
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



y 



MU 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




Digitized by VjOOQIC 



il 



Digitized by VjOOQIC 



JOURNAL UNIVERSEL 

DES 

SCIENCES MÉDICALES. 



Oigitized by LjOOQ IC 



Digitized by VjOO^IC 



JOURNAL UNIVERSEL 

DES 

SCIENCES MÉDICALES. 



DOUZIÈME AMIÉE. 



TOME QDABANTE-HUinÈME. 



PARIS. 

DE L'IMPRIMERIE DE C. J. TROUVÉ, 

KVI ilOTM-DAIIB«DU>TICT01RIS, «o (6, 

i8a7. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



''"' JOURNAL UNIVERSEL 

PES 

\ SCIENCES MÉDICALES- 

Bé$umé des principales observations recueillies à 
r hôpital civil et militaire de Neufbrisach , pendant 
le i" semestre d^ i8a7;^par L.-F, Gasté, D, M. P. 

Lb: ç^mesire qui vient de s'écoulex* $e partage en 
deux divisions bien distwctea sous le rapport des 
coiostitptious 9UnQ$pli|érîqués et médicales. Dans la 
première, ou pepdant le trimestre d'hiver, on aperçoit 
_ dan$ un grand nombre de phlegmasies pulmonaires, 
développées sous l'influence d'une saison long-temps 
froide 9 la liaison intime de la cause à l'effet ; mais la 
constitution médicale du printemps né présente point 
lin ew^baînement smssi distinct : il faut > pour se l'ex- 
pliquer, raisonner par analogie, et s'appuyer sur des 
h^potbèse^plus 09 moin$ vraisembl^les. J'ai, d'ail- 
teurS) fait meqtipn dans ce recueil (1), des fièyres 
iatermjùM:entes que l'on observe au printemps et en 
autonm^e; et je ^'ajouterai dans celuirci qu'une re- 
marque fondée 9^r des &its positifs, savoir : que les 
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(1) Vojc» le ia3« Câbler du J^urn. u4iv. d^s Sç^ méd* 
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individus qui ont contracté des fièvres intermittentes 
sont plus exposés que d'autres , et pendant long-temps ^ 
à la récidive, même ei^ changeant de pays. Les dragons 
du 2* régiment en ont beaucoup soufïert à Moulins; 
et, quoiqu'ils soient ici depuis près de dix-liuit mois, 
ils en sont plus fréquemment atteints qiie les mili- 
taires du aS^ régiment de ligne qui sont actuellement 
ici , et qui se trouvaient précédemment en garnison 
à Lyon. 

' Pendant le mois de janvier, la température fut géné- 
ralement douce, le ciel couvert ou pluvieux : le ther- 
njomètre ne s'abaissa au-dessous de o qu'après le 20; 
depuis cette époque , il tomba plusieurs fois de la 
neige. Les vents furent très-variables,; ceux du S.-O. 
régnèrent pendant dix jours , ceux du N'. pendant 
neuf, ceux du N.-E. et du S.-E. pendant trois jours 
chacun. Il y eut onze jours de pluie ou de neige 
pendant le mois , et le plus grand abaissement de la 
ternpérature fut de 7 degi'és au-dessous de o. Le mois 
de février fut généralement très-froid : la tempéra- 
ture resta constamment au-dessous de o , et le ther- 
momètre marqua souvent de 5 à 10 degrés, et même 
jusqu'à i3. Le vent du S.-O. régna pendant onze jours, 
celui du N. pendant huit ^ celui du N.-E. pendant cinq, 
celui du N.-O. pendant trois, et celui du S. pendant 
un jour seulement. Pendant les deux tiers de mars 
environ , lés vents du S.-Q. dominèrent par une tem- 
pérature généralement au-dessus de o, avec de la 
Tîèîge ou de la pluie pendant douze jours. Dans l'in- 
tervalle, les vents passèrent au N. ou N.-O., et, l'on 
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eut alors quelques belles jouméest II y eut un oragib- 
le 12; et, duraut tout ce moisj la température fut 
généralement huinicle ejt douce. 

En avril, il y eut beaucoup de variations. dans la 
direction des vents : ceux du S«-0« régnèrent pen- 
dant douze jours, ceux du N.-E., du N. et du N.-O. 
pendant quinze , ceux du S.-E. pendant trois. Il y 
eut huit jours de pluie, très^peu d^ neige > de grêle, 
et un seul orage. Les variations de température ne 
furent pas aussi sensibles ; la température et' la direc-^ 
tion des vents varièrent bien davantage dans le mois 
de n^ai : ceux du N.^E. furent lés plus communs ; il y 
eut sept orages et plusieurs jours de pluie. Pendant 
le mois de juin, il y eut des alternatives très-fréquentes 
dans la direction des vents, de non^breux orages, et 
au moins neuf à dix jours de pluie. La température 
fut généralement humide et douce. 

Maladies internes. — Il résulte du mouvement dé-^ 
taillé , que le rapport du nombre dé morts à celui 
des guérisons a été de i pour 38 j* Les phlegma* 
. sies diverses de la poitrine et de la gorge survinrent 
à la fin de janvier , et se multiplièrent, pour ainsi dire , 
en février, en raison de l'intensité du froid. Les mili* 
taires qui s'en trouvèrent atteints formèrent, pendant 
quelque temps , plus de la moitié du nombre total 
des malades, et une salle de trentedeux lits s'en troq- 
vait presque remplie. A quèlqu^heure du jour ou de 
la nuit qu'on y entrât, on entendait tousser un ou 
plusieurs d'entre eux : cela se remarquait surtout à 
la visite du n^atiu, peu de temps après leur réveiU 
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Gomme les dragons du -2* Tégiment en Qou^raienl 
plus que les. milit^ves en 8^" de ligne , je cherchai 
à connaître le motif de cette différence ^ et j'appris 
que- les caTaliers, malgré les rigueur^ de la saison, 
portaient presque tous des pantalons de treillis, sans 
bas ni chaussettes, avec des savatles au lieu de sabots 
aux pieds, pendant le pansage et les corvées; vlevoirs 
qu'ails remplissaient presque constamment au sortir 
du lit , quelques-uns d'entre eux ayant , en outré , la 
poitrine, le cou et les bras mal couverts. Les sous- 
officiers qui les surveillaient et restaient dehors avec 
eux, ne furent point atteints, ou du moins je n'en vis 
pas un à l'hôpital pour cette affection, parce qu'ils 
étaient plus chaudement vêtus, de la tête aux pieds. 
La consommation irréfléchie du bois de chàqffage 
délivré wx militaires de la garnison ,' contribua par- 
fois au développement des phlegmasies sus-mention^ 
nées. Dans plusieurs chambrées, le jour où on le 
distribuait, le lendemain, le surlendemain, s'il en 
restait, <m en faisait grande consommation; les miii^ 
taires, en sortant d'un lieu chauffé à l'excès, se refroi- 
dissaient facilement dehors ; et , quand il n'y avait plus 
de bois, ils restaient un jour ou deux sans feu, en 
attendant l'époque d'une nouvelle distribution. Toutes 
ces alternatives de thaud et de froid favorisaient' en- 
core le développement d'une phlegmasie' pulmonaire* 
Qupique cette influence de la températMre sur les 
organes de la respiration ne soit pas directe, son ^et 
n'en est pas moins évident : le refroidissement subit 
de la pean et des autres organes qui ont avec les pou- 
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moue tine correspondaiicei très^active, Tafflux pit» 
grand des âusdira vers !etix , lear iont imprimer une 
activité extraordinaire qui, par sapersëyérance, passe 
bteûtàt à Fétal; moii>îde. Toatefidis, si l'équilibre se 
rétablit pompten»ent ei^tre h p^au ^t les pomnons^ 
la santé ne s'en Iréiive point altérée. Il faut ajouter 
aussi que la prédisposition individuelle , et d^autres 
circonstances, favorisent où contre-ÎMilancenlFeffet de 
cette cause occasionnelle. Cette manière d*cxpliquer 
Taetion 4u froid sur les principaux organes de la res- 
piration est rati^ineite, et elle fournit de justes idée$ 
sur le traitement, qui consiste spécialement à débar-» 
ras^er les poumons des fluides suraboudans, et à rap- 
peler la traxi^piration cutanée, si elle est supprimée 
depuis peu. f 

L*aclion du froid sur les animaux qui se rappro- 
chent de riiômme^ nW pas moins remarquable; en 
voiei'Uneprepve convaincante. Dans Thiver de 182&, 
le régimetit qui se tro^uvait en garnison dans cette 
plape, eut beaucoup de chevaux qui succombèrent à 
des ti^UHramations de poiti^ne , sûrement parce que 
Tair des écuries occupées et échauffées par eux dans, 
la nuit, se trouvait subitement rafraîchi par l'ouver- 
ture simultanée des portes et des fenêtres. Ne voit-on 
pas journellenient, en hiver siirtout, un cheval attaqué 
ée fluxion de poitrine, pour avoir bu ou s'être re- 
froidi quand i\ était en sueur ? 

Malgré les différences produites par la durée, l'in- 
tensité et l'humidité du from , suivant les individus 
qui en ont soufiert, et les circonstances où ils se trou- 
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vaiént, ta plupart des. militaires admis à l'hôpital pen^ 
dant rhiver dernier, entrèrent pour une inflammation 
aiguë de la membrane muqueuse des bronches , ou 
pour une phle^masie du tissu parenchymateux des 
poumons , et plus rarement pour une inflammation 
de sa membrape séreuse. Quel que fôt leur degré 
d^intensité, elles ont presque toutes cédé, dans nn es- 
pace de tempsàssez court , aux moyens curatife dont 
on fit usage. 

Chez plusieurs malades, on observait, entre autres 
symptômes, une gène assez considérable de la res- 
piration, une céphalalgie plus ou moins intense, du 
dégoût , peu de soif, beaucoup de toux le soir, et le 
matin surtout ; des crachats épais , muqueux ^ rare- 
ment striés, ou seulement sanguins et striés dans les 
cas de pneumonite : la douleur du.thorax s'observait 
sur les xôtés ou entre les épaules ; le pouls était fré- 
quent, fort, grand ou large ;ia peau générialement 
halitueuse : quelques maladeè avaient aussi des sueurs 
' abondantes la nuit , et quand ils prenaient un peu 
d'exercice. Parmi ces derniers , j'en vis un jeupe en- 
core, lymphatique, dont le thorax est largement* dé- 
veloppé , mais qui , cinq ans auparavant, avait eu dans 
sa famille une iluxion de poitrine qui , suivant toute ^ 
apparence , avait été incomplètement jugée, et depuis 
il était sujet aux rhumes et aux points de coté : sa 
poitrine , percutée dans différentes régions ,>endait un 
sou mat; les crachats étaient tout petits, arrondis, 
consistans, isolés, et cdAime s'ils fussent s^tis sépa- 
rément d'une infinité de petit» kystes. Sa dernière 
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maladie s'était déclarée après plusieurs sappressions 
de . transpiration survenues pendant v les premièrea 
chaleurs de mal Deux saignées de bras Élites dans 
les premiers jours du traitement , , produisirent un 
soulagement assez marqué , et plusieurs applications 
de sangsues sur la gorge. , au-dessous et derrière les 
clavicules^ sous les aisselles , sur tous les points où 
l'application du stéthoscope semblait indiquer que 
le poumon était imperméable à l'air; les cataplasmes 
chauds firent diminuer la toux et l'expectoration ; mais 
pendant long-temps l'une et l'autre survenaient tous 
les matins : il ne £sdlut pas moins que les frictions 
d'orties sur le thorax, plusieurs vésicatoires rubéfians 
et des moxas, des boissons et un régime appropriés, 
pour obtenir une guérison., que je ne crois pas bien 
solide, malgré que le malade soit sorti deVhôpital 
avec toutes les apparences de la santé. 

£n hivei;, lorsque l'inflammatiou aiguë était récente 
et franche, une large saignée de bras produisait un 
soulagement marqué et très-prompt , surtout quand 
il y avait inflammation de la gorge. D'autres fois , le 
point pleur étique exigeait^ après la saignée, l'appli- 
cation d'une ou deux ventouses mouchetées ; et dans 
les cas plus rares où il existait une inflammation 
d'estomac bien prononcée, une forte saignée capil- 
laire sur l'épigastre devenait nécessaire. J'ai remarqué 
que les saignées locales par les sangsues produisaient 
aussLde bons effets quand la toux était très-frequente, 
spasmodique, l'expectoration écumeuse, séreuse et 
rendue après des efforts réitérés. Ces phlegmasies 
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nàmlxtouflefli , obacrr ée3 dans le oQun de Fhiver àa^ 
nier, présentirent dans leur développement, leur 
marcbe et lenr traitement, qudques vanétéfli dont 
Toici les prinoipalea. 

Plttiriears mUhahres dn 2^ xégiment de dfagqns en- 
trèrent à rbo{»tal pour des maladies de poitrine , 
occa«k)finées par de violentes compressicns ota coata-* 
sions da thorax ^ déterminées soit par le resserrement 
de cette partie du corps entre deux chevaux , soit par 
la chute d'un cheval sur son cavalier, soitpartme 
ruade. Quelques-uns n'obtinrent qu'une gnérison in^ 
complète à la suite d'un traitement par les saignées 
générales et capillaires, les boissons et un régime 
appropriés. Ils se plaignaient surtout d'une douleur 
intense fixée derrière le sla^num, qui augmemtàit 
considérabtemeiit à chaque effort d'inspiration. L'un 
d'eux avait une toux très-forte , sonore, presque sèche, 
raremetit suivie de Texpectoralion de crachats san- 
guins : il éprouvait des battemens violons dans la ré« 
gion épigastrique, et d'assez fréquentes pa^itations ; 
son embonpoint diminuait d'une manière sensible , 
quoiqu'il conservât son appétit. Des recherches mi^ 
nutieuses , et l'application souvent répétée du stéthos^ 
cope sur la poitrine, n^ont pu faire découvrir Texk^ 
tence fort^nent soupçimnée d'un anévrisnte dm cœur, 
ou de l'un de ses principaux vaisseaux. Deux saignées 
do bras parurent pl«rs nuisibles qu'utiles; l'applica- 
tion des sangsues causait peu de soulagement ; ni les 
boissons béchiqiies, ni les diurétiques,* ni la digitale ^ 
ni Topium n'en firent davantage. Ce militaire sortit 
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de rhopttai le 3o jaio dernier ayec un congé de 
réforme. 

Xlnatitretbagondu même régiment, dontla poitrine 
est longue et rédréciey très-suj<^ aux riiumes et aux 
' oaùurhes, fit pendant ce semestre deux longs séjours 
à l'hôpital pour mie bronchite trè^invétë^ée^xpii fut 
* chaque fois très -avantageusement traitée par les sai- 
gnéescapillaires^ les cataplasmes chauds sur la poitrine, 
les boissons émoUîentes , le lichen d'Islande et les ru- 
béfiât» ; il rendait en abondance des cradiats nmco- 
so^urulens, et sa toux très-fréquente éuit suivie, 
dans la plus h^ute période de la maladie, de vomis^ 
semetA après le repas. J'ai cru long- temps qu'il ne 
se xdie verait pas d'une maladie qui semblait avoir dé- 
terminé, dans le poumon droit surtcmt , tnse idttoktilHl 
ebcœssivjanent profonde. Toutefois, il était bon^ de 
l'hôpital et dans un état de santé tl*ès-tolérable, <|Miid 
il reçut son congé de réforme. 

Un autre dragon, sorti depuis peu de l'hôpital de 
Golmv,.SEiocaiDi>a après avoir passé quinze joors dans 
cdui de Neu^iisach^ à tm^ maladie dont je s'ai pu 
ueoannafttre la nature par ses symptômes durant la vie, 
ni^ar les altérations pathologiques que j'obserm en- 
suite. Ce miliuâre avait une douleur sourde et pro- 
fonde d^ms les régions .préoordiale et ^igs^rîque; 
beaucoiq) de gène dans la respiration, et , en dernier 
yen, des angoisses suiveuses : il toxtssaii beaucoc^ , 
et son expccloralâon était mucoso^séreuse. Apvès lia 
Mort, les poumons et le ooeur n'oli&ii^ept rîen d^ par- 
ticulier, et l'on trouva seulement les glandes bron- 
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chiques très^ngorgées 6u en suppuration , et Quelques 
ulcères dans les intestins. 

Maladies chirurgicales. — Les cas de chirurgie ont 
été assez nombreux pendant le semestre qui vient 
de s'écouler. Les deux principaux fourniront le.sujet 
d'observations particullère|S , et je parlerai succinc- 
tement des autres. 

Un militaire ( Hurstel ) , du 69', fut apporté à Thôpi- 
tal,ivre et dans un état apoplectique, ayant, en outre, 
une plaie de tête qui pénétrait jusqu'à l'os. On fit une 
saignée de bras avant de provoquer un vomissement 
copieux : les convulsions partielles et l'état comateux 
qui se manifestèrent un peu plus tard , cédèrent aux 
applications de sangsues à la tété. Enfin, la plaie 
marcha promptement vers la cicatrisation , et ce mi- 
litaire sortit de l'hôpital au bout de trois semaines 
en parfaite santé. 

Un dragon du a" fut aussi envoyé à l'hôpital pour 
une violente contusion sur le fi:ont , à la suite d'une 
chute dans l'escalier de sa caserne. L'infiltration san- 
guine était considérable, etpourtant, à l'aide des anti- 
phlogistiques et des résolutifs , on parvint à empêcher 
la formation d'un abcès; la guérison ne se fit même 
pas long-temps attendre. Dans un cas analogue, ou 
l'o^l faisait saillie hors de l'orbite , la cornée se trou- 
vant bordée par un bourrelet épais ^ formé par la 
conjonctive, je fis sur celle-ci, avec des ciseaux courbe^ 
sur leur plat, deux petites excisions qui produisirent 
très- vite un dégorgement, qui fut bientôt suivi d'une 
guérison solide. 
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Le repos et le régime sont des moyens toujours 
nécessaires, suffîsans parfois pour la guérison des 
plaies, et dont l'inobservance peut déterminer des acci- 
dens -graves. Un brigadier du 2* régiment de dragons 
(Dujardin), ayant eu le tiers inférieur de là cuisse 
traversé d'un coup de sabre porté de dehors en de- 
dans, néglige cette blessure. Elle s'enflamme de plus 
en plus; et il entre à l'hôpital le treizième jour, toute 
la cuisse se trouvant très -tuméfiée et douloureuse. 
Les sangsues furent appliquées en grand nombre sur 
le membre malade, et particulièrement dans le voisi- 
nage .d^s deux plaies : leur bon effet fut encore favo- 
risé par le repos le plus absolu et les topiques émoi- 
tiens; mais il fallut un mois de traitenient pour 
obtenir une gtiérison complète. Un ouvrier du génie 
est piqué au genou en coupant une haie , et il continue 
fSes travaux pendant deux jours encore^ malgré de 
vives douleurs. Toutefois, il est contraint d'entrer à 
l'hôpital le huitième jour, 20 avril, avec une inflam- 
mation phlegraoneuse située sur l'os , à la partie in* 
terne du genou et supérieure de la jambe, dont* le 
bas était fort œdématié. On fit une incision , puis une 
contre-ouverturç pour livrer passage au pus dissé- 
miné assez au loin; et, malgré l'application des sang- 
sues, des topiques émôUiens , les bains et le repos, / 
il ne fallut pas moins de quarante jours pour en ob- 
Ntenir la guérison. Le repos, si nécessaire dans les cas 
précédens , est plus indispensable encore pour les en- 
torses et foulures des membres iiiférieurs. Eaute d'y 
avoir eu recours à ténjps^ des militaires entrés à 
l'hôpital se ressentiront toujours de ces accidens. 
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Vsk 6oldi^ du 59'' entr€ à Thopilal pour xme urétrite 
fart douloureux ^ compliquée de dy8urie> et ocea- 
sioiinée par rona&isme : l'inflammation dé Turètre 
rétréci s'était props^^ à la vessie^ et il y avait un 
resserrement spasmodique très-douloiureux de Taniiis. 
Les bains de siège et généraux, les sangsues ^ les tO'- 
piques émolliaafi^Les boissons mucil^gmeuse$ et émul- 
sionnées furent employés p^Klant long^temps ^ sui- 
vis de succès marqués^ Toutefois /lors de la sortie de 
rhôpital^ Turétre était encore rétréci, et rien ne ga- 
rantissait d'une récidive. 

Un autre militaire (Fot) du même régiment entre, 
le 5 mars-à l'bôpital, avec un énorme abcès symp- 
tomatique d'uci^ carie vertébrale, dont l'existence et 
la cause furent trop long * teynp£. m^o o mw es ^ ainsi 
que chez un autre militaôre du même bataillon, qui 
avait sucoômbé pjNéo^lemmeQtt à une maladie sem^ 
blable. Il iÊillut presque aus^tôt plonger la pointe 
d'un bistouri dans de vaste foyer, à caïase des douleurs 
et* de la fièvre occasionnées ^ l'accumulation du 
pifô dans Ib partie supérieure» postérieure et ii^me 
de la cuisse. L'ouvertune ne dozma point Heu aux 
symptômes alarmans qu'on redoute en pareille cir- 
constance, et le malade védat jusqu'au a3 mai suivasEit. 
Après sa mort, on trouva la dernière vçrtèbre dorsale 
]et la prémère lombaire cariées profondéiraient dans 
la iaçe correspondante de leur corps, au milieu du- 
quel était comme encbatonné et baignant dans le pus, 
un noyau josscux de la grosseur d'une petite noi&> et 
altéré par la caarie, comme du bois qui serait «tout ver- 
moulu, 
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Observation et réflexions sur une plaïjs dé tête y 
compliquée . de lésion au crâne y et sume d^ inflam- 
mation de rencéphale.-—G'^**^ sergent au 2 5' de ligne, 
âgé de 29 ans, reçut en duel, étant ivre, le 22 avril 
1827, à la partie antérieure gauche de la tête, un coup 
de sabre qui divisa, d'avant en arrière et Jle droite 
à gaùclae, les tégumQns dan$ Tétendue de trois à 
quatre pouces, l'os frontal de part en part, et une 
branche de l'artère temporale. Le blessé tomba sur 
Je coup sans perdre connaissance, et le sang qui 
coulait abondamment de sa plaie fit accélérer - son 
transport à l'hôpital. Pendant l'application d'un appa- 
reil jégèrement compressif , il eut une syncope de 
plusieurs minutes; et, comme il avait perdu au moins 
une livre de sang artériel , on ne jugea pas conve- 
nable de £aîre une sa%iiéç de bras; mai$ il fût mis à 
une diète rigoureuse , à l'usage d'une infusion detilleul 
édulcorée , et on lui recommanda un repos absolu. 

Aucun accident ne s'étant manifesté le lendemain , 
et jusqu'au 26, jour de la levée du premier appa- 
reil , on lui accorde des aliraensf il se lève et se pro- 
* mène pendant quelques heures : sa plaie avait une 
surface vermeille; elle. fut pansée mollement avec 
un linge fenêtre enduit de cérat , im plùmas^u de 
charpie et 4es cofnpre^es soutenues par un couvre* 
chef. 

Le 28 , la plaie devient grisâtre , blafarde, la suppu- 
ration sanieuse, abondante. Pansement renouvelé 
deux fois par jour avec le chlorure de chaux. . 

T. xLvin. % 
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Le 3o, rhémorrhagie revient^ cèàe h tme compres- 
sion médiocre, et reparaît deux antres fois 'dans la 
journée. Boissons acidulées. 

Le a mai au matin/ plaie blafarde et grisâtre, batte- 
mens artériels très-ficMrts, douleur très- vive dans le 
voisinage de la blessure et à la partie correspondante 
de i'enc^phale; irisson qui caractérise le début d'un 
violent accès de fièvre. Diète; application derrière les 
Oreilles de six 'sangsues, dont les piqûres saignemt 
jusqu'au lendemain. 

Pendant les journées des 3 et 4^ 1^ diminutimi 
des accidens' précités j et surtout Télat [^apyxétique , 
semblent annoncer que Finflammation est rentrée dans 
ses limites ordinaires. 

Cependant, dans la journée du 5 , le pouls devient 
dur, raide et fréquent , l'épigasire brûlant , la langue 
sècbe, âpre au toucher; les pupilles se dilatent , et 
Von observe quelques autres symptômes alarmans 
de gastro-encéphalite. Diète, boissons acidulées; douze 
san^ues aux tempes et derrière les oreilles, dix autres 
à Tépigastre. * 

Le lendemain , la ^lppurat^on est abondante cft 
d'une iiétidité particulière; le pouls très -fréquent, 
raide et tendu ; la langue très-:sèche , freligineuse : on 
âperlçoit à la région temporale gauche une tumeur 
non circonscrite , dans laquelle on sent confusément 
de la fluctuation. Boisso«is délayantes, application d'un 
large cataplasme sur la tête, et de huit sangsues aux 
tempes. État comateux pendant une partie de la jour- * 
née, et délire dans la nuit. 
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I^e 7 au matip, dëcùbîtus iûir le dos, assoupi$§é* 
nient continuel , lâce f^âfe , légèreiùeiït ictéf îque , 
pupille di^ite très-dilatéé ; Fœîl gauche fait saillie, 
cpm^i^e §'il était poussé hoi^ de Torbile d'ariière en 
ilvant; là conjonctive forme autour de la cochée un 
bourrelet reiiipli de sérosité jaunâtre; langue sèche, 
irude au toucher j né pouvant être poussée sur les 
lèvres, malgré les efforts du malade, qui comprend 
les queisiions qu'on "hii adresse , puisqu'il fait de vains 
efforts pour y répondre; Là peau est chaude et sèche, 
éùù pouls îréquept, serré, vite';» les fèces et l'urine 
sortent involontairement. La plaie est desséchée , et 
tes recherches qu^on y feîl n'ont d'autre résultat que 
de faciliter Tévulsion de petites esquilles situées entre 
tes bords dé l'os divisé; le blessé ne donne' presque 
a^uti signe de sensibilité pendant cette explora- 
tion. 

' itu soir, tous les symptômes devîenilent plus alar- 
tôans : G*** est complétemetit étranger à tout ce qui 
se passe autour de lui, et il succombe le lendemain 
matin: vers trois heures. . 

A lîouvérturé du cadavre, on observe d'abord une 
petite colteclion purulente entre le muscle temporal 
• gauche et la portion correspondante du frontal, vis-à- 
vis d'ùt^e lêluré de' cet oi, qui part de l'angle gauche 
dé la plàiè, et se termine an bord qui s'articule avec 
.le partriétal. La pMe dé l'os frontal a presque trois 
p<ratees d'éfôndïié; efte se^termiiîe^ à droite, par une 
fi^ture perpendiculaire qui s'étend jusqu'au tiers 
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interne du bord orbitaire droit. A la face interne de 
cet os, vers le tiers gauche de sa plaie, on trouve une 
portion osseuse , de l'étendue de Tôngle du pouce , 
détachée dans ses | environ^ et une couche puru- 
lente de près dé trois pouces de diamètre , située entre 
le frontal et la ,dure- mère, reposant sur un caillot 
sanguin d'un diamètre à peu près égal , et d'une ligne 
d'épaisseur au plus, recouvert d'une fausse mem- 
brane interposée entre lui et la couche purulente. La 
dure -mère ayant été divisée^ on observa également 
du pus plusliquide disséminé entre elle, l'arachnoïde 
et les circonvolutions cérébrales , et dans le lobe anté- 
rieur gauche du cerveau, un petit abcès contenant 
six gros de pus à peu près. XJne concrétion pietréuse-, 
de plus de huit lignes de diamètre , existait au côté 
droit de la portion moyenne du sinus longitudinal 
supérieur. , 

Les poumons étaient dans l'état naturel.. Le cœur 
et le foie avaient un peu plus de volume qu'à Fétat 
norrasd^; la vésicule biliaire était presque vide, et la 
rate n'offrait rien de particulier, ainsi que le tube diges- 
tif^ l'estomac excepté, car sa moitié supérieure gauche 
présentait des traces non équivoqftes d'une phleg- 
masie chronique. 

Pendant les six premiers jours de la blessure qui 
fait le sujet de cette observation, aucun accident ne 
s'étant manifesté , mes craintes sur la commotion céré- 
brale et sur l'existence d'un épanchement , se dissi- 
paient, et me laissaient espérer une heureuse termi- 
naison, quand les hémorrhagies, survenues le neuvième 
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jour, les renouvjelèrenl, et m'en inspirèrent d'autres. 
En voyant la plaie devenir pâle » les chairs blafardes, 
, la suppuration abondante et dé si mauvaise odeur ; à 
Faspect âe^ battemens violens que je remarqusRk du 
côté du vaisseau blessé , je me disais que l'inflamma- 
tion pourrait bien se porter du dehors au dedans, 
en supposant que réncéphale ne, fut point encore 
atteint. Mais le souvenir de ce qui ^'était passé me 
faisait supposer ces appréhensions trop exagérées, et 
je crus plus convenable d'attendre. Toutefois , la fièvre, 
de locs^le qu'elle était, dévint prompteroent générale, 
si je puis m'expiimer ain$i : la chaleur cutanée , la 
fréquehce et la dureté du pouls, l'embarras et la pesan- 
teur de tête , que le malade accusait , décelaient une 
affection grave de l'encéphale, et je in'aperçus enfia 
que ce qui se manifestait à l'extérieur de la plaie n'était, 
pour ainsi dire, qu'une très-faibVe répétition de l'in- 
flammation qui envahissait Tencéphale. La diète, les 
boilssons acidulées , les topiques émoUiens /et l'appli- 
cation de quelques sangsues, parurent d'abord suf- 
fii^e pour arrêter les progrès du mal ; mais bientôt sa 
rapidité devint; si vive j que les mêmes moyens furent 
réemployés inutflement. 

Si l'écartement des bords, de la plaie faite à l'ôs 
n'eût pas été si étroit qu'il m'était impossible d'en 
sonder toute la profondeur,* et si je l'avais soupçonné 
complètement divisé , j'aurais essayé de reconnaître , 
par des explorations ménagées , dans quel état se trou- 
vai la dure-mère; j'avouerai, en outre, que, dans cette 
^rconstance, j'ai été induit à erreur par un préjugé 
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géoéralemem rép^du^ et dont Ton ne saurait trop 
$e défendre, saypîr: que si des âccidens graves iie 
surviennent pas dans les premiers jours d'une plaie 
de tête, on en i^ère que le cerveau n'est point lésé, 
et que la plaie guérira parfaitement; au contraire , 
si de graves accidens se ijt^aiiiifestent imm^ialemeat, 
les alarmes sont très -vives, et Fon se jette parfois 
dans l'antre extrétxie. Il faut donc iuser toujours d'un^ 
grande circonspection à l'égard des / plaies de té(e $ 
tenir compte de chaque symptôme particulier 9 et ne 
pas baser le pronostic d'après l'ensemble de qudques 
phénomènes généraux. 

Je ne rappellerai poiint ici lés {Phénomènes sym- 
pathiques qui se développèrent entre l'encéphale et 
l'estomac, ni la gravité d'une blessure du crâne, qui 
produisit deux fîàctures par cQutre-coup. t 

Toutefois, si l'occasion ce présentait de-traiter une 
pareille blessure, je me conduirais difiéremonent : je 
ferais de plus grands e£fo;cts pour découviir le iood 
de la plaie, et je chercherais à faciliter la résorption 
dn sang épanché, d'autant phis .que les moyens in^ 
diqués dans cette circonstance son;t également propres 
à pi[évenir l'inflammation de l'encéphale : c'est à la 
saignée générale que je réjcourrais de préférence. Dans 
le <:as .dpnt il s'agit, il s'était foi^mé i^n épatichement 
assez considérable, si l'on en juge par détendue qu'a^» 
vait le caillot concret trouvé sur la dijir^mère, et 
pourtant, pendant les huit premiers jours , aucun 
symptôme p'annonçait sa fonçai^ion ni sa présence. 
Si Fon considère qi^e l'encéphale reniplit exactement 
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la cavité crftsîeiiiie^ on se refuse» à croire qiiele^siH^ 
^âoché soit^ proYeno des hémorrhagies survenues le 
neavièn^ jour de Tacâdent. 

' Pour terminer enfin par une dernière remarque 
relative à eett^ observattou , la saillie de l'œil gauche^ 
el le bourrelet circulaire que formait la conjonctive 
^ autour de la cornée , résultaient de l'infiltraltion du 
tissa ceUuluire situé au fond et dans la canté de 
l'orbite , et probablement de l'obstacle à la circulation 
des â^uides lymphatiques-^ par suite de k compression 
dé l'encéphale , (m de la formation du foye(r purulent 
dans sa partie gauche. 

Observation (hme ^laie pénétrante êe tiMkymeUy 
nwee perforation de Vestomae, — 1**** , âgé de 3i ans> 
siaréchal-des-lbgis au a* régiment de dragons, reçut 
en duel, le 9 mal rôa7, après avoir mangé copieu- 
sementv un coup de sabre droit qui pénétra dans la 
?éfi[ioii épigastriqué de bas en haut , et de droite à 
gauche, à une^ profondeur d'environ huit pouces. Le 
chirurgien-major du régiment, informé de cet a^cî- 
4ent, se rendit auprès A^ blessé, sonda la plaie db^ 
di^rentes manières, fit rentrer une portion d*épr^ 
ploon sortie au diehors, pratiqua un- point de suture^, 
et fit transporter L*** à l'hojMtal versT trois heures, 
Taccidexit ayant eu lieu avant midi. Sa face est grippée, 
pâle et fouverte d'une sueur froide, son pou^s &ible^ 
petit et décimé X ses ongles livides, les membres re*- 
froidis ; le hoquet survient et précède le vomissement 
des alimens. pris ciQq heures aup^avant. 0éne de la 
respiration; les en^virons de la plaie et T^pigastre sont 
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douloureux; mais le blessé ^e plaint surtout d'une 
douleur insupportable entre les épaules, etâl éprouve 
de la soif, ^au de gomme , trente-trois sangsues au- 
tour de la plaie. - 

A sept heures du soir, le pouls s'est un peu relevé > 
la chaleur des membres a reparu^ et le blessé, qui 
avait la respiration très-génée, se trouve soulagé. Réap- 
plication de dix- huit autres sangsues sur le ventre. 

Le lo au matinale malade avait eu une nuit pas- 
sable; mais à son réveil il éprouva de vives douleurs 
entre les épaules, qui se dissipèrent encore : son pouls 
était raide et tendu , sa soif très- vive , et le ppurtour 
de la^ plaie tuméfié et très-seixsible. Diète, boisson 
gomtnée. Dans l'après-midi, le ventre devint tendu, 
tuméfié, et de plus en plus douloureux,» aux environs 
de la plaie surtout. Nouvdle application de vingt 
sangsues. Les hoquets survenus depuis l'accident et 
les vomissemens conrinuèrent, sans que le blessé ait 
rendu une seule fois la plus petite quantité de saug. 

La nuit suivante et la journée du ii se passent 
à peu près de même: la douleur entre les épaule^ 
se dissipant, tandis que l'abdomen, e^ jparticulière- 
ment la région hypogastrique, deviennent plus dou- 
loureux; on y observe, en outre, une augtiientation 
de volume, et une tension considérable que nç fait 
peint diminuer l'application de vingt sangsues et de 
V fomentations émollientes. Les boissons sont rejetées 
presque aussitôt que prises. 

Au soir, la face se décompose, les yeux s'enfoncent , 
le nés devient effilé, les lèvres bleues etlividies^ le 
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pouls faible j petit ^ déprimé , insensible. L*^ est alter- 
nativement importmié par le sentiment d'un froid 
glacial, ou d'une chaleur qui l'étouffé, et il succombe 
à dix l^eures du soir, après un délire de quelqueè 
minutes, une agonie plus courte encore, et faisant 
des efforts comme pour aller à la selle. 

A l'ouverture du péritoine , éruption de gî^z très- 
fétide et de sang. Intestins unis entre eux ça et là 
par de dusses membranes , la séreuse étant généra-^ 
lement rouge et plus ou moins injectée ; épanchement 
considérable de sang sous le diaphragme, entre la rate 
et l'estomac, entre celui-ci et le foie. Une portion 
d'épiploon se trouvait engagée et serrée dans la plaie, 
le reste étant fort rouge et infiltré de sang. La direc- 
tion de la plaie était de droite à gauche et de bas en 
haut ; l'estomac se trouvsmt doublement "percé de son 
extrémité pylorique à l'extrémité splénique; la pre- 
mière des deux perforations était arrondie, et la se- ' 
conde longitudinale ; la membi*ane séreuse ou externe 
se trouvai): divisée dans une plus grande étendue que 
la membrane interne de l'estomac; la vessie, presque 
vide et contractée , était poussée en avant par l'amas 
considérable de sang interposé entre cette poche et 
le rectum. Les poumons et le cœur n'ont rien offert 
de remarquable. L'encéphale n'^ pas été examiné. 

Les blessures de l'abdomen , comme celles des autres 
cavités splanchniques, sont dangereuses, pat* la lésion 
des viscères qu'elles renferment. C'est surtout dans 
ces sortes de blessures qu'on doit s'abstenir de toute 
tentative ayant pour but de faire reconnaître isi la 
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plaie pénètre ou. wm ^ c^r pn peut déifuire m» caUlol 
salutaire, et cbsu^r les ?appoits 4e situation entre les 
parties blessées, Thas le cas en question, elles étaîeiâ 
9$x moms inutiles, car ^ profondeiff à kcpiellè le 
sabre avait pénétré , l'état de plénitude de Teslcpocme, 
.et la portion d'épiploon qui £aiis£^t saiUier au dehors , jk 
laissaient an,icun doute sur la lésion d'un ou plusieurs 
des org^qes conitenus dans l'abdomen^ : en général, ^ 
ces rechercl^s ne sont indiquées que dans les cas. où 
il faut extraire des corps étrangers^ 

Cette observatipa est encore remarquable soi», le 
rapport des phénomènes morbides survenus depuis 
l'accident* Ce fut d'abord une douleur sourde, s'éten* 
dant entre les devix épi^uJes, une grande gène de la 
respiration , des frissons , le refroidissement des m^n- 
bresy une sueur fpoide de la£sice, symptôdaes que lés 
auteurs i^ribisent s|Kécialement à tme tesion de h 
ùice convexe du £Die. IVIais h situation de la plaie, la 
douleur vive que le malade éprouvsùt aussi à l'épir 
gastre, décelaient une blessure de l'eatomâcv sur Vexk- 
tence de laquelle on aurait eu moins de douCe encoie, 
si du sang s'était trouvé mêlé avec les ^io^^ns vomis» 
Quant auj^ hoquets > à la soif insupportable, à l'af-' . 
f aissement subit , à \à petitesse et à la concentration du 
pouls, ce sont des signes qui appartiennent peut-être 
autant à une lésion cpielçonque du péritoine» qu'à 
l'estomac en particulier. Enfin » l'existence de f^usse^ 
membranes, unissant d^^ les intes^s emre eust:, 
prouve combien peut être prompte la suppuratkm 
4ans la paiarche raj^de* d'une pésitonite; oeîk dont tt 
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s'agit ayant eu à peine trente -quatre heures d^mîs, 
sou début jusqu'à sa terminaisoiQ* 

Tels soal; aussi les résultats trop souvent déplo- 
rables des duels y don( Tinstitution est d'origine bar*» 
baré, et qui devraient ne plus avoir lieu à une époque 
où l'boiniiie se prévalut moins de ses qualités phy- 
siques que de son intelligence^ de sa raison surtout* 
Ces combats ont presque toupur$ lieu, parmi les mi- 
litaires du moins, à la suite d'un excès de boissoo^ 
ou d'un emportement excité par des passions faai* 
neuses, comme la colère, la Jalousie, etc., dont la 
cause aussi bien que les effets sont désavoués ou ca- 
chés soigneusement par ceux qui n'ont pu s'en garan- 
tir, quand ils font un retour sur eux-mêmes* Si les 
témoins de ces horribles démêlés se maîtrisaient, s'ils 
conservaient leur sang^iroid au milieu du tumulte et , 
de l'agitation dans lesquels uou& sommes tous suscep- 
tibles de tomber , ne seraieqt-ils pas mus uniquement 
par des soitimens de pitié, de compassion ? car l'homme 
dont la raison^ est aliénée par la perte de ses facultés 
mentales, par le vth ou p» la fureur, ne doit jamais 
inspirer d'autres sentimena: c'est là surtout «pi'il faut 
mettre en pratique la charivé^ la ^ûs belle des vertus, 
chrétiennes. ^ 

Au moment, où j'écris, deux militaires d'une com- 
pagnie de voltigeurs du a5* régiment de ligne, entrent ^ 
à l'hôpital/ blessés de cmq coups de sabre. Quelf» 
ques heures aupavavant, ils étaient unis par fami* 
lié. L'un d'eux a sur la tête une plaie deùii-circuljûre', 
fiùie de droite à gauche en dédolant, sur le frontal 
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qui à été complètement dénudé dans l'étendue de plus 
d'un pouce de diamètre, et lïne autre plaie sur la 
clavicule droite, avec une entaillé de près de deux 
lignes sur cet os. L'autre reçut en dernier lieu un 
. coup de sabre au côté postérieur droit de la poitrine , 
qui fit une plaie transversale de plus de quatre pouces, 
divisa complètement la peau, lesm^sclessous'-jacens, 
et toute la septième cote dans son quart postérieur 
environ, et pénétra plus avant encore. Le sang qui 
portait de cette blessure, à gros bouillons^ disent les 
spectateurs , fit enfin ceàser le combat. ^ 



Études cliniques sur les émissions sanguines artifi- 
cielles; par A. P. I. Polinière. 

II" ARTICLE. 

. On demande souvent par quelle v^ertii. secrète le 
quinquina empêche lé retour des accès d'une irri* 
tation intermittente ; pourquoi ne demande-t<^on pas 
comment il se fait que les émissions sanguines pro- 
duisent parfois le, même résultat ? C'est qu'on s'ima- 
gine connaître je mode d'action de la soustraction 
£lu sang mieux que celui du quiqquina; ^t pourtant 
que sait-on de la manière d'agir de la saignée, et des 
sangsues , si ce n'est que, par ces deux moyens, oa tire 
du sang? L'art de guérir est encore bien peu avancé; 
là science thérapeutique l'^est encore moins- Il s'agit ,^ 
avant tout , de dire ce qu'il faut faire dans telles condi- 
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lions organiques données^ sans s'inquiééer de ce que 
raciion des moyens de traitement recèle d'inconnu. 

Pour parvenii^ à établir les cas dans lesquels les 
émissions sanguines sont indiquées^ M. Polinière a 
♦rangé les observations dont on lui doit la publica- 
tion ^ sous huit classes différentes. 

La première classe est celle des maladies de la mem- 
brane muqueuse gastro-intestinale, ausiquelles il rat- 
tache les fièvres essentielles dos aTuteurs , tout en re- 
connaissant quç plusieurs dé celles-ci ne dépendent 
pas nécesisàirement , et dans tous les cas, d'i^ne phlp- 
gose abdominale. Il y a Jà une hésitation singulière, 
ou plutpt une contradiction inattendue. Ce reproche 
n'est pas le seul qu'on puisse foire à Tauteur. A quoi 
bon exhumer d'un journal quelques lambeaux de 
Chirac pour les opposer h. M. Broussais? Il fallait se 
donner la peine de lire l'original , chose d'autant plus 
facile, que Touvrage est écrit en français , et se trouve 
chez tous les libraires. Pourquoi, dans le même but, 
emprunter à M. Foderà des lambeaux de Baglivi, au 
lieu de les puî$er à la source? L'érudition d'emprunt 
n'a d'autorité que pour les ignorans. 

Dans le premier chapitre, l'auteur i^apporte des 
observations de gastrite et de gastro^entérite aiguës, 
de gastrites chroniques , d'entérite aiguë et chronique 
ou dysenterie et diarrhée; dapis le second, ce sont 
des observations de fièvre inflammatoire, de diathèse 
inflammatoire des enfans nouveau -nés, de fièvre 
bilieuse, de fièvre inuquetise, de fièvre adynamique, 
de fièvre ataxique. A l'égard du typhus et de la fièvre 
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jaune vBf^ Politiière ne présente aucutl fait particu<* 
lier : il se borhe à des considérations générales. 

M. Polinière a eu tort de donner les noms dé fièvre 
bilieuse, muqueuse et adynamique aux gastrites ^ aux 
gastro- hépatites 9 aux gastrites cryptiques, et aux 
gastro-entérites , qu'il désigne sous ces dénominatiotis. 
Ces mots doivent rester- dans la science, mstis il faut 
q\x*ils disparajissent de la pratiqué. C'est précisément 
à cause de cela que je les ai mis eti tête des chapitrés 
de ma Pjrrétologi^. Il fallsdt conduire l'étudiant et le 
praticien^ des anciennes lAéts àejièifres aux nouvelles 
idées Atphlegmasiès; il fallait procéder de ce qui était 
censé connu, [jour arriver à ce qui était contesté. Au- 
jourd'hui, chaque observation nouvelle ne doit point 
porter d'autre titre que celui qui indique la nature et ' 
le siège conmis ou présumés du mal. 

M. Pdiûière se montre géùéralement prompt à saisie 
rindicatiôn de tirer du sangVet son livre offre de 
bons exemples en ce genre. Cependant il est quel- 
quefois trop réservé : je ne k blâme pas de cette ré- 
serve ^ assez d'autres médecins sont armés d'une har- 
diesse coupable ^ mais il est utile de signaler uùe 
timidité qui a de grands inconvëtiiens. 

tJn soldat d'infanterie, âgé. de vingt- qtfatre ans, 
Éiible, délicat, sujet à la toux depuis un an, entre 
à l'hôpital pour être traité d'une diarrhée cpli dure 
depuis un mois. U est maigre, pâle, triste; la tanj^ 
est rouge et sèche, la peau brâilante, le pouls àsàet 
naturel dans le courant de la jourûée, mais faible;^ 
il s'élève et àeiitntfibrâè; les déjections diarrhéiqùes^ 
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s^mt fréquentes jet fôtîâe5;i[6 ventre "est s^^ns^le à la 
presisiort. M. Pûlinière, maflgré les sympiômes trè»' 
marqués d'inflammati<m de 4a membrane muqueuse 
gastro-ititestiDate, rCose teinter line évacuation 'sSn- 
gume : ii pres<5rtt l'eau de rii gommée , les potions 
gommeu$es avec une once de sirop de morpliiné , les 
cataplasmes et les demi-lavane^s émoUtens; il fait 
rubéfier les extrémités inférieures paf les sinapîsmes, 
et accorde de^a crème de riz. L'état du malade semble 
s'araéliorer. Le 7 août (on. nffe dit pas quel jour le 
malade était entré a rirôpital) , la langue devient plus 
rouge^et plus sèche , la pea^u plus atide; la dotfleur 
habituelle^ fixée vers la région iléo-cœdale, ^est accrue 
et rend la pression presque insupportable: M. Polinière 
fait appliquer dix -huit sangsues ^ur le point doulou- 
reux ; le sang coule faiblement , cependant on re- 
marque une amélioration légèrç. Le 8 , Ta nuit a été 
calme. Quinze sangsues sîont appliquées sur le même 
point: le sang <5oule assez long -temps. Le 9, Ta nôit 
a été bonne, il n'y a>eu qu'une selle, les symptômes 
sont meilleure. Le 10, la peau est redevenue sèdie, 
la langue a Todgi de nouveau , il y a eu six à huit 
selles. M. Polinière fait mettre le malade dans un 
b.ain tiède; le siijét s'en trouve bien. Le ir, améliora- 
tion sensible. Le 12, il y a eu six selles, douleur sourde 
À Fépigastre la nuit : bains , puis sinapisme. Le i3, 
amélioration évidente.' Le 18, demi -portion. Conva- 
lescence lente, sans âccidens; le siijet sort inieux 
portant qu'il ne Pavait été depuis long-temps, et dé- 
livré de son cataithe ptilnK)ûaire. 
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Jl est évident que,,dans ce cas , comme dans quelques 
autres, il ne ipàllait; pas attendre Faugmentatiou des 
^symptômes très-marqués d'inflammation de la mem- 
brane muqueuse gastro-intestinale, pour tirer du sang. 
Est- il une raison qui puisse dispenser de satisfaire 
à cette indication, quand l'estomac, l'intestin grêle et 
le gros intestin sont évidemment enflammés? La fai- 
blesse du sujet autorisait à l'application d'un nombre 
médiocre de sangsues, mais elle ne justifie point le 
retard apporté à l'emploi de ce moyen. La preuve, ' 
c'est que trente-trois sangsues en deux joiTs; loin, 
de déterminer des accidens , ont décidé la guérison. 
La crème de riz, prise par le malade pendant tout 
le cours du traitement , était certainement de trop. 
Le moyen le plus puissant dans la diarrhée est la diète 
absolue : les boissons elles-mêmes ne doivent être 
données qu'à petites doses* 

Une circonstance importante à saisir ^àns le trai- 
tement des inflammations cbez les sujets faibles et 
pourtant très -sensibles, c'est le cas* où , après une 
émission sanguine convenable , et l'amélioration qu'on 
avait obtenue par-là , on voit les symptômes recouvrer 
Je l'intensité, et sembler annoncer une recrudes- 
cence. Il ne faut pas alors trop se hâter de renoiiveter 
la soustraction du sang; il est bon d'attendre au 
soir ou au lendeni^in matin poiir revenir à ce moyen : 
le paroxisme n'est fort souvent que de peu de durée , 
et c'est alors qu'il y aurait de l'inconvénient à se: 
presser de tirer du sang. 

Lia fièvre jaunea trouvé place, pour mémoire, dans 
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l'ouvrage de M^ Polintère : ^rès avoir renda tin hom'- 
> mage mérité au ^le éclairé de M. Cheryiiii, il me Ëîk 
rhoDfieur dedter TmiPjrAphgie pour de plus amples 
détails sur celte fièvr0. Ainsi que lui, je suis privé 
de ce qu'il appelle le triste avtotoge d'avoir observé 
ce fléau ; mais il résulté de ce qui se passe aufour- 
d'hui , qi^e beaucoup de ceux qui l'ont vu sont encore 
à justifier la compétence qu'ils s'attribuent avec tant 
de complaisance, en même temps qu'ils la refosent 
avec tant de chaleur à des hommes qui. du moins 
ont hk leurs preuves daris l'application de la logique 
au domaine commun de la rnédecine. Qtt'on ne s'y 
trompe pas , les observateurs et les observations sont 
jugés en définitive par l'intelligence , et il ne suffit 
pas ^e dire j'ai vu, pour avoir raison près du public 
éclairé , toujours défiant quand on veut lui imposer 
ou lui ôler des croyances^ La* contagion de la fièvre 
jaune ébranlera plus d'une réputation dont on voyait 
bien le sommet , mais dont il n'est pas aussi facile 
d'apercevoir là base. 

Entre autres observations du troisième chapitre, 
on en trouve une de tympànite , dans laquelle l'inflam- 
mation intestinale ne s'est révélée que par nn symp- 
tôme î$olé et extntordinaire , le météori^me ^orté au 
plus haut degré , et constituant la tympanite. 

M. Polinière prononce j en définitive, que les omis- 
sions sanguines rie sont pas réclamées par la colique 
métalliqtïe : il ignore, par conséquent, les succès 
obtenus par M. Renauldin sur ]^us de quatre cents . 
personnes affectées de cette maladie, et dont une sçule 

T. XLmi. 3 
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sk ^{>f ouvé Uk paralyse si tedoutée. M. Polinière admet 
i;outefpî$ (|uie du $ang doit étrô tiré, quand il y a com- 
plication avec une véritai>k p)étbtiîreft par la lancette; 
quand il existe ^n meiioe temp3 Utie gastrorenlérite , 
par ka siàBgsue»# Dans cette pdrtié de s6n travail > 
l'auSciH* n'a rien fait pour la science , ni pour Tàrt 

M# PoUniere veut ^ avec raison ^ que l'on provoque 
un écoulement de $ang, long- temps continué^ près 
des tumeurs hémorrhoïdalés fort enflammées. Mais 
il ajoute que y chez certains sujets, une, deux , trois, 
quatre on. six sangsues, et un écoulement dWe à 
deux heures suffisent. Nous connaissons un meilleur 
moyen pour £ure cesser l'inflammation qui fait affluer 
le sang vers l'anus : c'est le régime sévère* £xce{>té 
vhtz les femmes enceintes, les hémorrhoîd^s s6nt le 
résultat d'un genre de vie trop excitant, d'une ali- 
mentation trop substantielle. C'est encore une de ces 
maladies créées par la gourmandise, et que Tintem- 
përance reproche à la médecine de ne pouvoiir tou- 
jours prévenir. . 

L'auteur, après avoir donné de bons préceptes, 
fort cotmu^ d'ailleurs, sur le traitement de l'inflam-r 
mation du foie, et auxquek il ne m^que que certains 
détails pour être complets, avoue que, lorsque l'hépa* 
tite a passé à l'état chronique , non-seulement la phié- 
botomie n'est plus d'aucun secours , mais encore elle 
doit être proscrite commenuisible. La nature s'accôm- 
inode peu de ces décisions si tranchantes. Il est rare 
que le moi jamais soit sans appel en médecine. Toute 
phlegmasie chronique est sujette à des exacerbations 
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redoutables ^ que la saignée combat avec succès^ et 
qui sans elle peuvent . abr^er lai vie du sujet. 
' A l'occasioQ cle la jaunisse y Fautéuf % oublié de 
parler du.l)ain ^ mofm si pmsiant daps eet état mor- 
bide, toutes les ^is qu'il dëpcB^ de l^trrkalion du 
duodénum et des canaux biliaires. Il aurait £dio exa- 
mina pourquoi Ton a dit que la saignéopioiuvaît oaoser 
Tictèi^ ). 

Admettre encore une fièivrç puerpérale en 1827^ 
et la placer dans le chapitre de la pârïtomte^ Vest 
voir le meUleur, Tapprouver, et n'oser Tadopler. Il no 
fallait pas dire que la sai^ée capSlaii'e cat le moiie 
d'énûssîon sanguine préférable dans rinâafntnatîon 
du péritoine j car toute inflammation tr^étendue ou 
très^profonde doit être traitée d'abord par la saignée. 

M. Polinière consent que l'oif saigne toutes les 
fois qu'il y a constitution ou état pléthorique : ik vai^ 
mieux se régler sur l'intensité de la phlegmasie^^car, 
en définitive , c'est elle qu'il faut combattre ^ et noa 
l'idiosyncrasiç. , * 

M. Cliet veut, après tant d'autres, que l'on donne 
l'ipécacuanha dans la'péritonite.puei^pérale, uoù à 
petites doses , mais en une seule jFoîs ^ à la dose de 
seize à dix-huit grains dès le débuts quand la périto^ 
nite est simple, sans préckiminance sanguine bi^ 
marquée ou liée à un état saburraî; et, dans lespér^ 
tonitçs épidémiques, produites par une atmosphère 
humide , froide ou tempérée, M. Cliet permet qu'on 
tire du sang après l'effet de l'ipécacuânha. M. I^oli^ 
nière dit qu'il s'estime heureux de n'av(Hr point k 
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^oniier la solulicm de ia question relative à l'emploi 
du Yoniitif dans la fièvre puerpérale. Il se trompe, 
car il aurait dû faire jusiice d'une pratique qui doit 
être reléguée parmi les hardiesses de 4'eiDpirisme.^ 

M. Polinière rapporté trois cas intéressans d'in- 
flamnbation de la. langue , dans lesquels il n'a éfra- 
ployé que la saignée capillaire. Dans le premier cas; 
une large saignée du pied eût été très-efficaoe , car 
il Esdlut, xlès le premier jour, appliquer vingt, puis 
douze V et ensuite seize sangsues , et en meure vingt- 
quîftre le, lendemain. Dans le second, deux sangsue^ 
furent àpjdiquéës àe chaque coté du cou. Le sujet 
n'avait que neuf ans : lé sang coula tiîès-eabondamnient. 
Une hémorth^ie imprévue procura la diminution du 
Volume de Torgané enflammé chez le troisième sujet. 

L'auteur veut que Ton ^abstienne des émissions 
sanguines dans' le croup léger.. Ce conseil sera bon 
à suivre quand on pourra reconnaître à des «lignes- 
certains que, le. croup léger n'est pas susceptible de 
devenir plus intense. 

Une dame, âgée de trente-deux ans, lymphatique 
«t très -nerveuse, blanche, blonde et grasse, très- 
irritable, avait supporté des chagrins, et subi des émis- 
sipns sanguines indiquées par les recrudescences d'une 
gastro-entérite , lorsque la rougeole se déclara sur elle. 
Le matin du quatrième jour de l'éruption, gêne de la 
respiration^ point de symptôme de catarrhe pulmo- 
naire;, nul signe de pneumonie : la malade avait ses 
règles avant la rougeole; aucune apparence de phleg- 
mâsie interne. La difficulté de respirer s'accroît rapt- 
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' àemm^ 4an& la journée. A» cioq ^faençès- du 5otr / touif 
sièche et comioueUç , aoiiîélé plus grande , res|S(iratioi| 
courte y labQri^u^ey3uiKQ(ànte^&cevuUuecfôe,$àiis être 
r^Hige; pouls gêné, petit, fréqueirtet ioégâl. On o^Vre 
une veine du br$is<; ti^is;ofiee3 de saàg ont à peine* 
jailU pâj? une largç outerture, que laçialade ri^^spire 
avec facilité. "Quat^rs^ pncesi de sang sont; tirées; une- 
sueur {d^ondairte se déclaré; somnleil ou çalnm dans, 
la nuit. Convalescëncev . v 

M. Polinière voit dans ce cas nue sorte de déta^ 
nation du sang sur le parenchyme pulmonaire : il 
suffisait d^en conclure que la saignée est indiquée et 
très^ffîcace en pareil cas* 

Le chapitre de la pleura- pneumonie est un des 
plus intéressans.j on y lit seulement que cette plileg- 
màsie cbronujue est care^ ce qui est le contraire de 
In vérité. M. Polinière a trc^ sacrifié au désir de se 
montrer^ eccIecSique. Il vaatfméiix.ne point remporter 
de prix , et ne pas^^ nager en^lre des opinions opposées. 
Dire que l'explication de là formation desu tubercules 
pas l!itiflammati0ii, est plus ingénieuse que solide, 
«!est p^endve uti* fait pouE ine explication. M. Polî*- 
nièfeMira, jVn^uîs certaîn^^avec satisfaction,^ le récit 
des expériences de M. Cru veil hier, qui démontrent si 
çlaûpement avee :queUe facilité tlBe^ pblegmasie^ pure-, 
^jsoit a^^cidenielle!, ab$oliiiaent expéripaentale, déierh 
mine la |QFin£|UQn.de$ t|iber4ulçs«< 

M« Polinière rapporte* des faits intéressans de réab- 
ÙQU intermittente du dj^slème circulatoire , heureu- 
sement çombajitoe parles értriissions sanguinçs,sans. 
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qu'il y ait eu nécesriké de recourir af9 quifitpiiiia : €6 
quinër^i^npédie pa d'attribow^ d'aiUcmrs, les fierté 
intermittefttss a une lésiofi du système »ett«Ui^ 

Après avoir rapporté 1er côMOik de M. Bronssais sut 
le traitemeut dea fièvres imeimitteutes perûideuses^ 
Mé PoUmère ajoute t tels sont les j>récepieâ judicieux 
qu'il ,a doQuëa^ au grand étonnement de ses élèves 
exagérés , qui ont blâmé ce qu'ils ^ppdaienl une eon- 
cession ; mais les hommes réfléchis , qui apprécient 
la vanité des systèmes exdiifôifs , ont applaudi à cette 
conduite de la part d'un aule^r qui est assez fort 
pour oser proclamer des vérités , lors même qu'elles 
tendent à infirmer quelques^nes des bases de sa 
thém*ie« * 

^ .M. Paliaière se trompe; le succès du quinquina, 
et k nécessité de Tadministrer dans les lièvDes per- 
nicieuses, n'mfirmem aucune des bases de la nou* 
Telle doctrine. Cette idodrine n'^est point venue pour 
détrmre les vérités ptpatiq«res, mais âeûlement pour 
les grouper autour des vérités analK>miqoe$. £ar oelui 
qui s'étonne de trouver dii )>on sens et de la loyauté 
parmi nousy prouva seiutement ^\l lui eût été $gréâ^ 
i>le de n'y trotrrea* que 4e la mauvaise foi et 4e l'ab* 
«ia*dité«' 

Au lieu d^adôptef <îe qu'tt appeHe,.avec raison, 
l'heureuse simplffîcationiaftedms la théorie des îuauic 
vénériens, par M. Joi^dàn, "M. PdUnière préfère rester 
dans un ck>ute ^u'il ai^lle philosophique. Il y a 
trente zïni que certains médeetus sommeillent avec 
délurés sur ce commode oreiller. Mais le doute n^est 
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philosophique qHe lorsqu'il est conforme à la lo- 
gicpie. Or, il est coBtradietèir e d'appeler heureuse une 
siraplifics^ioti, «i den^oser Fadmettre. It n^y a en cela 
que doute apathique y je dirdLs diplomatique y si 
ce journal i^'éts^ exchjsivemeut consacré aux sciences 
médicsdes. ; 

Âpres a^oir donné des éloges généraux Mx obser- 
vations de M. Polioièrë , j'ai cru deyôir lui adresser 
quelques tem^ques cri4iqi»es de détail ; cHes hïi prou- 
Tarent que j'^i lu son livre ^ et du moins il ne pourra, 
se plaindre que je i'àie loué au blâmé sans un ample 
kiforoié. Il eût ^é à désirer qu'il eut montré plus ^ 
fern^eté dans la canictérifiation des cas où les émis- 
sions sangukies , engénéral, sont indiquées, et moins 
d'empressement à signaler les ciroonstances où il lui 
parait qu'elles sont contre-indiqu^s. Tel qu*il est, soi> 
Kvre, je lé répète, dissipera néanmoins les appré^en- 
sion^ de plusieurs praticiens qu'on av«t épouvantés 
d*i danger prétendu des émissions sanguines dans 
une foute de cas. Le léger vague q»i règne dans l'ou- 
vrage de M. Foliniè»eleur ^aira d^autant plus qu'ife 
y trouveront Fexcuse de leur pratique ^àytrèfois, et- 
la justification de leur pratique d^àujburd'hui. Dans 
un art qui compte si peu de règles, et tant d'excep- 
tions^ il est difficile de ne pas prendre quelquefois 
les unes pour les autres. 

F.-G. BoissE/vii. 
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Notice sur les hernies y où nùw^eUe manfèw de les 
guérir radicalement; par Beaumont^ de fyon» Paris ^ 
iS^y i tn-B"" de xv^i%Q pages. 

L'auteur de ce travail n'a pas prétendu composer 
un traité complet des hernies. Son but est de faire - 
connaître le moyen qu'il emploie, afin d'obtenir la 
guérison radiâEile,de ces affections. Mais comme la 
description isolée de son procédé n'eût occupé que 
quelques pages, il l'a fait *précédter de détails anato-» 
mico-patfaoiogiques sur les hernies en général y puis 
sur les hernies inguinales, crurales, ombilicales > dé 
la ligne. blanche, du périnée > du trou ovalaire,, de 
l'échancrure ischiatique, et des lombed en particulier* 
Il s'occupe ^n&uite du traitement général des hernies 
simples , compliquées d'adhérences , engouées ou en- 
flammées. Et, quoiqu'il n'ait présenté que des consi-^ 
dérations très-succinctes et fort incomplètes sur cha^ 
cun de ces objets, on doit cependant lui rendre la 
justice de dite qu'il a choisi d'une manière généra-»- 
lement heureuse les idées et les faits dont sa brochure 
se compose , et qu'il a extjf'aits des meilleurs écrits 
publiés sur la matière. Ce choix même iqdique dans 
son auteur une connaissance assez étendue dés 
bonnes sources et des bons écrits en chirurgie her-? 
niaire. 

M. Beaumont rej ette , pour obtenir la guérison radii- 

.calé des hernies simples chez les sujets adultes > toutes 

les opérations plus oii moins douloureuses et bar^ 
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bâi¥S| préconisées autrefois par \m charkuoiisme 
qui <e$t loin d'être complètement extirpé. U proscrit 
même l'emplâtre, quelque tiçmps célèbi^^ du prieur 
de la Cabrière, et dont les effets lui semblent dev<w 
êUre à peu près nuls « parce que les substances astrin* 
gentes qui en constituent la basfs, sont masquées par 
la cire et les résines auitquelles elles sont incorporées. 
L'irritation produite par les. corps astringens parait 
cependant à M. Beaùmont devoir se, propager àiravers 
la peau jusqu'au tissu cellulaire sousTCitfané > et aux 
ouvertures par lesquelles sortent cçs viscères 3» de ma- 
nière à les fortifier, à les resserrer j en un ;mot, à pré- 
venir le retour de la tumeur. Il en;iplpie pour cela 
des pelottes de brayers ordinaires , dans la boiurre 
desquelles il mêle une demi-gnce d'opium brut et. une 
pincée de sous-carbonate d'ammoniaque^ Dans d'au- 
tres, essais, il a fait bouillir des pelottes duns une 
décoction vineuse de cendres dé tan et de poussier 
de maronnier d'Inde , mêlés ^ à parties ^ales , de 
poix de galle, de plantes aromatiques et de plantes 
aux bernies , en ajoutant au liquide re&oidi un gros 
de sous-carbonate d'ammoniaque. Ce sont des brayers 
portant des pelottes conf^ionnées suivant l'un ou 
l'autre de ces procédés, que M. Beaùmont Juge être 
une sorte de spéci%ue contre ces hernies. 

Il n'y a manifestement rien de nouveau dans cette 
manière de traiter. les maladies dont il s'agit.^ Des 
moyens analogues ont été employés dans tous les 
temps. 

Que des astringens énergiques irritent et enflam- 
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mtnt la peau, qu'ils j développent de ïa douleur ^ 
el que, par un long usage, ils en diârcisseut le tîssu, 
et qu^s condensent peut-éire aussi ses famés ecJlu- 
le^ases sous*|acen/tes i aucun chirurgien ne révoquera 
ces hké en cloute. Mais que mte action ait assez de 
puissance pour pénétrer plus profondément et obli- 
térer les canaux tnguînaul ou cruraux dilatés , et 
rendre à leurs parois une fermeté qu'elles ont perdue , 
c'est ce qu'il est difficile d'admettre. Les malades de 
M. Beaumont ont tous ajouté Éa compression à Tusage 
des astringens , et il est dès-lors difficile dé déterminer 
la part pour laquelle ces substances ont contribué à 
leur guérisoUi Afin de constater Teffibacilé des matières 
qu'il emploie, M. Beaumont devrait les appliqua sur 
des malades présdablement visités par quelque société 
savante , et qu^ représenterait ensuite après un temps 
déternuné. L*împortance d\m moyen thérapeutique 
propre à guérir les hernies, sans ajouter aux incom-^ 
modités des bandages, est assez grand pour justifier 
cet appel. En attendant que cette question , autrefois 
|ugée, et aujotnxThui reproduite comme tant d'autres, 
soit de nouveau résolue, nous ne voyons pas d'obs- 
tacle à ce que les praticiens essaient d'ajouter les 
subsunces astringentes recommandées par M.' Beau- 
mont , aux pelottes des brayers,- dont il conseillé 
l'emploi, en observant, bien entendu, leurs effets, et 
en se tenant prêts â leé supprimer s'il en résultait des 

inconvénîens. . , 

L. J. Bégiit. 
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LeUre à M- le chetHilier FitwdUt de Kern, en répons à 
un écrit ^îmtpour iUre : Réflexions imr ia nouvetie 
méthode de MM. di^lè et Lerojrypùurhroyer^ 
extmire les calcuh vésicaux; pat lé D/ €iviale , 
Mvec une planche. Paris, in-^" dé '^6 pages* 

La lithotritie subit en ce moment le jugement en 
dernier ressort de ^expérience , et , jusqtf ici , Texpé- 
rienc^ lui a été favors^le. ,Bien appliquée et habile*- 
ment exécutée, elle détrttk les calculs et préserve 
de rinstruraent tranchant. Dé nombreux compéti-' 
teurs se sont élevés^ réclamai Thonneur de la^- 
couverte. Des ^«ncouragemeiis ont été accordés par 
l^Jns^tit à 4oos les chirurgiens de la capitale qui se 
sont ^occupés de cette nouvelle opération» 'Gfaâcon 
ê^eBx se considère comme ayai^t été couronné de 
préféi^ence à ses collègues. M. de &em ayant publié 
ime lettre dans laquelle il sigmde la Kthotritie comme 
une iloéthode h rejeter de la pratique , et la dési- 
gne sous le nom de méthode Gtviale et Leroy , 
M. Civiale a oru devoir lui r^ondre, pour venger la 
Ittbotritiê d'un arrêt mal Ibndé^ et pour établir ses 
droits à rhonneur de Tinventron. ^ 

Les problèmes de priorité sont toujours couverts 
de voiles épais , et Ton feît bien de ne pas se presser 
pour les résoud^. Depuis long-iemps on contestait à 
M. Civiale l'avantage d'avoir, le premier, conçu Tidée 
de broyer la pieiTe, et d'être arrivé le premier à pou- 
voir le feire. Mais les opposans n'avaient point posé 
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la question avec autant de netteté. Parlait -on de 
l'idée première? on opposait à M. Civîole plusieurs 
aiitem^ qiliyen avaient fait mention avant lui plus 
ou HKHiis formeUemçni. S'^gissait-il de la possibilité 
de-l'jexécution? plusieurs, adversaires se présentaient 
comme J'ayant prouvée avant lui. Aujourd'hui M. Ci? ' 
viale répond à toutes les objections qui lui ont été 
faites* 

Il résulte de ^es reclierches historiques et de i^es 
assortions, que Tidée n'a rien de neuf > mais que la 
démonstration de la possibilité de l'exécution lui 
appartient. ' • j 

Les Égyptiens dilataient le canal de l'urètre. On 
a, de tout temps, introduit dans ce canal desisondes 
de trois à quatre lignes. Albucasi^ a fait mention des 
soudes droites ; on en a trouvé dans les ruines d'Her* 
culanuin* Joseph Rameau s'en servait* Lieiitaud leux 
accordait la pjréférence. San|;erdli les a récommaur 
dé€^9 et il a indiqué la manière d'effacer la. première 
coi^rbute de l'urètre en abaissant la verge. Lassus fit 
Monts^ut professaient la même opinioti. 

En i8i3» le bavarois Gruithuisen, prouva pv |b 
nouveaux- faits que l'usage des sondes droite élaîit 
facile. Depuis 18x7, M. Çiviale s'est toujoi|rs servi de 
ces sondes. 

Fabrice de Hilden , Germanus , Sapctorius, se sont 
servie ou du moins T>nt conseillé de se servir, pour 
retirer les pierres de l'urètre, et même de la vessie, 
de pinces à trois branches , inventées par. Alphonse 
Ferri et André de Xiacroix , pour Textraclion des balles. 
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Ammon d'Alexandrie brisait la pierre après avoir 
ouvert le col delà vessie. Albucasîs perforait les calculs 
engorgés dans Tiirètre. Franco, Ambroise Paré , Fis- 
cher en ont fiait on proposé autant. 

Alsaharavius voulait qu'au moyen d*un instru- 
ment approprié, Ton brisât les calculs dans la vessie 
lorsqu'ils étaient petits et friables. Sanctorius conseil- 
lait de perforer la pierre avec un Milet , quand son 
volume en empêchait l'extraction. 

Un moine de Cîteaux et le colonel Martin se sont 
brisé la pierre dans la vessie, si l'on eu croit le^ 
professeurs Percy et Monro. 

« Peut-on attribuer à M. Gruîthuisen l'idée pre? 
mière de la lithotritie ? » Telle çst la question que se 
propose Mrf, Çivia^, et à. laquelle il répond en pes 
tennes^ : . 

« Ce n'est pas par l'emploi des soxKlés<*drQites : où 
s'en est jservî de temps immémorial, et M. Gruithuisen 
avoue que ce fait ne lui était pts inconntu. Ce n'est 
pas en. prouvant la pos^bilité d'iebroduire de grosses 
sondes dans l'urètre; la connai$sance.4e^ fait date 
aussi de bien loin. M, GriiithaÎ3^n nous dit qu'il ne 
l'ignorait pas. Ce n'est popit; encore par Toriginalité 
de l'idée de btoyer tes calcula urinaires. au moyen 
de procédés mécaniques. Serait-ce teiifin p^r les 
moyens d'ex^utidn qu'il a proposés ? » 

M. Civiale prouve clairement , et cela était très-facile 
à démontrer , que le procédé proposé par M. Gruî- 
thuisen, d'après Marini, était impraticable, ef qu'il était 
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impossible de saUir et de fixer la pierre daiis la vessie 
avec une apse de fil métallique , autant qu'il est aé- 
cessaire pour que le brotemeut puisse avoir lieu. 
Enfin, le procédé de M. Gruithuisen ne garantirait 
nullement la vessie contre Faction du trépan ou du 
fer de lance, à l'aide duquel il 'voudrait attaquer le 
calcul. 

LUdée de la lithotritie est antérieure de beaucoup 
à M. Gruithuisen , et il n'a point trouvé le moyeu 
de la pratiquer. La lithotritie appartient donc réelle^ 
ment à la France par Texéculion , qui est tout en 
chirurgie ; et l'idée de cette méthode remonte, avec 
celle de toutes les opérations, aux premiers temps 
de l'histoire de V^tt. 

H y aurait cependant de l'injustice, dît Bt.Civiale, 
à ne i^as convenir que le médecin bavarois a, comme 
plusieurs de ses prédécesseurs, le mérite d'avoir en- 
trevu la pbssibtiîtë de broyer la pierre dsms la vessie; 
ou bii doit niéme l'Mée de l'emploi de l'archet pour 
faire mbuvoîr le petforftteur. 

On n'était poim encore parvenu à établir un appa- 
reil instrumental, à trouva un procédé rationnel 
pour accomplir le broiement de la pierre , lorsqu'en 
1817, M. Ciiiale ^ qui , à cett© époque, croyait encore 
à la possibilité d'attaquer avec $nccè6 les dalculs vési^- 
caux au moyen dé réactifs , réfléchissant aux tenta^ 
tives de ses devanciers, crut flendant quelque t^nps^ 
avoir trouvé les causes qui les avaient rendues in- 
fructueuses. Il crut parvenir à ce but en perforant le 
calcul au moyen d'un instrument qu'il avait imaginé, 
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afin de pouvoir ensuite analyser le déurUus obi^nu 
par ce moyen. Il finit par s'arréier à l'idée de brc^er 
la pierre dans la v^sie* ]£^ 1818^ il présenta: à ta 
Société de là FaaiUé de médecine de Farîs un mé* 
nH)ire sur cet objets et les dessins.de ses instriun^ns. 
Son premier instrame|il, à brandbes articulée»^ fut 
exécuté en iSig;; ensuite il le remplaça par la pince 
à branches élastiques, dont il avait donné le dessin 
en 1818» En i8ao et 1821, il fit de nombf euses; appU* 
cations de sa méthode sur le ca^Iavre- En i^^^ et i823, 
il la mit ça usage sfur d^ calculeux. En i3^^9 tme 
note publiée ^sms un journal aninon ça que M. h Leroy 
s^occupait de broyer la pierre ^sut d^s cadsvres. Le 
réâumé des opémtions de M. Civiale fut présenté^ 
en janvier i8a49 à llnstitut. En i825, M. Ler(]fy a 
publié, sur le broiement de la pierre 5 un ouvrage 
dont nous avons rendu compte à nos Ie<it€furs# 

Ces date$ 8<>nt décisives en faveur de M.CtViale. 
Mais M. Leroy a lail i^ie ot^tiotn capitale, et qui ^ si 
eUe était fondée , renverserait les prélentioBSide M. Ci- 
viale. M. Leroy prétend que le mémoke présauté en 
1 818, par ]ML Giviale, à la Société demédecine de la Fa- 
culté, roulait Siu: la dissolution > et non sur le broie- 
ment des calculs. AL Civiale r^>ond d'abord par le ter . 
moignage de MM. Âliés , Buret ^ Feaet , Ladiaîse et 
JiOnde, ténmins de ses {Mremiçrs essais de^ broiement; . 
ensuite il va dserdier, et il trouve une {nreuve^éciscve 
en sa faveur jœque dans l'ouvrage de son adveedair^ 
« M. Leroy, dit-il, qui avoue avoir lu mon manwcrit 
diez M. le baron Percy , convient qu'il y trouva ex- 
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ptïtnée Vidée de inser les calculs vésicàux, en leâ 
saisissant avec an instrqiilent analogue au tire-balle 
dit alphonsîn, et Içs percutant avec lin stilet. » 

Il nous paraît inutile d'insister davantage sur ce 
point. Dès qu'il est réconnu que M. Ctvîale a ex* 
primé, en 1818, l'idée de broyer la pieire dans là 
vessie, et proposé des instrunjeûs pour le faire , lors 
' même qu'à cette époque il n'aurait eu d'autre but:, 
en brisant la pîei're , que de s'^i procurer des échan^ 
tillons; qi^atid ensuite, en tS^2> nous le voyons 
briser la pierre dans la vessie des jcalculeux , tandis 
que M. Leroy en était encore à briser la pierre sur 
dés cadavres, il n'est pas douteux que les cotnmis* 
saires de l'Inistitut ont eu raison de dire, que M. Civiale 
était arrii^é le premier. Pour renverser cette conclu* 
sion, il faudrait mainleriaiit que M. Leroy prouvât, 
non-Seulement par dè$ témoignages, mais encore par 
quelque citation tirée de l'ouvrage de M. Civiale , 
qu'avant i8id il avait eu l'idée et fourni les moyens 
de broyer la pierre^ Jusque-là la litUptritie doit se ratta- 
cher au nom de M^ Civiale. , 

Le public n'a aucune raison pour suspecter la;bonne 
foi de M^ Civiale ^ pas plus que cdle de M. Leroy ; il 
ne voit que lès faits et les écrits. M. Leroy se trouve 
dans la position de beaucoup d'autres x^hirurgiens , 
qui, croyant avoir seuls coi^çu une idée opératoire,^ 
s'occupent lentement à lai m'ettre en oeuvre , lorsque 
d'autises , ignorant leurs travaux , viennent tout à coup 
en montrer l'ex&ution. 

Le premier .qui fait une bonne tragédie obtient 
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toujours la priorité dans l'opinion du public , sur 
celui qui eu méditait une sur le même su^et. 

M. Civiale ne s'est pas borné à prouver que la 
lithotritie n'appartient point à rAllemagnè^ à^^tà-, 
blir la.légitimité dé ses prétentions à la découverte de 
cette méthode; il s'est attaché à la laver de tous les re- 
ptoches que lui fait M. de ELern. Nous n.'insi$terons 
point SUIT cette partie de )»a lettré. L'expérience répond 
chaque jour bien plus fortement au chirurgien autri- 
chien^ qç^ s'est élevé trop tard contre la possibilité 
d'une réalité. 

: - ' ■ ^^ F. 



Mémoire historique sur V emploi du seigle ergoté poUP 
accélérer ou déterminer P accouchement ou la^ dé-^ ^ 
Uvranccy dans le cas d'inertie de la matrices par 
A. C. L. Villeneuve, D. M. Paris y 1827 > in-S^ 
de 200 pages. 

' L'ouvrage doiit on vient de lire le litre est un 
précis de tout ce qui a été dit ou éèrit sur l'emploi 
obstétrical du seigle ergoté, auquel l'auteur a joint 
le résultat de sa pratique et de ses observations. 

Il débute par des considérations générales sur 
l'inertie de la matrice, dans lesquelles il. passé en 
revufe les différens moyens qui ont été prescrits et 
employés poUr y remédier. De ces moyens , les uns 
sont totalejnent impuissans; les autres plus ou moinsk 
dangereux y sans être pour cela très-effîcaces ; plusieurs 
ofiîrenvde graves inconvéniens; enfin il en est qui n^ 
T. XLVin. 4 - 
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dk^Veai êéré employée quarec wne exlnême* circons- 
pection :teh sent ceux par lesquels on agit direc- 
t^m'efit siHr Petifaiit. Qh voit, eu Hsant ee chapitfe, 
qne Ratbiaw a fait tint secret ^u; remâde qm lui a* 
vatu^ taflt de succès daiïs tes aocouc^meâs ifiBl^les ^ 
éi qu'an ^iippose être le ©eiçle ergoté^ Levret T^â ai 
blàTûé fortement i comme on a blâmé Raw et Itoon- 
Hhysèn d'avoir tenu secrète leurs manières de taiBer 
^ d'appliquer le leviei:'. 

Arrivé à l^tstoîre du seigle erçoté,M. ViUeneijvct 
iait connaître ses caractères physiques, les résultats 
des diverses analyses qui en ont été faites, et son 
histoire médicale, qu'il étudie sous les rapports taxi- 
cologique, path<Joigique ^ ^armacolpgiquû et obsté^ 
*trkaL 

Pour administrai le seigle^rgoté,!! faut, i** qu'au- 
cun vice de conformation des os du bassin, ou des , 
parties molles de la mère, ne puisse apporter aucim 
obstacle notable aju passage du foetus; '2<^ qite le col 
de r4iténis> mou 0t souple > so^ déjà eûtr'ousert, 
et que le travail > décidémei»t coiEmnenoé, dur^ dé^ài 
depuis u&oettain tc^ps ; 3l^ que le-fœttiâ se préseule 
dé manière à pouvoir être expulsé n^irelle^ent, oq 
sans que l'an soii; obligé de cbabg^r sa position, et 
que son voluKue ne soit pas trop considéi^blew^Qes 
trois conditioôs^ relative ^ ^omme on le voU^ aij| 
baissia , k l'utérus et à l'enfsmt , &e réduiâeiK à cecÂ ^ ie . 
seigle ei^oté ne doit être employé, dans le ttavail de 
k jfmriuritiqD , que quand il ne XBaaqi^ poiu^ l'fg^fiu^ 
sîon >}u fi» tus que des contractions ntârtiKS sufiBsantes.^ 
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ne àfii^fiasjm adinmwtyé» om 9e pi»aft l^étrt fa'« 

Sjpîi de* réf|Q9Qmteii w^ s^ttlfoiiwt de h iMtriwV 

^mm^^re; 4*^ im^ ^c*€Q^çtl;ai(i0P bab^uelM de Tc»^ 
u^9M t ^^mm ^içeft»i¥f^ s^nsÂHUté d«^4iii m^tiieei mS^ 
il e<H pendant de ne pm l'admoi^ii^r ai»i fetttntt 
qui, d^p^ doft Ciouçhef^ ipir^di^o^te^i atirai^nt ^ ttr 
t»i^$ de ip^rito <^ de; pé^tooî^eu^ - 

li^ diverse pré^raUpa^ m )e^ dîif^J^^en £9^1^ 
S9QS 1^^4^Ie$ Qïï ^M^^nî^e te seig^ ergiifté ftoi^ :. 
i*^fekpaudwi 5l' ri^^ipa; 3^ la déeoç^îqi^i 4? f»^ 
tpait a<^^§^x ; S** la t^ture s^oqUquej. 6** U tieiatufe 
éihéf^i 7^yexnaUalwpUijwei ^"^ W^îi^ l^fH^drf^ 
.d«t <d4eoir Jft jMr4%fïHce ; Qf^ Ift dw»n§ à k doiea^) 
dix à fuaUre^irÎBg^dix glm^s çt plw , dans i4p< yes»^ 
d'«!* ro^gWf d'eau suçjf^e > d'iiM^wW; dfi flftw» 

ca^ çqv^, Otk pept i^nmvei em^hj^ Un «QÎ^ «cgKité 
€i) |«vei|i4Q^« e»^ injtotiçn^. . , . 

yj^ici, m générai , h^ flCfet^ qp^'îl pi^qît dam 
V?icb^ d^krparturiifoa :. pcm 4e l^mj^ épuras Tadup^l 
iwfei!^!)' d'iioe qMaoïitâ ^oi^Yepakle de cettâ 9iâ>^ 
taa$« i f^'çsfr^ke an lioi^ d^ dix à quîn^ie mm^tm^^ 
sdlQii ^ d^pf^U<3^ Û^dmduell§ d^ b limite ^ le^ 
oaiOî^qtHim d^ 1» i9»^ifiP» wgoèrf îfca«gij^s6Mtc^> 
ii^^ w joHt'^àt^U iiiilfoisi,; $e mmtferteRf d*iiiie 

''■'■' t.' . .f , ... .45 . 
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iUftnière pli!(âmi moins prdn<m<>ée* OrdinatreiHent , les 
preiîiièffeô" cfouleurs qoi se font réssërifir sotot'^é-' 
diocfeis, et cependant elles ont déjà «n caractère dlffé-^ 
rent de;ce!les qui avaient précédé. Lorsqu'il éxistè^des 
douleurs de'reins^ elles ne tardent pas à disparaître ,' 
et sont rtefmplacées par des douleurs utérines J <qHi*de- 
viennent btentôtexpultrices.Deméme,s'ily al des dou- 
leurs utérines plus ou moins prononcées, sans être héâu- 
Hioins éxpukrices, cette substance leur fait' prendre 
le caractère qui leur manquait. Dans teus les cas, ces 

• douleurs acquièrent bientôt une telle violence j qu'elles 
dt*r^chenl des cris à fa patienté. En même temps Ma 
face s'anime; les yeux deviennent vifs, brUlans , le 
pduls s'âœélère , reprend de la forcé , etc. Si , pendant 
les dottléiits , on porte la màiii sui* le bas-ventre, dii 
si^lit'le globe utérin contracté , résistant , et se prphoft^' 
ça^kt^fâhément 50us les parois abdominales ; 'quî*eh 
sJTClftfdtônt les effets- Cet état dé Contraction , de res- 
^rcment delà matrice, est tel qiré le fœtus ne remonte 

, poitit,^ resté immobile jusqu'à ce qû^un riôavérl effort* 

• lëi&sst desici^ndre encore. Par lé toucher, oh recon- 
naît, suivant le degré du travail, que l'olriticé dé la 
matrice, plus ou moins dilaîté^ et amniçi ,. laissé saiflir ^ 
Icùipariiib du corps de l'enfant qui se prescrite,' ou la 
podbe -dfe eaux , si par hasard elle n'est pas encore 
roiripue.^Én un mot, tout annonce le retour où l'èxis- . 
teiice du travail et une délivrance très r pro^àine, 

" laqikile"^', lieu trés^souvetit ^ànë dieilar- heure •'*ëpr"êi 
l'emploi du médicament , surtout^ si la femnîîe*%i'e*t'pàfs 
primipare. L'enfant expulsé, la malrice continue de 
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se ^resserrer, devre^vënir sur. elle- même. La feinine 
n'éprouve alors (V^ulrçs douleurs, <jue celles qui oat 
lieijl^pourjia délivrance^ laquelle s'opère, tputes choses 
égales^ d'ailleurs, çompae si aucun remède n'avait été 

; en^ployé. , ^ 

. ^. yiHenèfiYe dit que lai^aoière d'agiji! du seigle 
w^^Hfé^^, pour dgtcjTtniper r;acï:puçlieiuent, .est eijcpre 
couver l^, d'un yoile des plus épais; .et, quelques 
lign^es^plus. ^in , il doixnfe poqr éyklent que ce remède 

^ agit en mettant en jeu, d'une manière qui lui est 
propr;e-, les ^ynt^pathies que restomao exet'ce sur l'ulé^ 
rus, et d'où. résulta la. soipme néceçsafre de contrac-» 

. tipns expuhrices , à l'aide desquelles cet organe se 
débarrasse dà^produit dé la conception. Ou l'i^ûteur 
a soulevé ce voile épais, ou il, s'est mis en cpntra-» 
dic{;ion avec lui-même. Une xdiose remarquable, c'est 
quç cette substance^ ne parait avdir d'action pronon- 
cée/ sur l'utérus, quç lorsque cet: oFgane est au mo- 
mept d'expulser le fœtus , que l'accouchement soit à 
terme oju non. . 

liC seigle ergoté ne produit quelquefois aucun effet 
sensible, qupiqjue administré dans les circonst^^nces 
les plus. oppprtuiïe3,.et à des doses sufBsam^ient é^er 
yées;.ce que M. "Villeneuve attribue, d'uue part, à 
la'djispositipn de l'individu auquel, on l'administre'^f 
de llautre, à la qualité particulière de l'ergot On a 
reproché à ce niédiçament de donner lieu à des aocir 
dens^plus, ou moins graves, tels. que les convulsions , 
l'aypirtement , l'asphyxie de l'enfant , etc» ; mais il 
jiésuUe de l'examen des. faits, que le seigle, ejrgpté est 
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ê&âàgbT À qtièlqâés-oiis ût 6es ^ùddeùs, €t que lai 

qoaîÉA il né ttMftiqiié ^ pour /qu*^iè tSnUtM , une êe$ 
contractions utérines suffisante ^ mais encore il ^àive- 
Hse fekpuybn du pbi^fib ; U éittt&Aàt la sottie 
éé^ liiâÛols ^ ^dwnkm dans li'mati4<^; ii^m^ 
ïèré, dans k ^cas ^'aimiteméit ^ f éxp^oa de te 
h^sISeé ott do restant dû prodû^ de la lifdiieéptièn ; M 
&ft èesser les hémdïtbi^&e& utérin^ et tâbdéfe , idtak 
quelqttës-irtiis, TéMCilëiitetit dés lochies > to«i)eïii<$ éÈi 
T^ârfu de la propriété ({n'ii â de tmimtriàtéàtnlé^ 

iftîlcjtteïrient où «ijpairtfe avec le seigle êr|oié, linl 
été atteints d'acdden^ l^eMbkbles b «^èux que celte 
xtfÀSne ^dbtttànce 'éél^mkie éiet ¥htommei cémuiie 
lui tatiSsi, ilstt'oiitrieâ éprouvé de fôdielix, Icd9qu^its 
.n'en ont usé qu'à |7èti(€^ doses. Bnôn^ on n^ Mt point 
mention d'avorteihens' dus à son adroititrtMtion : il 
W est de Aiéitie pdor l'espèôe humaini^^ 

Sëi Téeiî]pituili)it ies ^rrëfses «èirconstanees dc^s les- 
i^eHes «étt^ «substance a <été £^droinistrëe/on trou^m 
4}iiè 9«ir se|>t cent vingt cas qui ^ont parvenus à la 
îcbnMSèëAtiCe de Patrt^?» , il ^r ^ ^u six ccjnts sticcès 
^ôcMpIéts^ idans le ;eas d'bciKyacbemens proprement 
lAits^, ctaïq^ticcès dateïe cas de ^livrmce , êinq 5Q<H3ès 
daiËs tenais d'héfaKSfrhagies uléf^inés après l'accouche^ 
Aètti^ flieâie succès ntoéSréSj quijtre^vingt'^wt in«- 
aiictiès.^^9liit4êt«9 et dotfzet^ésukat s^lchéuxou Iunei9t€s^ 
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soi! pqur la. mère,, Mit poprls^oi^nt:; jr^$uliai$ ^^^ç 
)f. Villeneuve considère ^avi^ rai^oo^ çomwié^nf, 
,dus à une autre cause qu'à Tadoiinistration du seigle 
^oté. 

' L'auteur pense que cette substance est étrangère au 
retmnrdatTBKraU^JoMtpieles^o^^ sejeaotrà^ 
que pins ^^UQe dem^hellre apîè;^ Mo eioptoi; cer 
{tendant il: en <a .été ainsi éam pluneurs des cas qu'U 
rapporte pour prouver son efficacité : tek sbni toux 
qui font lesujet des 6-, 7% iq% ia' et i3* observa^ 
tton$. PaKtin celles de M. Ghatard , il «n e^ plusteujirs 
qui prés^itent'tin résultat semblable* Nous croyons 
pouvoir arguer de ces iatts, où le seigle ergoté a eu 
uneSel; sensible, quoique tardif, que.ce médicament 
est susceiptible de provoquer l'accouciiement au bout 
d'un temps plus ou moins long^ soit qu'il agisse sym- 
patlitquement sur 4'utérus ,' soit qu'il sollicite directe' 
ment les contracticms de cet ox^ane. U nous semble 
âtffieile, pour ne pa^ dire impossible , de préciser le 
moment où ^n médicament cesse d'agir, et d'indi- 
quer d'une manière positive ce qui lui appartient: en 
propre, et ce^i appartient à la nature dans b mani- 
festation des actes etdes^hénomènes de la vieu M. Ville* 
neuve aurait établi, au lieu d'une hypothèse, une vérité 
pratique, -sHl avait dit que le seigle ergoté produit les 
effets qu'on en attend au bout d'une demî-heure , terme 
moyen. ' ' 

L'ouvrage de M.' Villeneuve n^ renferme rien d'ori- 
ginal, puisque c'est un résumé j* mais ce résumé est 
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complet, exact, m^éthodiqtie , genre de tnérite que 
n'ont pas toujours les ouvrages originaux. ' ^ 



formulaire pratique des:h6pitaux ciçils de Paris j 
par F. S. Ratier, D. M * P. Troisième édition , reifue 
et considérablement augmentée. Paris ^ 182^} in*t9 
de 589 pages. 

Cette nouvelle éclitiop d'un formulaire qui a été 
bien accueilli du publicV est > dit 1 auteur, revue et 
augmentée. Il fallait, en efïet, la revoir; mais à quoi 
bon l'augmenter? Il fallait la revoir, pa];ce que des 
formules employées^ depuis des siècles, y sont dési* 
gn^es sous le nom de praticiens' de pos jours. U ne 
fallait pas l'augmenter, car l'embonpoint d'un formu- 
laire dé poche le rend moins portatif^ et moins propre 
à remplir les vides que laisse dixx praticien le temps^ 
nécessaire pour se transporter de chez un mialade 
chez uu autre. . ' . . , 

A-t-elle été inveptée par M. Récamier^ la poudre 
contre la gastrodyniei, composée à' oxyde de bismutb, 
de magnésie et de sucre ? A la vérité ^ M. Ratier ne 
dit point que cette formule et tant d'autres soient 
de la composition des praticiens aiî nom desquds il 

1 "-^che. Mais il aurait dû di^inguer le pet^t 

des formules qui appartiennent en effet aux 
es de qui il les tient. Par.-là on éviterait aux 
î désigner comme poudre anli-chlorotique de 
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M. Dubois 9 uu mâ^ge deSqamqiûjQa , ,de cannelle el; 
d&itcxïaiUe delfer. < T 

/ Leiiraiteni^sitde la Charité contre la><^^ 
plomb, ii'i^ttmUeaient uniforme, dans lesi é<^its d^ 
M. Mérat, de M,^Gh6mel etde^. Jlatier; Ce dér- 
nîer aurait dû établir la concçmkace j ' et entrer dimsk 
quelques détails sur! les ivsariàtioas trèshnombi^uscâi 
de ce sj[)écifiqué, quî^ à cq qu'il p^^ît, n'a pas bespito' 
d'être toujours le ipéme pour produire toujours lea 
mêmes -efjEiéts.* . - . ^ 

€M potnraH; multiplier à i'infiiii les reiUarque» sqr 
te formulaire de M. Ratier^ lui reprocher la çonfu* . 
sfon et l'abséi^CQ de toute méthode qui régnent dans- 
son recueil, sans refroidir le public. On veut dés fo^^ 
inulaires , et Ton achète tous ceux qu'on imfirime. 
Celui d.e J^t. Ratier a, d'ailleurs , le jhéritj^ d'indiquer 
les moyens à V^ide desquels' les médecins des' hôpi^ 
taux de Park exercent l'art de guérir, et c'en est' 
assez pour qu'il soit recherAé avec un empressement 
qui n'esVpaS' sans motif. ' ^ ' 



Flore pittoresque et médicale des Antilles ^ ozi Tixtité 

' dès plantes usuelles des colonies; par M. É. Deis- 

courtilz^, î). M. F, , ancien médecin dit ùowerné' 

ment a Saihi^Ùomingiié j peinte par J. Th. Des- 

courtilz. Tome cinquième y 78* et y q"" livraisons. 

La publiaitio|i de ce bel ouvrage est aujourd'hui si 
rapide, qu'il nous serait difficile de tenir le lecteur au 
courant, si nous n^n laissions passer quelques livrai* 
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soDs. La. 78^ qxû yienl nie pamkre, coii9|Mnend la 
liane des chasseurs, cissus venatorumiJX <i qui Soumît 
mie e!^u 4<mc(e 01 sucrée; k vigoe aOmmenstj^tis 
lahuMiy Lr, employée par les lodîeBs^oiHAae b gmtie; 
Fttliit^â^iUeslBif^, o^ssur ibii/bfia ^L^yidbetleB 
fièuiles passent pouT/àstién^tes^ et isoiit,.ài::ause 
deiieb, employées ^busia d]i«eiiterie ; le tiôsiii d-Anné^ 
ti^^pkffolMcà Aiefa^^dm^ L., dont la néim iouTBit 
ttD soc employé càmmepvnrgacifii la dose d^une onet^> 

La 79^ contient le pourpier à feuiUeis obtuses # 
pfper<ihUUifidium , L.^ rafimichissant prédewc; Tam»-^ 
ranftfakie épineuse , amaraïuhhajLs i^n^us , L. ^ lavatf 
ficM doux; le pots^sucrter, mimosa inga^ L.^ ett»pè(yfé 
dans h dysenterie; )» pommier irose, eugema fomios^ 
L.) édiiQcissant^ utile dsmÉ leli dm*tr^^ 

Tatidis que dans notre jQm^ope nous ^comptons peu 
de sul»(tamtes végétales adoucissantes, au moins dans 
tïos phartnacies qui ïsout si ridies en ^drogues esd^ 
bottes , l'Amérique e« finde possèdent avee pro^ 
fusion des plantés mucilagineuses, douces, sucrées;^ 
Puisqu'on a importé on Europe les épices du< Levant 
et lesamërs du lïou veaivMonde, pourquoijie. n^UJxaU- 
seratHùn pas chez nousiuie foule de végétaux rafrat* 
dûssan&quinoiis manquent? Ce serait tout à la fois 
ajouter i nos jouissances et augmenter nôsiîçhesses 
thérapeutiques* ^ 
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SfoavtMes^ im(Aàvées v sut* VoAgm^.9 ta mHum yd -h. 

: '.^^m^i par it^ vèuvèBoii^mV 0»iûtûS9efsage^fimn»i 

r^iii^^ m^ M ff)é4ediii« que la^pbm 

^çm%^ a(:4^ur i<^ôl néwQKMm H a ^iQpqsé de^ 
volumes ^ r^ 4f^ ^<HH>aQb<^ws 1^ £»^^ 
t^i^ fllw <^.4[«^i^ ^î0ip^idéBabl<eB > {lii^ ^h moîns 
utUes à la scieoce et k la pratiqcie^ ^^ani^ fipîvi«|, . ^ 
à^si^vMtaig&CiSf^B^ti^ouim^ dâfis ççUe. p^tie de 
lîM^jRaMiFe p^éàml^y s?y jp^éseMe ppappe avep/w* 

'■ âcvaiït q«e I^erey^ ^ins ^àm^ Mértioire stir le pmt 

s^^'tèfr i» ^é^o^ 'qiii ^t^etiadpofteia; 4:6ite espèce de 
môle^ pei%cai&e %'àvait Mngé à ttii fanogett^ ps^mi ies 
^ Vert ^^èùma hfdOiigena^ dùiil Lftêatiec^fait tkputt «iii . . 
gectre patticolleir^ désigné doits le nbm Â^aùéphalo^ 
ejrstes. Ge genre, divisé en plii^eurs espèces par 
M. flyppoKie Ctequei , ^ttiprend Yutérint , ismis fe 
démmiilidiitm de iteephàh&jrstis raeemosa. 
.VMigué^ Âiédii^^ ee néologbiAe ^u'ee a voiila 
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et que l'on veut toujours ùAre passer pour de ]a 
sciefncèf nous laisseroiSs dans lé vague où elle$. sont 
nos prétentiéases nomenclatures, et nous Tandon- 
neroos aux véritables hellénistes le soin lïe faire eiir 
tendre ce qu'en éntontologie petit signifier une poche 
sans tête, car, iiotre:SchreyeIius à la main , j&^us. 
sommes assez grecs pour deviner ce que c'est que 
Vacéphahcyste de ' Làênnec et de ôçs obligés lampli- 
ficsitèursiQuoi qu'il en soit de cené expression, cbàqoe 
vésicule hydatidique, dont une grande réunèôri f<3^rmé ' , 
la môlt ou massé aqueuse ^ est^elie un animal, un 
ver enfin ? Percy ai vu remuer la vésicule , mais tnadanie 
Boivin pY» point observé de mouvement. A qui faut-îl 
croire, ou du chirurgien en chef de nos armées, ôu-^ 
de la surveillante en chef de la maison royale de 
Sauté , car il faut ici |)rononcer etitre des supi^oritéé 
de difféi*èns genres ? 

Notre auteur ne rapporte l'opinion des anciens 
que pour la détruire d'un trait de plume : elle se moqué 
des contes ridicules de femmes qui bi1tt< engendré et 
rejeté des milliers d'oBuÉî, et de celles à qui l'oii a» 
arraché la grappe. Ces grappes ne peuvent paà:deyoii: 
l0ur origine à l'inflammation- d'unie membrane mu- 
queuse qui n'existe ppint daps la cavité de l'utérus. 
Xe serait encore une erreur que de.penser avec Littre 
, et Percy, que Ja formation de ja môle vésiculaire ait 
Jieu dans les corps glandiformes que l'on rencontra 
aucolde l'utérus^^des filles et des femmes, corps qpe 
l'on connaissait soui^ le nom d'œufs de Nabote , ^^^t 
que JKtorgagni en ^ût donné une pliis ex^te d^sçi^pr 
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tiôn. Rtiîschr', AÏbinus , Hâller, 6f<dsuis^ Wrisberg , ont 
assigné pour origine à la mole en ^(rsrjïpe la ' dégéné- 
rtescehce dû ptbdirît iàelâ;^^^^ ônttemàr-i 

que. ùtié disposition favorable; à sa pFodtk^rion dans 
ifes Viicààité? du placeiAa. Cesidbsetvations , ccfs épi- 
lîîbns' sont consonnes aux recherches, aux'expliça* 
tions le$'plus récentes à ce sujet. 

" 'Vàlîsbi'èri dit âvoit vu dans les expériences' mi- 
croscopiques qu'il a répétées d'après Blancardi, que 
Tés Vaisseaux lymphatiques qui fee trouvent' dans le . 
placenta, le: chôrion 5 Famnios, et le cordon ombî- 
vfical^ ont, par une disposition naturelle j un certain 
liôitibre ' de globuliès - ou pèiites . vessies qui ' se dé- 
veloppent, se gonflent à l'intérieur de ces vai^eattx 
l^ythpliâtiques : ces mériies vaisseaux, divisés en un^ 
grand nombre de ramusçules déliés , se termiùënt- - 
(âiacuù par une petite vésicule. , 

ITôut récemmenk , M. - Velpleau , répandant un nou- 
veau' jour sur rembryogéiiie , a fortifié Topinion de 
madame Boivin sur la nature^e là môle vésicuiaire. 
Ce jeune ei laborieux agrégé a vn,* sur des œiife' d*mi* ^ 
mois à six semaines V soit à Toeil nu , soit armé d'une 
tùupè y que l'extrémité d'une infinité de ramusçules : 
présenté nn renflement subit v arrondi ou ovale*, quî 
offre' Pàpparence d'une vésicule ; que ces renflemens 
éxistiént aù^sï eh grand nombre sur la continuité de 
èei ]faiiibècules/de softè qiie des rameaux vascuktfts 
pirëi^Wént T^aspVct d^tinè* grappe de groseilles ,- oir/ ' 
fôiir'iftîéyi ùà^;^ d'Une ghàppê *d& ces vêikilîès^ dont 
téH^m'compùfseld'n^yhjdàti^^ léprôfeô^ 
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a4)w l)é^iim(»u^, 9^çMî^ 4e ces c^ser^ 

vaUûQid, eatinmKque palwleUemeDl €U^ ùmt mifer^ 
ridée que fai môle bfjfdâOiidiqiie u^e^Vqiie le. produti idé. ' 
cette dispoaîtioa oatui^Ue cm iQorMde,'|^t^.au fkti$: 
haiui degti d« dév«lappenpepi;« T^ est; le seotimèiie 
dei madani^ Bpi^i^ sur la mqle Yé^iMairo , seatiolçptr 
appuyé par des fisiits tiiréft d<; MalpigHt YsJéripl^r 
WHsberg^ Ij^tt^y (4^ Kawteç), e^ d^ s« pnoiquor pet- 
sQim^te' ^ 

Si Je$> bydatide^ ea g^pes dépendent plutôt d'unei. 
msjil^tiede IVnj^tiçi* que d'unç dUpo^j^Uipu iiajur^lé^, 
QAoe dpU pa«;toi4o^?pJ:irewojaltrer ces ywosit^^ dauft 
de^œufe humaias.e^pul^/à de3 époques, dififé^eiites ;. 
cyj^ céi qu'jBu effet ^ j^emafqia^ noAdw^e^ poivio^ Çlk 
mlm a,<4)s«rvée^,bieo; dis<iq<:iteflaiem; qy'u^e fç^^ oi^ 
dwî^v. . -^ .^ . ', .■•'. '.; ■'::, ^:, • ■' '. ^' , ^ 

Considéré comme aiiçiu))r4Qe s#epffej, Jl'^QÎ9^, 
i^V pas* la maltsieure^Y priTÎl^ de fow:« o^ôjtifïj et 
développer d^ hyda^des ; ce pMuonièp^ a lieu^i^, 
le^ iuemb^ue$^éf:çuies qui x^(myT^iV^ viscwe^ 
Q^leQfi^ dans le ci?àp« y la ppitrip^ fst rabdQUo^uV 
B^leip Tit ^ te place du,cerveai^.i;p^ çQllect)ôivd'b^«, 
dalldes divisées m grappes, adbére^ef &oixe ^\\^ 
. k la dweh^re j le^ plu? petites ég^Jaiep^ 4 peim» \/^ 
grpfiiseur d%iue tête d'épiu^^et le? plus gros^ses) oe^lç, 
d'une aveliu^. Wepfor tjk ql^s^fv^ suf up ep&ut pfe 
aai^ cerveau, d^ y4^U:a}es ep ^ci^ipe^. lîà^ 
de ^rera^^sut les ipdadies vçcipîfi^ip^,, on vçit uaei 
gii»viire isepréf oitdi^ w^ pçlotoa de :vei^ v)éaiçidiW)çp^ 
luMirâia» <piiV4l(^lelq!Pg dds pif 
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Bremser a TBippovïé déax autres exemplei^ d^bjàsk^ 
vide» en grappes^, trouvées aîUems que dans* riitéru9^: 
Deiâailty a yfn tes^ ^it^sdt "rësumleft ayant la topme 
^^loeu&xlejgalKiiacéesySiispeiMliie» an foie d'une dame^ 
6«dbert troiuTsi daas un^ ovaire pltis île mîUe hydaK 
Udsa de cBf£étaitea gmasmirs^ enlaaaéès les tuies^ aur 
les aatrea comme de» gni{^>ea de raisin. Selon lohn 
Barpny les végétations globulQ*raitteuse& ne sont que 
des hydatides en gn^ppes qne Ton rencontre sonvenk. 
à la surbÉce des viscèé^^ et particuUèreBieBt de cem} 
de i'abdomeà. 

^ Cette dî^ûsiiicm vénculaîre a psoeillemecit été re-i 
HKurquée chez les animai»* ï^rmi ka auteurs, Yat 
Icîit. WtUàis dit posfttivem^it avoir vn dans un Uèvre 
de ces hydatides; elles tenaient à ht isteml>rane du 
icôe par une inanœre de pédiotle : fins de dix de 
eés grappes étaient adhéi^entes au £oie^ les unes pav 
de petits cordons^ les atdires par des vésieides ; le 
mésentère était égEdômrat diargé de cesigrappes hyda^ 
tidâques^ plus adhérentes encore à l'inleslift eolo»:« > 
]>Mx opinions sont présentées sar la môle vés»» 
<:niaire« Ceux, ^pn considèrent cet^ produetion conme 
no anuir'de v^sicnles^ aiwnidesy meut la communia 
cation des vésicutos entre eUsa^ Handis queeeux qin 
professent un scntÎMcnt contraire y ayant injecté pu 
ksniié ces gkitndes memlnaiimix , y reconnaifeasefit 
une disposition vasci|Ieuae« De plos, si l'ovi compeie 
le tiÉsu des Tésionlês avec cdiii des membranes dTun 
tmiktfnk de tocns àqpatré mois, ooile trouvera, 
Vonefiimie dana Fautreveomposéd^vne douUe ] 
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brgpe, Tune fiae à Viotérieur, T-autre exldrienre^ 
plus Caisse, et d'uQ tissu plus serré. Plonge- t-oa 
dans r^lcool, en même temps.qu'un œuf humain 

. d'environ quatre mois^ une masse d'hydatides >^ les 
coques de Tune et de rautre.s'épaississeat, se, rident 
et.diminuent de volume. Tout tend à prouver à ma- 
dame JBoivin.que la m^le vésiculaire est le produit 

, d!un commerce sexuel, et 1^ résultat d'une dégéné- 
rescence ou d'un déSreloppement anormal des annexes 

. de Teinbryon. Elle ne différerait des caractères phy- 
siques des autres môles que par lé mode, dont la partie 
élémentaire de l'œuf a été primitivemçnt affectée. La 
rùtAQ blanche^ k/datoïde ou vésiculaire y serait occa- 
sionnée par une lésion de la coque membraneuse y 
avant le développement du système sanguifere ; la 
niôle complexe, cA^rao^ et wsicidaire, serait le. pro- 
duit de la nlaladte simultanée des deux systèmes vits- 

. culaireà de Fœuf , et le résultat de leur développefnent, 
désprd<»it^; la nvôle enibrjonnéey composée d'un 

. embryon et d'iine mole, serait reflétée la destruction 
d'un ou 'de plusieurs germes, dont l!un serait entiè- 
rement dégénéré , et l'autre d'une manière incom|dète. 

^ Ce cp^ on 2L^eVie fausses môles f simples produits d'une 
concrétion du fluide menstruel^ ne sont pas Ja suite 

« du^ coït^ On les observe également chez les vierges 
et chez les femmes mariées : leur principal caractère 
est de ne pas être ^i^^icii/e&;9« 
. Madame , Boivin , . appuyée de l'^mtorité de M. le 
professeur Désormeauxv réjette absolument l'idée de 
Percy, 'sur le rapport%néeessaire entre les'acéphalo- 
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cystes et la formation de la môle vâuculaicer Sans hé- 
siter, notre sage- femme auteur refuse absolument la 
virginité à une fille de vingt-six ans , chez qui un part , 
hydatidique à été observé* Ce n'est là, dira-t-on, 
qu'une opinion;*oui, mais çUe est le plus près possible 
d'une démonstration. 

Toutefois , pour ne pas se brouiller avec les micros^ 
copistes j madame Boivin concède que, daUs l'utérus 
comme ailleurs > peuvent naître et se déyelopper de 
véritables vers hydaligènes. ' 

Une disposition morbide de l'avaire peut-elle durer 
inaperçue , pendant tout le temps que la femme est 
apte à concevoir? AÎors le coït fécoûdant n'aurai tril 
pour résultat que le développement d'un corps in- 
forme? La nature, ou la quantité des fluides qui abon- 
dent dans la matrice, riepéut-èlle pas opérer un ûwr- 
tement intérieur^ avant que Ton ait eu' le temps de» 
/ s'apercevoir que la grossesse existât ? La réponse à ces 
questions, et à quelques autres qui s'y rattachent ^ ' 
expliquerait-elle pourquoi certaines femmes mariées 
n^ ont pu produire que des niâtes? Les lecteurs de 
l'ouvrage de madame Boivin jugeront et de l'impor- 
tance du problème et du mérite de sa solution. ♦ 

Malheureusement, ce n'est que d'après les symp- 
tômes négatif d'une grossesse fœtale utérine que 
l'on établit le diagnostic de l'existence d^une môle. Le 
plus esseùtiel de ces symptômes négatifs est Fabsence 
du mouvement actif dams la cavité utérine; mais, 
comme l'a dit Percy, et après lui Mougeot, le seul signe 
irrécusable de la môle hydatidique , c'est l'expulsion 

t. XLVin. 5 
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Je qife^iies vésiéulefi. A ce sujet, notre auteur ue 
s'est pôiiït contenté <le rappeler de* principes i elle a 
donne deux exemples remarquables. Ces deux faits, 
qui se rapprochent sur beau(^ôup de points, offrent 
cependant assez de dissemblances. Afin que leur com- 
paraison soit plus facile, on les a placés en regard ; 
mais ne pouvant user de cet artiÇce typographique , 
nous alloiis lés rapporter successivement. 

Madahie Louiie acèùûcbe à teirme, pour la pre- 
mière fois , à dix-neuf ans» Une dèuxîènie grossesse a 
poiir JDésûltat lin avortémént à troiè lîiôis ,dont Jcf pro- 
duit est Hine xniMe 4shai*nue. Troisième grossesse ora- 

' geuse ; accouchement naturel. Quatrième grossesse;, 
ayorteroçnt suivi de violentes métrorrhagies, entre 
le quatrième et le cinquième mois. Cinquième gros- 
sesse; avortement à deux mois. 

Sixième grossesse y ntai iSaS. Ecouleinent de sang à 

. des époques indéterminées; nausées, vomisseroens. 
A|^lication de quinze sangsues sur la région épigas- 
trique« Les douleurë de Testomac se calment; mais 
palpitations, violentes du cœur, douleurs dans les 
xéins, dans les hanches; développement rapide de 
Vabdom^ri; enfltire des jambes; constipation opi- 
niâtre. 

' A trois mois. Verte dé saug qui dure neuf jours; à 
la. suite, expulsion d'un fibt de sérosité sanguino- 
lente; contractions, douleurs utérines, faiblesse ex- 

< tarême, vomissemens,, frissons, fièvre. 

jt trois mois et demi. L'abdomen fest développé 
coihit)e à sept mois d'une grossesse fœtale. La tuinetir 
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formée par Tutérus est large , molie , décUiiée à' gau- 
che y sans fluctuatioii msmifeste ; elle se laisse facUe- 
ment déprimer. Du côté du vagin , le col de l'utérus 
est f<»rt élevé, son orifice eitterne largement ouvert^ 
les bords sont minces ^t mous; son orifice interne^ 
très-resserré. Rien n'indique la présence d'un corps 
solide j mobile dans la cavité de l'utérus. Fierté de 
sang; la malade est très*faibl^f décoloration géné- 
rale; bouffissure de la face. 

A quatre mais* Perte spontanéiQ d'enviiron Imit 
ônçes desang^ 

: Le 2g août 9 à deux heures ékt matin., Douleurs plus 
vives dans les reins et les régions inférieures ^u ven- 
tre; l'orifice externe est tout-à-fait effacé; l'orifiice 
interne commence à s'entr'ouvrir ; il s'y présente tm 
.corps molasse > spongieux* L^ perte continue depiHS 
quatre jours. 

A quatre mois, tr^qil du part kjrdatidique^ Le globe 
utérin se durcit; il se présente 4 Torifiee une masse 
rugueuse 9 analogue à la face utérine du placenta. .. 
expulsion d'une grande portipn de la masse tiyda- 
tidique.. . Les contractions ^ suspendues durant trois 
qUarts-d'heure, se réveillent «u moyen .d'un lamnent 
acétO'Saliriy et sont suivies de la sortie du reste des 
vésicules. v 

Après avoir éprouvé divers accident faciles à con- 
ceyowr madame Louise s'iest^parfaitement rétablie^ et^ 
l'année suivante y elle est accouchée à terme d'iin 
gaxiçon très-vigoureux, qu'elle a nourri de sonsdin 
pendant dix*buit mois^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(68) , - 

Madame Claire > â|éè de vingt-huit ans /eut quatre 
grossesses durant le cours de six années. Dans les trois 
preinières , l'accouchement fut naturel, à terme, arec 
divers phénomèùes. La quatrième grossesse date des 
premiers jours d'août ip^S; elle s'annonce par des 
symptômes semblables aux précédens. 

4 ^row Moi^. Les vomissemens continuent, la ma- 
trice est convenablement développée; son col est /owg^, 
très-bas y dirigé en arrière; son orifice est fermé* Epis- 
taxis tous les deux ou trois jours ; perte de deux k trois* 
cjaillerées de sang'par l'utérus, ei> sortant du bain. 

urf ^tta^/« Two/^. Le fond de ï'utérus incKné à'gauche 
excède à peine le bord supérieur du pubis ; il ne 
présente du cdté du vagin qu'une masse compacte, 
douloureuse au toucher; point de fluide, point de 
corps mobile. Dépérissepient; les petites pertes de sang 
continuent. ♦ 

jâ èinq mois et demi. Le fond de l'utérus s'avance 
un peu vers l'abdomen, en se dirigeant à gauche. Cet 
organe est toujours duc et douloureux au toucher. 

A sept mois. Développement plus sensible de l'u- 
téru^j qui affectç une forme oblongue; il eét ton-, 
jours dur, incompressible , et très-dt)uioureux au 
toucher. - ' ■■:•■■"'■' 

Au commencement du huitième mois. L'utérus offre 
tout au plus le volume qu'il présenté d'ordinaire au 
cinquième mois d'une grossesse fœtale. Il a conservé 
sa fol^me oblongue; son col est beaucoup plus gros ;. 
il s'élève davantage vers le détroit abdominal; soh^ori- 
fice est presque au centre du vagin; la perte a dis- 
paru depuis quelque temps. 
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Dans U huitième mois^ trai^ail du part hydatidique, 

.Contractions utérines; clouleurs vives; retour de la 
perte de sang à huit* heures dn matin. Le col de 
l'utérus, est encore très-long ; son orifice vaginal, est 
entr'ouvert ; il s'y présente un corps molasse à surface 
granulée; les douleurs utérines, très-violentes , ne 

' changent rien à Tétat des parties. A chaque contrac- 
tion, il s^écûule un peu de sang vermeil. Les douleurs 
sont iqtolérables dans les reins, et constantes dans 
Tutérus. A huit heures du -soir, expulsion d'une masse 
v^iculeuse du volume du poing,:<]tii fut gardée près 
de la vulve; cinq minutes après > sortit le reste de la 
masse, de la grosseur d',une tête de foetus à terme. 
La convalescence a été lente \ cependant , après plu- 
sieurs mois passés à la campagne , la malade s'est 
assez bien rétablie. 

Ainsi qu'on l'avait praliqiié^ aussitôt le pan hyda- 
tidique de madame Louise , la iliàsse vésiculaire que 
venait de rendre madame Claire fut de suite soumise 
à toutes les épreuves possibles, pour s'assurer de l'état 
des vésicules , et l'on n^a remarqué dans l'un ni dans 
l'autre le plus petiti mouvement , pas h moindre frémiS" 
sèment. 

La grosseur de la mole hydatidique ne dépend point 
du temps de la gestation. La môle, dont madame 
Jjouise a été délivrée à. quatre mois, était beaucoup 
plus volumineuse que celle dont madame Claire a été 
débarrassée daps le huitième mois de sa grossesse. 
La première pesait trois livres treize onces, et W se- 
conde deux livres neuf onces. 
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Considérée soit parjwipport à Fenibryon , soit par 
rapport à la mère , k gftossesse hydatidiqne €^t toujours • 
^heuse : elle entraine nécessairement la perte da 
premier, et fait courir de grands dangers à là secondé. 
La môle vésiculaire peut se rencontrer dans Tutérus 
avec un fœtus bien organisé. La mère de Béclard avait, 
à trois mois de gestation , expulsé une masse hyda- 
tidique, ce qui ne l'empêcha pas d'accoucher à terme 
dé celui qui, jeune encore, mourut professeur à laFà- 
culté de médecine de Paris. A la môle hydatoïde se 
trouvent parfois mêlés des débrts d'embryon ou de 
fœtus; ce cas a lieu quand Tœtif humain n'a pas tota-^ 
lement subi cette dégénérescence vésiculaire. Le part 
hydatidique , toujours dangereux pbUr la femme, lui est . 
souvent funeste. En résumantles faits , on trouve sept 
exemples de mort, et l'on remarqué que les convales- 
cences ont toujours été îongues, pénibles, et accom- 
pagnées d^accidens plus ou moins gravés et sin- 
jguliers. 

Selon l'idée que Poii se fait dé la môle vésiculaire , 
son traitement doit varier. Ainsi, ceux qui considèrent 
les vésicules utérines comme des acéphàlocystés , re- 
commandent l'usage des mercuriaux^ des purgatifs 
drastiques propres à détruire ces sortes de vers ; mais 
envisagée comme un avortement interne , la môle vési*^ 
culaire disparaîtra-t-elle soUs l'influence des vermi- 
fuges? Madame Boivin a raison de ne pas le penser, et 
nous, nous ajoutons que cette masse hydatidique, fut- 
elle occasionnée par le tœnia hydatigena\ il est plus 
que douteux qu'on parvienne à la détruire ou à l'ex- 
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( puiser aa moyen d'an theJmiDthiques administrés u'im- 
por^ de quelle manière. Il nous semble que y est de 
ractiou seule de 1^ matrice qu'il fau|; cfspérer la sorûe . 
dejce corps, devenu étranger, t^nt par sa formation 
que par son développement et son séjour dan^ la ca- 
vité utérine. Alors il iaut attendre^ et attendre assez 
long-temps , pour que cet état se .décèle : on. doit se 
contenter de parer ^ux accidens, et surtout d'obvier 
aux pertes dé sa^ig. Lorsque le travail se déclare , «t 
qi|e déj^ quelques vésicule^ ^nnonicejat la salure du 
p^/,Jl faut en faciliter l'expulsion, au moyen d'iryi- . 
tans c^pabljes ^é soutenir ou de réveiller les contrac- , 
tiow de l'utérus; il ^^ s'opposer au collapsus de cet 
org^e^ ranimer les forces de la malade , et ne pas se 
. flatter. d'v^^pri;xmpt el.solide rétablissement. 

Après avoir exposé sa doctrine ^xjlv l'origine y la 
nature et le traitement de la rtôle vésiculaire, ma- 
dame Bpixîn en a Uré trente-quatre propositions qui, 
dans leur expression aphoristique , offrent, des cor- 
rollairjçs très-l^ien déduits des principes qu'elle a 
po^s, çt 4es ^ppli^tiqps qu'elle, en a fait^^. Dés notes 
laconiques, et d'une ,^aine érudition , font connaUrp 
• leç.auteurs^t leurs opinion^ sur Ja maUère. Des ex-, 
périepces miqrospopiques ^ çliimiqiies , etc.; sur' la 
nature des membranes et d^fli^ides^ y. ^nt rappe- 
lées à cepxqi^i voudraient s'qcçHpfir <^e ces rfiçberclie^. 
Différéns tableaux indiquent des exemples de gros- 
sesse bydatidique , soit en raison de l'âge des femmes, 
. soit en raison de Fépoquè de là délivrance; enfin, 
ce Mémoire' nous paraît aussi complet que peut le 
comporter aujourd'hui l'état de la science^ 
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Telle est l'analyse dii nouvel ouvrage de M** Boivin« 
Unebellelithographie représente la môle hydatidi(^e 
expulsée én*toCalité par madame Claire. Toujours elle- 
même , notre auteur ne manque jamais de joindre un 
dessin à la narration, lorsqu'elle le juge nécessaire. 
Dans son Mémorial des aecouchemens , elle a dû se 
répéter souvent le principe d'Horace : Segnius irritant 
animas demissa per oresy quam quœ sunt ocuUs sub'-' 
jecta Jidelibus. • • • Nqus ne faisons pas di^^culté de 
£iire une citation latine à madame la- surveillante en ' 
chef de la maison royale de Santé.- Son érudition, déjà 
remarquable en italien et en. anglais, s'est encore en- 
richiç de la langue 4e Celse, à en juger yp?ir les pas- 
sages qu'elle a donnés dans cet idiome. N'en doutons 
pas,, bientôt cette dame auteur nous fera voir qu'elle 
sait le grec , et qu'elle n'a pas besoin d'attendre l'issue 
de la polémique, engagée par un inf^ttigable traduc- 
teur , pour lire et comprendre les oeuvres du père de 
la médecine. 

' Cette monograpliie suffirait pour Êiire la grande 
réputation de ce qu'on appelle un' médecin accou" 
chew. Celle de madame Boivin étant depuis long- 
temps à son apogée, ne peut arriver plus haut; 
,mais, dans les sciences , les lettres et les arts, garder 
la hauteur où l'on s'est placé, ne pas descendre enfin, 
est souvent plus difficile que de monter encore. ^ 

WORBBi 
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Notice des tramux de la Société royale de médecine 
de Bordeaux; par Dupuch-Lapointe. Bordeaux y 
iSti'j] in'S'''dei i3 pages. 

Le cijmpte rendu de la Société de médecine de 
Bordeaux contient toujours des faits intéressans ; en 
présenter quelques-uns au lecteur, c'est sans doute 
la meilleure manière de faire connaître le^s travaux 
de cette honorable corporation. 

M. Lartîgue ayant été appelé pour procéder à 
l'examen de taches^ présumées de sang, trouvées sur 
les Vêtemens d'un prévenu de parricide, ces taches, 
traitées par l'acide acétique affaibli, donnèrent une 
soltition, laquelle soumise à Faction de la soude caus- ' 
tique, prit une. teinte plus foncée, et des flocons se 
f oripèrent : on les sépara par le moyen du papier à 
filtrer. Ces flocons desséchés, et mis dans un tube de 
verre sur des chatbons ardens, dégagèrent une forte' 
odeur de matière animale. Ils en conclurent que ces flo- 
cons étaient de la fibrine. La contrcTépreuve.étant faite 
sur une partie non tachée de l'étoffe, donna un préci- 
pité moins coloré; produitsans doute par la teinjture du 
drap, et il ne s'en dégagea aucune odeur de matière 
animale. MM. Lartigue , Lozè et Clesse déclarèrent à 
la Cour que ces taches avaient été Éaites par du ^ang. 
A coup sûr, cette décision allait au-delà des résultats 
de l'analyse. 

M. Guytard a observé chez un adulte unefià^^re in- 
termittente dysentérique , qui a été effics^cement çom- 
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battue parie sulfaté de quinine et les adoudssans. 
En pareil cas, on devrait appliijuer^ de^ sangsues à 
l'anus , pendant la chaleur ou la sueur de Taccès. 

M. Doumeing a guéri deux épileptiques. Chez Tun 
d'eux, Taccès revenait tous les jours, précédé de 
pViIsations à la région qpigastrique* Le moxa ^t ap- 
pliqué en cet endroit, et suppura pendant trois n^ois. 
Chez l'antre, l'accès était précédé d'une vive douleur 
sur le trajet du tendon d'Acl^ille; x^é pouvait y appli- 
quer le moxa, une incision fut faite ^ la suppuration 
long-temps entretenue, et le malade guérit. 

Un liomme , âgé de soixante ans , qui avait d'ailleurs 
perdu la vue, éprouvait une constipation opiniâtre, 
que les. laxatifs et les layemens n'avaient pu vaincre. 
; 'On explora le recluiii , et l'on découvrit , ^ trois pouces 
environ au-dessus de l'anus, un rétrécissement con- 
sidérable. On chercha à soulager le malade en intro- 
duisant des sondes et des canules de gourme élastiq^^e 
au-delà de cet obstacle ; on parvint à' Êivoriser l'éva- 
cuation de quelques matières, mais le malade mourut, 
À l'ouverture du cadavre, on trofiva des traces de 
phlegmasiejsur toute l'étendue de la membrane mur 
queu^ gastro-intestinale^ avec une dilata^on consi- 
dérable au-dessus du rétrécissement de l'intestin 
. ceçtum, lequel était dur et cartilagineux dans plusieurs 
points de son pQf^tpur. Le nerf optique dyoit ^tait 
atrpphié, - 

Plusieurs chirurgiens anglais ont prétendu que }e, 
cal ne se formait ppinA <jUins les fraiçtui^ 4^€ol du 
fémur. lyjç jeteur James, luédew ang}aî$^ sjét^nt 
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fracturé le col de cet os en tombant de cheval ^ le 
ao mars 9 mourut le 19 décembre ^ àl^ ^ite d'une hé- 
matémèse qui dura trois jours. Le pouniou' gauche 
était adhérent, le poumon droit sain, le cœur déco- 
loré. L'estomac et; les intestins , ouverts dans toute leur 
étendue, contenaient environ deux livres d'une ma- 
tière sanguinolente noire; leur membrane muqueuse 
était ronge et boursouflée ; le foie, un peu volumineux^ 
é|;^it graisseux; la rate adhérait au diaphragme, et le 
paqçréas était dur et tuméfié. La tête du fémur était 
affaissée sur son cpl , et légèrement rapprodbée du . 
gr>and trochanter. Dans la direction du col ^ on voyait 
une ligne oblique, anticipant sur la tête, qui indiquait 
le trajet du cal. A la partie externe et postérieure , oti 
remarquait un développement osseux , tenant à Ja ba^ 
de la tête. da.féraur par une substance cartilagineuse, 
cette excroissance avÉ^it un pouce de long sur 9^ ligœs 
dé largour. La pièce offrait à l'intérieur la trace de la 
fracture, marquée par une substance blandbe lisse, 
polie , ayant l'aâpect de l'ivoir^d, et différente de la 
substance orfinaire des extrémités des 05 longs. Ge 
nçal avait quatre iigu§s 4'épaisseur et six lignes sur le 
gçaod troehanter ;^ la cavité cotyloïde était saine; jCe 
J^it lest dû àil^^rulatçuc ,: > 

. Le tétaiïos s'.étuat déclaré chez un enfiint, le dixième 
jour d'qne fracture de la partie inférteure du péroné y 
le iPiEilade mourut au bout de dix^euf joi^rs, malgré 
^ Jes saignée ^générales et locales , et les.opiacés à haute 
dose. Oa^etrouvaaucjai]^ lésion danis les viscères ni 
daus le prolong^nent rachidien. . 
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tJn homme, âgé de trente ans, tourmenté du tœnia 
depuis plusieurs années , ayant pris deux scrupulçd 
d'huile éthérée 'de fougère mâle y douze grains dé 
prolochlôrure de mercure, et une once de miel, eut 
dans la soirée de violentes coliques, et expulsa un ver 
plat long de trois aunes et demie, à une des extrémités 
duquel se trouvait la tête. 

TJn Espagnol mourut après avoir vomi et rendu par 
bas une grande quantité de sang. A Tonverture du 
cadavre, on trouva Tœsophage perforé, communiquant 
avec r^orte , également perforée. Sur Fexamen de la 
pièce, on jugea que la maladie avait commencé par 
une phlegmiasie chronique de l'œsophage, et que la 
perforation de l'aorte n'était que consécutive: 
^ Un enfant, âgé de trois ans, maigrissait beaucoup, 
tandis que son intelligence faisait^ des progrès. Il fut 
pris d^ih assoupissement léger^ avec dilatation des 
pupilles et vomissement de matières verdâtres. Le 
ventre était souple et le pouls fréquent, Pédiluves et 
boissons délayantes. Le second jour, assoupissement 
profond, grincement de dents, mouvemens convul- 
sifs du bras droit, rigidité et contracture du bras 
gauche. Réfrigërans sur la tête, demi-bains, sinapismes 
et vésicatoirest Les accidens augmentent , et le malade 
meurt le quinzième jour. On trouva l'encéphale déve- 
loppé , les vaisseaux de cette partie peu injectés , trois 
onces de sérosité dans le ventricule latéral droit; le 
corps calleux était saillant; une ttimeur tuberculeuse, 
de la grosseur d'un œuf de pigeon, s'était développée 
dans la voûte à trois piliers, et avait contracté des^ 
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adhérences avec le plexus choroïde. Le canal digestif 
était sain. 

Une femme, âgée de soixante-quiù^e ans, qui avait 
depuis fort long-temps le ventre très- volumineux, 
étant morte d'une fluxion de poitrine, M. Dariste fit 
ouvrir le cadavre. On trouva deux tqmeurs dévelop- 
pées dans l'épaisseur des trompes de Fàllope^ ayant 
la forme d'un melon. On les ouvrit, et l'on trouva dan$ 
leur intérieur des portions d'os du crâne enveloppées 
du cuir chevelu , et d'autres fragmens osseux^ 

La notice d'où nôûâ extrayons les Êiits qu'on vient 
cfe lire , et qui n^ilheureusement y sont trop èuecinc- 
tement rapportés, contient Téloge de Pierre Guérin , 
membre de l'Académie royale de chirurgie. Pierre ' 
Guérin était né à Couzon, près de Lyon , le ao mai 1 74»* 
Il chercha, comme on sait, à rendre plus faciles pout 
le grand nombre les opérations de la cataracte et dé la 
taiilej pair l'invention d'instrumens qui avaient l'in- 
convénient de remplacer en partie l'habileté par le 
mécanisme. Il fut plus heureux dans sa pratique 
que dans ses travaux théoriques. Il est mort , regretté 
autant qu'il avait été honoré, le i3 février dernier. 
La Société a décidé que le bi^sJte de ce chirurgien dis- 
tingué serait placé dans le lieu de ses séances. 



Digitized by LjOOQ IC 



(78.) 

Compte rendu des tr'avaux de la Société des sciences 
médicales de la Moselle j par M. Chaiimas. Metz, 
i82ji'in'S^ de g^ pages. 

La Société médicale de Metz compte au nombre . 
de ses membres deux hommes distingués dans Tart 
de guérir, MM. Ram pont et WiHaurtie, qui après» 
s'être Ésiiv remarquer aux aAnées dans l'exercice de 
la médecine et .de la chirurgie, ne se montrent pas 
moins dighes d'éloges dans la pratique civile. Les autres 
membres de cette Société, quoique moins connus > 
méritent de l'êjtrej et, sa^s doute, ils saisiront quel- 
qu'instant favorable pour publier. le résultat de leurs 
tiravaux sur l'art de guérir, en attendant que le compte 
rendu de chaque àilnée leur donne occasion de mettre 
au joiar les faits qui se sont offerts à leur observa- 
tion. Cette Société a multiplié les catégories dans la 
répartition de ses membres; ces catégories ont pu 
refroidir le zèle de plus d'un correspondant; même 
les, grandes choses divisées perdent de leur valeur. 

M. Cbarmeil est sur le point de pul)Iier quinze 
cents faits sur l'emploi du chlorure d'or et de sodium 
dans les maux vénériens. Il est à désirer qu'il ne dif- 
fère pas davantage ; il pourra servir beaucoup la thé- 
rapeutique^ s'il apporte dans cette publication la pré- 
cision ^et la simplicité qui conviennent si bien dans les 
sciences. 

M. Geib vpit tant de variétés qu'il ne peut se con- 
tenter de Funité ; il ne voudrait pas que l'inflamma- 
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tion, quf ne lui^emWe qu'un accident, fût prise pour 
une causé générale; îl considère les tracés inflamma- 
toires comme la suite et non comme la cause pre- 
mière de la maladie ; en tin mot^ il jette des grains 
de sable devant les roues du char de la nouvelle 
docfririepour l'empêcher d'avancer. 

M. Beaumont, dont là Société de médecine dé Metz 
doit déplorer réloiguement , lui a fourni utté obser- 
vation de calcul remplissant la vésicdle biliaire ; mal- 
heureusement elle est exposée eto quelques lignes. 

M. Péysson a guéri une épilepsie à t'aide de la 
pommade stibiée en frictions ^ chez un jeune homme. 

Pour reniédier au désordre qui règne dans lèè ex- 
plications purement théoriques de la natui^^ et du 
sîége.des fièvres intermittentes, M. Pascal pense que 
là fièvre a particulièrement son siège dans les centres 
nerveux, et que la fièvre intermittente réside dai^s la 
moelle épîuîère. M. Ghaiiimas trouve cette idée sédui- 
sante souà la plume de M. Pascal; .elle n'en est pas 
plus riéuvç, ni Inieux fondée. Il serait tout arissi rai^ . 
sonnàblé de dire que la dysenterie réèîde dans la\ 
moelle épinière. 

Kous citerions ici les travaux de M. Scoutelten; toais 
iV lés a publiés ou il va les publier, et il eu sera rendu 
compte à part. : ■' \\ ^ 

La Société de Metz avait proposé pour sujet d'un 
prii , la question àiiivatite: 

a N'est-il aucune altération de la santé qui soit pro- 
duite psàr l'état des fluides, considérés en eux-mêmes 
cOttMhe viciés j et ë'écartant dé leur composittûn nalu- 
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relie 9 ou comme contenant les causes des lésions des 
solides^ et conséquemment de la manifestation de 
l'état malade ? En supposant la réalité de cette modifi- 
cation morbide des fluides , en donner des preuves 
physiologiques et pathologiques ^ et même > si on le 
juge à propos, tirées d'expériences physiques et chi- 
miques ; prendre pour exemple le sang^ ou une autre 
humeurqueIconque.£n admettant Topinion contraire^ 
prouver de la même manière que les fluides animaux 
sont toujours les mêmes dans l'état sain et dans l'état 
malade 9 ou que leurs altérations sont des effets ^ et 
jamais des causes de maladies. » 

Cette question est remarquable par l'adresse av^c 
laquelle elle est posée. Pour y répondre sans lacune^ 
il fallait donncar. cent ans et plus: Un seul mémoire 
est parvetiu à la Société. L'auteur a pressenti ce que la 
Société desirait ^ cependant il a laissé la question à 
résoudre, et , pour récompense de ses efforts, eileiui 
a décerné une médaille d'argent, sur un rapport très? 
bien faitde M. Scolitetten. La Société demande cette 
aûnée encore plus qu'elle n'avait demandé l'adiiée 
dernière : . 

«Quelle^ sont les maladies qu'on peut considérer 
comme étant le résultat de Valtératloii primitive des 
fluides? £st-il des caractères qui> chez le vivant^ puis* 
sent faire reconnaître ces maladies ? En admettant 
l'existence de ces maladies , indiquer les moyens pro- 
pres à ramener les fluides à leur état .normal. Sous le 
nom di^ altération des fluides^ la Société entend les mo- 
difications qu'ib peuvent éprouver dans leur compo- 
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sition ; abstraction faite de l'introduction dNide matière 
él^ngère à cette mféme coni|>osition. » - 

Celle question , à laquelle il Êiudra répondre avant 
. le 1*"' s^embre idâd^ se réduit à demai^er le traite- 
menl appropriée un état mort)ide qu'on ignore. 

KG. B. 



Oàmy^l^tm sur un cas d'anévrisme de rartète cruMle; 
par M. Sper, premier chirurgien en diefdeia ma-- 
ri^ie à Toulon > correspondant de VAcadémie royale 
de. médecine, etc. 

Ce n'est guère que dans les grands hôpitaux que 
Ton peut aisément varier les modes opératoires, et 
les comparer entre eux, sous le rapiport de leurs avan- 
tages et de leurs incouvéniens. C'est aussi dans ces 
établissemens, lorsqu'ils renfenùent' surtout un en- 
seignement médical, qu'il convient d'éviter les mé* 
tbodes exclusives. A l'hôpital de Toulon, la taille a été 
pratiquée, dans ces derniers temps, de trois manières 
différentes : par la méthode latéralisée^ par la méthode 
recto *vésicalé, et par une méthode qui pourrait être 
appelée médiane, et qui seira ultérieurement commu- 
niqu.ee par celui qui en a conçu l'idée et Inexécution. 

En 1819, j'avais lié l'artère ci^rale dans l'espace în- 
guinal> pour un cas^ d'anévrisme faux primitif^ ou 
lésion physique de cette artère, et j'avais alors préféré 
Taplatissement du vaisseau, à sa construction circU* 
Imre. Mais^ dans le cas dont il sera ci-après fait men-^ 
lion , et en faveur des motié que j'ai (énoncés , j'ai 

T. XLVHL 6 
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siii»H une aiifiçe pjétbiode „. 0&lfe ç^fitpK>rtjéç à Méiim M. 
renouvelée paç M* MftHBoir^- de Génère* fe mly sxM: 
q^Sk d'auti^^ |^p^Vfpn4é, qi*e, selo^ri ihoi', les feifé et 
le raisioaiiem#0t mtiit^t beaucQ^fi^ en sft feww. Eoi 
effet ,ui)e altère Héi^ nfe si^ teud^ell<9:pas pl^<^) m!Qtii$; 
pendant la durée de la période inflammatoire?. N'est-ce 
paâ alors c^ue son lisèu offre moins de résistance à 
l'abord du sang, et qu'il cède plus facilement à l'action 
dé'la» Hgatiïre? Datis le mode renouvelé par M. Blmt^ 
nei*, i^rtèrén'éppôw^ëab€uné tei^i6n, ^iscpi'driîla 
cof^e enlire les deux H^tûf^s , et qu'un ééattément 
des dçux extrémités artérielles s'effèctUc* aussitôt. Le 
b^Qfqt supérieur, ne se irouye-t-il pasaljors placé dans 
le3« mêmes circonstauces que rextréoûté de l'artère! 
qyi a été U^è dans^ j'amputution de la cuisse ? Or^ daiis; 
ce cas^ ^uoi qu'oaen ait |djj;>iious ne Vjoyons jamais 
survenir ^d'hémorrhagie^ copsécutive ^ à moins qu'il, 
n'y ait «n qqçlqu^'ioobseryaaqe. dQ$ règles de la part. 
4e l'opérateur^ ou qu^'il niç se soit offert qpiçii^ua cir^ 
cQpsta^iiCiç insolite daite.k tissu de l'ai^tèrci ^ 

îCç ppéUpûuîdre po&é „ j'entre dans, les. déjtails^ àé.^ 
l'obseryatipu^ 6çs détails. out été en partie reçueiUi^ 
parJW. Ejdoux ^îhé 1 officier de sant^ de 3- daase, 
enti:eUim,ebargéf du pansement du malade,. 

: ie sieur Aubeck ( Jç$i^ - Pierjre - ÂiUoine ) ^ n^ k 
Toulop (Var) , âgjé de 38 an^^ cpnlre^maitre dans les 
a$i^U(3i:^ du porty.d'une constîlMtipn assez forte, Ynalg^é; 
sa.maigfeu?' b^ituelle ^s'aperçjit, H J^» 4wx jaw,^ 
qii'ui^ petii^tiiijieiir sefQvnu^ aju;imlieufde l^iOuia^Vj 
sw le trajet ^e Uarteiîe. qjwaie y Ss?ps.qu'il>putlwi qtiffîh 
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lAÉ^ aucune èàusè exté^ui'è. Jjé memhiÈen*a jàttfm 
reçu aie tiàïêmeéfmtt^ion, ni ûé fentes secousses , etr 
i/a pûbil été ^xpùsé à 4ésf &tiguek eiKÔéSâîvèd. Oétm 
tumeur acquit' bientôt le.volume d'une nobi Uft ^^' 
allûtigée dans sâïomiié^ «it deMéufàdàns cet étateh- 
virùn ôntJé mois ^^ nf^QCiCâsioniiafit aucune gêae m 
dbuleut f exigeant même, |>bur en recontiatffe la pôsi^ 
tfcm m les^ banemêns > qi^én eniùiù^i tes d&i^s asse^ 
. prôlfiTudémiônt €e fut dors q«ie ra^névrisme fib des; 
{^ho^èsv La miain appliquée sur le membre pou^t^ 
en apprécier les battemens, ^t le malade^ jdst^ent^ 
aiàaûéî eànmiliar un oflBeîer de santé, quii consêiRa 
d'exercer dur h tûmi^r wato compression gfâdu^é y 
pour en empêdiér uu^ûs grand dëy^loppiemextt* ISn 
bamèage eonstrait par le malade même setvib àeei 



^ Jféùfmok' s^étaiént écoulés depuis» Remploi 4é ùé\ 
mojféfl^' lorsque le éeibAciâ)bit « oroj^aitt à' la pd^sibi- 
1^, sin<$i^ d'une jjpÉthkmtééilep âù moins à c^Hi^i 
d'Mé âstUéms^qôé^dâ^ tumeur> si^ 

prima son baâtlds^e: i»ââs^ftiMi^i€nffdt d<^s!lblkS4»/lo^^^^ 
^it vit 1-aoévrisme acquéiii^ presque séWfeiiiéiitf 
tiii yblume considérable. Il se dëéida albrs à! entier 
à'rhôpital'^ hc mariiïe 1^ 18 janvier 1*517. 

L'e^àinen éa m^ade démontre l'intégrité pfeKrfaîté 
de toutes les fonctions, et une tumeur voludineiisé 
ad' Kieii déjà indiqué, de quatre pouces et demi d^ 
diaifaètre en fout sens, , et d'u^i pouce deux iignfes d'élé- 
vkâcHpi, ^ës bàttemens s'aperçoivent à l'âeil nu; ih se 
font àemiir k la mat^ qui la.toucbe^.mé^ àmêié^ 

6* 
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endiK>Us ou elle est à peiaç sensible > et cessent dès 

* <^ue Voxx comprime la cr,urale au pli de la cuis^. La 
jambe et le piçd n'offrent audun changement de fdrme 
ni de couleur. , . ' ' 

LeTOàlàde est mis en observation ju3qi;i'au 2x, jour 
die Topération. Pendant ce temps, il est soumis à un 
régime assez sévèr'é ^ et à Tubage de boissons ^cidu* 
lées, ÏjSl tumeur est recouverte de compresses trem- , 
' pé€|s dans l'oxicrat. Une légère compression est même 
exercée sur tout le membre; mais le malade ne peut 
sla suppprter. ' 

• ' ;Le 22) l'opération est est^cutée en présence de , 
MIilL les officiers de santé en ^ehef 9 mes collègues, 
et Mlle MM. les professeurs^ ainsi qu'il suit : une inci- 
sion id-eliviroji trois pouces d'étendue , et commen* 
^nt à trois travers de doigt du' pli de l'aine , est 
pratiqi^e avec un bistouri cpnye^è ,* selon la direc- 
tion de l'artère ; puis , à l'aide d'une sonde cannelée , 
les parties célluléuses ^ apônévrotiques sobC diyisées 
jusqu'Avec qiie l'artère s0it déjçouverte* Après l'avoir 

; isdi^e aiitatit que possible de ses annexes , deux liga« 
lures sont dirigées^ au-dessous , à l'aide , de Vaiguille 
de 3carpa. Elles sont séparées A quatre lîgn^ de dis- 
tance, et poné^ chacune sur le vaisseau pat tin^ 
doqble jioeud. L'artère ' étant coupée au milieu , ses 

, deux bouts éprouvent, aussitôt un écajrteinent de 
quelques lignes. Après avoir abstergé la plaie , et placé 
les fils à ses deux extrémités , lès lèvres, en sont rap- 
prochées et Jïiaintenues avec des bandelettes aggluti- 
natÎYCS. Un lipge ^nétré , iin gâteau de çhàrpiç et 
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des compreslses la recouvrent, et le tout est hiatniemi 
par deux tours de bandes. JjC malade est ensuit^ placé 
dans un lit chaud ; des sachets de sable , &eyés-k une 
certaine température , entourent le membre, et une 
potion .calmante lui est administrée. Deux aides le 
surveillent, et recueillent les'circpnstances qui vont 
être immédiatement relatées. 

Jusqu'à midi, douleur à la jambe, remplacée par 
un lég^. engourdissement et un sentiment de pesan- 
teur au t^lon. La chaleut se conserve dans toute 
rétendue de l'extrémité : il est même probable ^u^élle 
n'aurait pas cessé , alors même iju'ou n'eût point mis 
en usage les sachets de sable chaud. Pouls tranquille; 
mais, plus tard, coloration de la face, augmentation 
de force et de vitesse du pouls; léger épistaxis vers 
lé ôoir, sans changement sensible dans l'état thermo« 
métrique habituel de l'individd. A dix heures , les 
. pulsations de la crurale sont très-fortes; à onze heures, 
une hémorrhagië se déclare, non à plein jet , mais 
suffisante cependant pour compromettre les jours du 
malade , si une compression n'eût aussitôt été exeircée 
sur l'iliaque externe. Cependant j'arrive , accompagné 
de M. Reynaud, deuxième chirurgien en chef L*ap- 
pàreit est enlevé; les lèvres de la plaie, déjà adhé- 
rentes , sont écartées^ et le vaisseau , ainsi que la liga- 
ture , restent à découvert. Celle-ci était toujours en 
place; mais il parait, ainsi que je m'eiî suis retidu 
compte , et d'après le témoignage de ceux qui 
étaient le jplus rapprochés de moi pendant Topérar 
tion , que cette ligature ayant été serrée tin peu obUr 
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i9¥^ïÀfim 5|ç fepttt m J>^ f et les p^^on^s ^^érieW?es 
^m 4ei«eôW!3 ttè$^pTt?s sur le soi» fit pçndfmj: la 

4ireâtton perp)^Q4icuMir$ a» vai^s^ au , ^^ l'épia mùw 
i^xacce la ca)[Qprfeffsio|i qu'il d^yait exçre^r i^t)r /^ 
tuniques. Après avoir ep)evé <5ettô l^g^ti^^i^, qui jciçi- 
yein^U iOuLiJè, uq nouveau lien est porté ^Q)a^ le tais- 
çf^u avec l'a%wlle 4^ IQesdtiampç ^ à ^oi$ lignes 
^l^r^es^u^ 4u p;7ei99ijef*. Mais > 4aus ce momept 9 Vaide , 
4|Qi avaît^ bien et si long:^teii^ps çojapiiffïé^Vïli^qjae 
p^^m^^i y^^ glisser la pelotte en dehors,, et Je sang 
i;qi)}^^ pl^in je^, Aiji^sitQt ^rrêt|ê qn'apparu, il 4eviwt 
pp^})^l^, à la ^bfe Usinière 4e quplques boi^gj^^, 
4'^kfy^r le passage 4u û| Çt de le liçp. L,e pa^SÇ- 
^{çu| p|st reqoMyelé^ ^ iijin l^wdagé ipgpiifiajl e^ plaf^ 
4p iii^fçne ^ pipdérer l^al^d du s,aDg dazas l^rtèiK^ 

JLe îBaladjç esf assez trffpqwille I^^^f^ diç ?* nuit; 
jf ^q^çfiçil^e pçnddRt plusieurs heures. . . 

T^ >»5, tepgue çèpjïe, n^oljéàsp çt <r0que»c/çf 4|i 
ppuls , p^§^eur n^gdérée % W^p? y^l^na? de la l;i]^eBP. 
l,p ^ourfliqiiet injgù^pal fet^gtip le malR^e- 0« le reipa- 
y^^ ^yi^plageuspipent par Uft bandage berpiaire qui 
çjpRÏil Ij5 m^TPC: pjbjet. Piète, Iji^tHiadè y^g^^ale, 

î-fi ^4, pgij 4e§pi9mei^, langue feun^id^/inoin^ 4e 
frj^qMSRPP ^6^s Iç pppk, nipileur, çhaipyr na<;ujr§lle 
4^gi^ tpui ifip^fnferp, ^ïil& ^^çm ph^pg^n^put dans 
i^ tttW«pr î cw^tipaliop. |tpuillop , Urpoq^dp végé- 
tale, lavement avec séné, trois grains. 
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^ Le âiS , même éML général et partèçulbr^ Dcut «elt^ 

traitement; une oooijH^eiwoo légère est jebiûtcéê S4tt* 

^ 3^ 2Ç;et27iI!4Hiwifaç^ d» fOfml>re^;C^^^^ $pii|; 
CjrQiçf k h di|T)iinq»iaft 4e la twpur, P^ui$em€Pt:^^ 
jiûuy^^.dçii^ &is Ip jour. Même tjrfi^iteipiçnt. ; . • > 
,, Î4^ 2j5^ sQipmeilfcterrongipu, iréqu^ce^èt jdëvelop^- 
j^çmpnidiji poukj'^aif, légère dqu^eyp etrougeiu- an- 
4))^pu& de 1^ t^l^eur aqévrisraale, qnr parait sen4- 
bl^aent mpina él^svée ; engprgemeql; Qe/iéiQa^eu|;!4u 
Ij^lipbre» Bouillbn , crème derî?^ l^ipopade citrique, 
émolUeos sur le point douloureux , et, résolu tifs>«pr le 
rc»le de rextr^itév 

Le 29^ était général ^^^ez.satisfaisant. L'engorgement 
augmente et en^hit lacj^jbçe. Il est attribué aux chati- 
gemensqui s*opèreiit dans* la tumeur^ à sa tendance 
à la supptkration. Une selle par lavement. Merne trai- 
temept. Compression sur (ont le mejnbre, au moyen 
du bandage de Sculte^t. ] 

Les 3o,et 3i> même état. Même traitement ' 

Le i" février, suppuration abondante et parfois 
sanguinolente. Elle .est fournie par le sang et la ma- 
tière de la tumeur qui s'est ouvert une communication 
par la plaie. On y sent, en effet, nhc fluctuatiph bien 
manifeste. Le gonflement diminué. Rien dé notiveau 
'd'ailleurs. Même traitement. 

Le 2, la ligature inférieure se détache, et lé 3^ on 
obtient la supérieure. Eti pressant sur la tumeur, on 
fait veihier la matière vers lUnoisîen. La Pougeui* si- 
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gnaiée le aH augmente d'une manière sensible. Il • 
devient de plus en plus urgent d'ouvrir Tanévr^me. 
Même état dureté, même traitement. 

Lé 4» une incision d'environ tlipois pouces et demi 
est pratiquée sur la tumeur^- à l'endroit voù la fluctua-* 
tion est lé plus sensible , et ou les parties à diviser 
ôfi&ent le moins d'épaisseur. Il s'en écoule une quantité 
considérable de thatière sanguinolente , des caillots de 
sang, et du tissu cellulaire en mortification. Cette 
quantité peut être évaluée à deux livres. Des linges 
enduits de cérat sont placés entre les lèvres 3e la 
plaie, et le reste du pansement est fiait selcài îes^ 
règles.» ', 

Les 5 et'6, la suppuration de la plaie supérteurè*, 
qui il'estplus alimentée par la matière du foyer ané- 
vrismal , deyient louable. Celle fournie par la nouvelle 
incision coule abondamment. Etat nonnal des fonc- 
tions, si ce n'est qiie Fexcrètion des matières sterco- 
rales est on ne peut plus lente ,^ et qu'oifi né l'obtient 
que par deslavemens. Un peu de nourriture accordée 
au malade. Compression au-deissus et au-dessous du 
foyer pour en éliminer la matière autant que pos- 
sible. ' ~ 

Les 7, 8 et 9, la couleur blafarde du fond du foyer ; 
exige l'emploi d'injections détersives. Des mèches en- 
duites d'un digestif sont introduites dans son inté- 
rieur, et bientôt cette couleur prend un aspect plus 
vermeil. Rien de changé au traitement.; 

Du lo au i5, détersîon du foyer, qui néanmoins 
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feùrtiU Que suj^satiôn abondante. Le membre re- 
vient à son volume naturel Le quart d'alimens. 

Le 16^ au-de^sotis de l'incision fsiite à la tamèur, 
existe une surface xouge, i^irconscrite^ d<^til a été 
fait mào^ion , cédant k la pression du doigt , et corres- 
pondant à un vide qui. cc»nmunique avec le grand 
foyer. Une Ouverture y est pratiquée, et un séton mo- 
mentanément placé poUr favoriser Fécoulement du 
pus. Demiç d'alimens. 

îin 17 au 2®, le séton est supprimé. Suppuration 
louable. Le pansement se fait à plat 

Du i**" mars au 3 ^ dinunution sensible de la ^up- . 
puration. Ou réprime de temps eii temps les chaire 
qui s'élèvent à la sur£sK:e des plaies. 

Le la^ le malade quiue son lit. La cicatrice avance 
rapidement / et aujpurd'ihui^ i*' d'avril , les plaies 
n'exigent que des paûsemens trèsnéloignés^ 

Il ' me siemble qù^à )a lecture de cette observation , 
quelques voix «^élèveront contre le mode c5)ératoire 
que j*aisuivi; et l'événement dont je me suis appliquéà 
rendre un compté fidèle, sera,, je n'en doute pais, 
l'argument le pins fbrt cpié l'on pourra m'aU%uer: 
mais nel'ai*je pas prévn à mon début , et n'y ai-je pas 
d^à répondu? 

Les meilleures méthodes peuvent être suivies dfe ré- 
sultats plus ou moins Ûcbeux , lorsqu'ity a eu, comme 
je l'ai dit^ inobservance dès règles de la part de l'opé- 
rateur. Or, la ligature, au lieu d'être placée oblique- 
ment, devait l'être pel^pendictlairement à l'axe du 
vaisseau. C'est ce qui a été rigoureusement observé à 
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Ir scandé t^iiativé^ et rien n'est ^mu mtei^rompre le 
succès qpfte je m^étti; pcétnts» En outre, une ample sàr- 
^ée-que j^aviâs. été sm le jMHu^t d^oidbfiner sut le 
soîr, eiûtpèttt'sétir^'iPnoore préii^ * 

Des jréfiexipui ^tns jttdiçieuée^ que ito serait fblidë 
le r^ndçhe^^ia (lourrjat m'^ai^i^isser^ sontcèUes qup 
font Battre^ sojDsie Ti^jfKirt ée I9 ^t*apeat^ii€f , le vci" , 
lùme^iesiége et If étendue de Faii^riMpe dontje viens de 
donner l'histoire. En effet, la tomeairitisâC^éUey p» sa 
nature/ ojpéràble par toutes let méthodes in^^incte* 
ment? Pouvait-on , p^ ùelle qin,a été sujyie, oômpteb 
spr ràffaissément et la disparitipn spontanée du sang 
qu'elle reofennait 9 ' , ' 

À la première de des questions , je réponde que |a 
Inéiliod^ ancienne aurait iol^iUiblèmenli été sans 
succès : car, au milieu 4'unploaque aussi i^aste^faqssi 
profond que qçlui que présentait l'anérnsme qui nous 
xicoupe^ au fond duquel il n'a |>as été possible dé ré* 
trouverauGùnetràce de Fartèrey lorsqu'il s'est ftgi; 4e 
lé vfdef (et l'eûtton aperçue ^ qui sait l'â^t datns Jf qupl 
ses tuniques se seraient montrées?), afwès d'inutiles 
tent^ifies, l'amputation eut été, saqs èoiatiiedit, la 
fifiulè ré^ource à opposer à une telle maladie \ encore 
n'aurait-elle promis qu'une chance bien éinenti^èlLe, en 
liaison de la hauteur rà il eût &Uu la pratiquer. Bon-' 
neur et gloire à Scarpa de nous avoir indiquai le pre.- 
mi^er, la préoieiise modification, apportée àll^ méthode 
ile^imter; ^ : ~ , .. 

. Quant à la s^^onde questHj>n,.eIk. avait âé résolue 
dans ce sens t qu'uue y^e quantité de sang épandciée 
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ààos Je tîssù (»^tiaim^ conséauikvexomt à'uué lésién 
ph^i^uèiFiine artère^ pouvait^ même après uniaptsde 
teiiips âsseï; Iong> être né^faée eu totalité, ainsi que 
mon ma}ade, cpit^é le 7 nbveziibre 1819^ en avait 
ofi^t un exemple rem^rqnaj^le;- m^is 4|iie, lolrs^fué 
œtiépaDcfaisiç^Dt avait lépé gradué^ qu^ s'était foripé 
auiour de la oioUiec^ioa un adossemeft d^ laimes àa 
tissu cdluiaive^ de manière à simuler ui;i Ityste, Fab* 
sprplion était tiQpi>&sible^qoe Vùn deV^, ^^odlre, 
peu compter sur le ^ssage d^ùue partie de cette 
eoltéotiqn safiguine par le bout iuféneiir (le ifat^éife 
-madade.^' " > ■.-■-'' .^.- •' '. > \ . 

' La questipii etmsiagée tous ce poual; <£e vue, il ue 
Va^^ssàit pU^ que d^auendi^ la fîiuto des ligatiires, 
pour s'occuper ensuite de là tumeur auévrismal^, qui , 
ouverte, Yidéé et détergée, ne devait biwtèr^Iaisser 
d^alkre trace^qu^c^e d'une cicatrice* 



qbéré/ ^ le àiSiO^t V^\\â^ ^ w^ 4fi 

M; Iç dqf^^çÈT Ssidva, prpfess^uir d'apatomje M'bq- 
,pit^| civil jde l^çîip^imjei ayaç^t, m la cofli^plçi^^nç^ dp 

>|ïie prévenir q^^if 'fXf^^^ ^^^ ^PP ^iW.^ 4'W*^^?P 
up, ç^^a^vre <#r9nt un ça$ çatbologifjijÇe aaççz rîffp, ^1 
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deft glandes du système absorbant lymphatique avait 
acqliis un volame énorme^ et leur tissu était lé siège 
d'une dégénérescence complète. Je témoignai le désir 
de connaître l'histoire de la makdte du sujet ^ et les 
circonstances qui l'avaient précédée. M« Salva, après 
quelques recherches^ rà'a communiqué le, résumé 
suivant , que je crcMs devoir faire connaître avant de 
décrire ce qui a été observé sur le cadavre- 

La aommée Martine Vavasain^ âgée dé 5i ans , d'un 
tempérament irr^itable y d'un caractère réservé , pusil- 
lanime , peu communicative^ de maBière qu'elle ne 
se confiait jamais k personûe , car, contre l'ordi- 
naire des femmes, elle était ennemie jurée des^ba* 

, vardages. Elle mangeait habituellement pieu , et buvait 
encore moîhs. Elle se maria en 1 8 1 1 , à l'âge de 3$ ans ; 
■^Ue est morte sans avoir .eu aunm enfant Durant sa 
vie, cette femme n'a jamais été atteinte de maladie 
sérieuse: seulement, étant enfant, elle eût quelques 
accès de fièvre intermittente qui se dissipèren}; sponta- 
nément , sans qu'elle eût eu besoin de faire uBage dç 
médicamens; Elle joui$sait de la meilleure santé, lors- 
qrfil y à quatre mois,' son mari eut une dispute avec ' 
un de seà voisins; la dispute devenant de plus en plus 
animée, Martine Yavasain, pour soutenir la cause de 
son mari , y prit part , se mit dans une grande colère , à 

• la suite de laquelle elle ressentit des douleurs d'esio- 
mac, qui furent bientôt suivies d'enviés de vomir et 
de vomissemens tellement douloureux, que cette 
femme s'écriait : Je vais rendre les entrailles. Dépuis 
lors, sainte a toujoïirs été chancelante; elle perdit 
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Tappétit, sans ^'elle ai€ jamais pu le recouTrer« 
Quelque temps après la disputeye'esl^à-dire dausle cou* 
ra^t da mémç mois, cette femme fut prise d'up eu*^ 
gorgempnt dans les jambes; bieiitôt après, celle du 
cot4 droit fut le siège d'une inflammation ^sipéla*^ 
teuse^ que Ton combattît empiriquement avec un mé- 
langé d'huile d'olive et de farine de froment admi- 
nistré en to|>ique. Quelques jours plus tard, se dév^r 
loppèrent sous là peau dés jambes, ensuite sous celle 
fje la partie interne des cuisses^ des tumeurs assez 
nombreuses^ grosses comme une noisette. Une femme, 
amie de latnalade> lui, conseilla de se élire saigper, 
disant que la colère qu'elle avait eue lui avait tourné 
le sang; elle fut sourde à ces conseils, et elle ne fût 
pas saignée. Un mois et* demi après les premiers aqci-; 
denS; des tumeurs semblables à celles dont nous 
avons parle se manifestèrent sous la peau de presque 
toute la sur&ce du corps^ avec un engorgemeùt con- 
sidérable du côté droit du cou , situé au-dessous et 
ail niveau de l'angle corr^pondant delà mâchoire \u^ 
férieure. Cet engorgement iut combattu aveçquelques 
linimens que prépara le chirurgien habituel de la ma- 
lade. Les tumeurs devinrent douloiureuses, et augmen» 
térenl de volume. Quelques jours après, elles étaient 
moins tendues,, indolentes, et sensiblem^t diminuées 
de grosseur. On appela un médecin, qui détermina le 
mari à envoyer la malade à l'hôpital. En conséquence, 
le 2a décembre i8a6, elle entra à l'hôpital civil de 
Pampelune. Le jour de son entrée , cette' femme 
létait tristç, abattue, n'ayant point d'appétit; on l9i 
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voYartiie^tuniéuss 4é gro^seàr Tàtiâli4e saries p^î^s • 

latérales do; tronc ,^^r totfte la sarface âlrd^iii^é ^ â 

k poimé eik la baiè^ie la langue. On lai pfê^qrivit ^^^ 

bcAiillba Jeptrulet^des b(»s6bnB ditirétiK]uesw Béndarne 

qt^ôrdâr jourS) elle ^ tnsmfèi' ûo peu àb ptètt^iveU >- 

quie» soupes lé^res^ Le nvédédtedé^rgttà- 1^ ifiala^ié- ; 

sow la dénoQfninaâoisde i7z«S{^^ Il et proposait dé 

fi^ prendre à la lualade uûe p#^i^oA 'd^iode^ 

lôf'isqfue tôttt à coup die Sr^étranooit i dèvitit froide y^'- ^ 

itfoututlei4}^vi^<' 1,8^4 aTee^outesai^ot^nâri^iia^éy 

les pbiuhrone' et le cerveau ayaiût comeryé Fintégrité' 

de lewsi fonctions jn^u'aiï dernier motn^nt de la vie«r 

' Nécrùscùpie. Habitude eai^ieute. — Le çadavrié 

^aii de petite tallie ^ maigre et .déel^mé ; la petfu, 

sci«rplé et dëpourvtfe ^jP^mptiobs , éfait bo^elée pitr, 

àéh tnnbeiirrs dé voittnie^ pjhis Ott nk»Étô <&onskiiérakle y 

stô'^jfessQûs de laquelle eUe^ sont shuées. Ces tun^eui^y 

qn4 sont îmmédîdieiiieiit énvelappéei» par une espêee 

dëmeni^b^atoefil>^èu{5e^tsse,trè»1(lwge5^sohl?îgp^^ 

Ea eiaminant! le cadavre de bas en lUut, i"" âui^ 

jatiQibës' et à la partie interne dès cuisses^ où éllesî 

d^iéfot liel vohîittte tf ùnc^ âoiset«e ; a* sur toute la stir- 

fiice abdotUkiale / et piîncipalement 4 Fépigàstiiré , obt 

iWen a ti^qfuvé de la grôfeietir d'un fort mai^od dltide; 

3^ sut' lei5 fànies latérales du tliéràx el/ dû c6l, ^^^^ 

daiit jusqu'aux i^égiôàs luastatdîénnes; 4* aux avant*' 

. bîras et aux brasyprincipalement à leur pàitttf intiehieV 

ée côntinUatitf jusqu'aux glandes axillàires^ dont le 

Volume S'était àcëi^ considérablement. Les glasides 

ingu}btifes ; i^iài^tidèfs , soùs^m^illieiii^sf'ét mammaires 



*Digitized by VjO'OQ IC 



ééaîcAt yans leur état miui^^ «t lire Jpiré^àttÇBt tito 
de parti^tiUbr 4^135 ksdwt^'lure^ ^ 

Api^s avoir exan^aé tdot eë qnsfeî ^ sm^fece-esclé-»* 
Fièâi^ 4^ coi^ps nousr prdSefHatli dé j^rtienlier à JiODity 
SKH16 n^op^ niisf à d^oaui^it lies masses mtiaeahârcsrdes' 
membres étdu trppcv ^ nous ai^odfts ôontî^ué liosjrë^ 
qlierches da»s lew sup^ôeieet dans leur profondeur. 
J^Fe le$ eodclies supei^fieieHes et la profiMbdew dek 
muselles des avâiMrbraj^i c^a? a vericobtré m» assez bon 
nombre de tus^em^s de yploiia^ -variable ; de la iiatuj?e 
c}^ œUes dont jpmis?a^Biirptelé$qaeIq^ês^ùBes étaient 
siHiées ei41re les iibfusôles des bras ; om en a trouvé cincg 
çiitte Ie$ mjtisdes ilrôits dc^ l'abdomen ftroist sûr li> 
CQtè^ droi* de Ici ptHtitâe^ logées enfare les muselés kr4 
tereostati^^^finv une du Vblumci d'un gros œuf dd 
poule , au-des!s€^ii$fdu mii^olesIteriKHcI^^do^mastoîdien» 
g^p^e% Rien^ de ifemWable^a'a été trouve /dans h& 
rpufilete^ des mertbreâ ioféffetû^> dans «eux: die fai 
pattt^ poStéri^w d^ tr0ne> lii sous lé^Atic ehe* 
V^.' : '.*. - 

;. ^fitml dig6sè^f:ét ses dépendbmçes^ — L4 points ,. 
^ SAinotilî iH base de la langilfe ^ ofibcatent c^lqiies tù^ 
ni0uffl de la? nat^'e de ceUfe^ dont ioénsl avonsf parl^ > 
à0iMi Ë^ plusîgrdsses^ ne: dépassai ^t pas le ^Unie> 
d/91^ ' poia^^iftduQ 'r elles étaient iïhmèdiateDiJeQt situéei^ 
ai|itdessioii9f^'l%f meiàbrane nincpieus^ 

f A i^uyertuce, de la Gayité abddminïElle von ^ a^tvouiréf 
eo^m^rt UM Htre dersérésité Sanguinolente; les épifî 
ploons étfîi^ injficiés, nmdybÉes.v comme m^oivià;i 
Uintè|[!Yal]lê foi'niépair4:esibuiUetside Fé|Hpldian ^^to^ 
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colique, dans la portion qili sépare restomac <lu côlon ^ 
transverse, renfermait cinq tubercules de 1^ nature 
des précédens i, dont le yolume du plus petit égalait 
celui d'une iorte châtaigne; Un nombre considérable 
de ces mêmes tumeurs a été rencontré dans toute 
l'étendue du mésentère ^ surtout au méso-colon as- 
cendant et transverse / ayant une grosseur énorme de 
chaque coté de la colonne vertébrale abdominale; on 
en a rencontré plusieurs placées sur les partie^ laté- 
rales du corps des vertèbres, recouvertes par le péri- 
toine; mais le fait le plus digne de remarque, c'est la 
présence d'une tumeur 4lu volume d'un petit melon , 
de forme ovoïde , située entre la rate et le rein gauche, 
avec lesquels elle avait contracté des ^idhérences , con^ 
fopdue et unie par le moyen du tissu* cellulaire. Cette, 
masse énorme était enveloppée, comme les autres tu- 
meurs, d'une espèce de membrane fibreuse; elle pesait, 
une livre cinq onces. Quelques-uns de ces tubercules , 
dont la consistance et la couleur sont celles d'un caillot 
de sang, ont été trouvés ayant leur enveloppe dé- 
chirée; la substance mollasse dont ils sont fonaés* 
Élisait hernie à travers l'ouverture > tombait dans la 
<iavité abdominale, se mêlait à la sérosité dans la- 
quelle elle était dissoute en partie, et donnait au liquide 
une couleur sanguinolente. Je suis porté à penser que 
c'est à cette dernière circonstance qu'est due la cou- 
leur rouge du liquide que nous avons trouvé aii 
moment où nous ouvrions la cavité de l'abdomen ^ 
plutôt qu'à une véritable exsudation sanguine. 
^ L'esjtomac, distendu par des gaz , contenait une pe- 
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tite qpiantitéxie liquide muqueux; sa TnernlH^aiie mu- 
queuse était pâle dans toute son étendue, recouverte 
de peu.de mucosités; elle paraissait comme macérée 
da^s quelques endroits , et se détachait avec beaucoup 
de IFacilité. de sa metQbrane musculeuse. 

Les intestins^ et surtout le duodénum, élaieût 
rouges et enflammés; ils étaient distendus par des gaz, 
^t contenaient peu de matière fécale. , ^. . 

Le foie , très-volumineux, de couleur et de consis- 
tance habituelle , ne présentait aucune altération dans, 
sa texture. 

La vésicule biliaire était petite , renfermant peu de 
bile; ses canaux ne présentaient rien qui fût digne. 
iTêtre noté. 

La rate, d'un très- petit volume, était confondue 
avec la partie supérieure de la tumeur dont j'ai déjà 
parlé , avec laquelle elle était unie au moyen de tissu 
cellulaire. Son tissu, plus fragile que dans l'état habi- 
tpel,^avait de la ressemblance avec celui des tumeuri^ 
lymphatiques.^' 

> Le pancréas ne présentait tien de particulier à 
noter. » ; . 

^ Appareil génita^urindire. — Le rein droit ne pré- 
sentait rien de particulier à noter; le gàiK^he, pins 
petit que l'autre, adhérait à la partie inférieilire de là 
tuQieur, au moyeu de tissu, cellulative. - > 

;Lçs urètres, la vessie et \^ ovaires ne présentaient 
aucune particularité! i^omarquable. 
V La m^tpipe, réduite à^m trèd-petit volume, conte- 

T. XLyin,| 7 
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mrrr on pta de sérosité coiorëei eiJ i^iig0y taig^ii- 

Jpj^éitâè là i^spîraiiàn. -^tH^i Fa càvîté ctrbîte 
Al ttt<!>tài, oii à[ trôftiV^ nii |)eu die s^ri)sîèé jâtiiiâtréj 
sur le côté drort dU éorjié des vèi^èbreà' de la coldtmé 
iH<iVàîâquW, oit À rehcotilré iroïs [ietîtés fumeurs, 
tfôSt ?â {ifds grosise i^essemblait à ùbe noîset^éV *lfïes 
étaient recouverteî^ par ïâ plèVre. Là câyi^é itoràcîque 
^CiFièbé ti*â ptësentë Tierfdè^emtiable. Les poumons, 
dii^éndus par de Nir, étaient lil^res, sains, crépitaqs^ 
et dépourvus de tubercules. 

Les glandes bronchiques, qui généralement sont 
apparentes , étaient presque invisibles dans le cas par- 
ticulier dont il s'agît. , 

Jppareil de la circulation, —Ij^ péricaï:de conte- 
nait un peu de sérosité limpide. 

Le cœur ^ qi^i était d'un volume ordrnafire , pàlé et 
j[npllassef présentai! extérieitr^ement detix: tumeur^ du 
volume et de la nature des précédentes^, sauék$:aii 
niveau die la cloison ; des ventricples^, vèits la baaet de 
l'organe; intérieurement, l'organe central de la^ cir- 
c^)ation a ofief^ depx s^nblàblas^ ikUnseurs^ : Tune 
située s<ir les coloni^eiB charbu^s,* et l'autre iSHtrla 
p^rpi ii)^];i9,:du.v^tridule;g{«^^0; / . ^ 

. L'origine des ^t^ V^s^ôï , d^ mimé ^he 4ëé pbi 
ivones artériels et Téfûett^ ijt^ Pôti trdttVè .dâii§ les 
deux cavités splancfaniques^tlTtilérthà^dl^^éU' dé^ïfgf, 
efr* encore œ liqilide-éimt^l diâtigë ^n^îblëtffeiit^de 
nature; il était peu coloré, contenant pe^iifé ébrine 
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et Bèaticddp dé sérosité , relativement aux quantité^ 
que l'on rencontre chez les autres sujets.- 

Appareil sénsîûf interne. ^^ La cavîfé dû crâné ne 
présentait rien de remarquable; les membranes dû 
cérveaa étaient blanches, resplendissantes^ peu ou 
poîiit injectées. . » 

» Le cèrveïiu aVait sa consistance ordinaire ; il était 
ptlé, et ses vaisseaux étaîèmt, pour ainsi dire, vides 
dé'sahg. Les ventricules cér^raux rénfèrtnaiéntube 
2àiét gràhde quantitë de sérosité jaunâtre. 

Là çblbnne vertébràîe n*à point été oùVelrté. 

Câhactères phyHqàes et contfkisUion chim^ des 
gan^ttofis'lyntphdfiquès tutnéfiés^-^tj^MT nombre est 
considérable; lenrfiguré est variable, tantôt oblong , 
r<âiîforme, ou le pliis souvent ovoïde. Ils ont une 
pesanteurspécifiqueassez forte. Enveloppées dans une 
espèce de kyste, ces tumeurs ont été toujours rencon- 
trées sur le trajet des vaisseaux lymphatiques, sous 
la peau de pi'esquè toute là surface du cprps'^ entre 
les masses musculaires, dans le thorax^ et surtout dans 
rafbdomçii , où elles avaient un volume énorilae de 
couleur noire, semblable à^cell'e dès ganglions bron- ' 
chiques, doiit elles ont Ik ressemblance eïtérieure. 
Ces prbd^cfîpns^ttibërculeùses sont recouverte^ extè- 
rîe&"i^èiiifentd*ùne' enveloppe de là nature des mem- 
brèftiëè flbrêiises, lisèiçs, résîstàiites, épaisses d*enviroû 
déiix^ ligiiés. Lèttr^ tissu se compose d'une substance 
dç consîstàlice de ihièl é^âîfe, de couleur rouge lie de 
vin foncée, a;^nt une io>dëui^pàkiculière,e de lamés 



f 



• Digitized byLjOOQlÉ 



\ ( lOO ) ' ^ 

de tissu cellulaire très^délié, dont rentrecroisement 
iortne la trame. 

Placée entre les doigts, cette substance mollasse 
s'écrase facilement , se divise , et colore en rouge la 
peau de la rnéme manière que le fait le caillot du sang 
avec lequel la substance dont nous parlons a quelque 
ressemblance physique et chimique; elle semble être 
^ formée de la réunion de glpbules extrêmement petits, 
solubles, pour la plus grande partie, dans l'eau dis- 
tillée froide, et composée, en dernière analyse, d'eau, 
d'une substance pulvérulente brune, insoluble dans 
l'eau à toutes les- températures ; d'albumine, d'une 
très-petite quantité de matière colorante analogue à 
celle que l'illustre M. Vauquelin a, le premier, ren- 
contrée dans le sang , de mucus et d'hydrochlorate 
de chaux. 

L'altération profonde avec dégénérescence dans 
Je. tissu dgs ga^n^lions du système lymphatique , re- 
marquable surtout dans l'abdomen, est propre à faire^ 
naître des réflexions du plus h^ut intérêt, dans un: 
mpn)çnt où les médecins sont divisés d'opinion sur 
le nombre et la nature des lésion^ dont les ganglions 
lymphatiques peuvent devenir le siège; Le cas d'ana- 
tomie pathologique dont il est question est très-rare, 
et peutrêtre l'unique que l'on connaisse dans l'histoire 
de la; science ; il doit , tout en jetant quelque lumière 
sur la nature des affections du système ganglionnaire, 
démontrer Ja justesse de L'opinion du célèbre profes- 
seur Broussais , qui a dit^et écrit dans plusieurs cir- 
constances^ que le développement des tubercules du 
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méseniére avait pour cause rinflarnmation de la mem- 
brane muqueuse gastro- intestinale qui se propage 
par consensus au tissu lymphatique. En effet , si off 
se rappelle les phénomènes observés sur le vivant 
au début de la maladie, ^t de l'état pathologique 
de Feâtomac et des intestins , on sera naturellement 
entraîné à dire que l'inflamitiation gastro-intestinale 
a précédé celle des glandes lymphatiques , dont l'in- 
tensité a fait naître tous les désordres que nous avons 
obiservés à l'ouverture du cadavre. 

On se demande si les changemens dans le volume, 
la forme 9 la couleur, et dans la texture des ganglions 
lymphatiques, peuvent être attribués à une inflam- 
mation d'une nature dififérente de celle qui se déve- 
loppe dans les autres tissus ? Je ne le pen^e pas> car^ 
dans le cas parjticuUer dont il s'agit, le parenchyme 
des glandes désorganisées paraissait être le produit 
d'une injection sanguine , provoquée par la force du 
travail inflammatoire, et aurait donné naissance a 
cette matière concrète , de couleur et de consistance 
analogues à celles du cruor^ et qui , en effet , nous a 
fourni, par l'analyse chimique, dans des proportions 
moindres à la vérité , la plupart des principes consti- 
tutifs dû sapg humain. 

Désirant me renfermer dans la simple exposition 
des choses observées, et voulant m'abstenif dans ce 
moment de toute espèce de réflexion , je me bornerai 
à dire que cette observation met hors de doute l'opir 
nion qu'a manifestée un médecin distingué, un de 
ceux qui travaillent le plus aux progrès de la nouvelle 
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doctrine qaédicale, M«.|^égin, dan^^ne^ççllefii i^raité 
de Thérapeutiaue y tome V\ page îSg. On y trpuyte 
fou passage qqe je cro^s ^eyoi^» transcrire ici. 

« RelativeiTient aux troncs et au^ ganglions lym- 
phatiques, çe^ organes spnt-il^s susceptibles de de-' 
yenir le, si4ge d'une phlegmasie prdpre , fttUf e qup 
rîuflanimUtiQn sangu^ue, et qui doive ep être d^stjn- 
guée par un. nom spécial ? Je ne le pen^ p#. Irr\ljé? 
et pUog^éSji les canaux et )esgangUofiS:^eslipés,fiii 
transport ou à Télaboration delà Jlyinpl;e , i^ougis^çi?t> 
se gorgeqt de s^pg, devienn.ent dqulqpr^i^jx, brûlaps, 
et n^ diffèrent ep rien àes. autres pf^rûe^ d^i ,ç<^rp$. 
plac^ dans le$ ip^n^^ circonstances, etç/^ 



Observation sur la cautérisation des ulcères vénériens 
de la vergé ; par le D/ Ratier . - / 

Au mois de janvier 1822 , je fus consulté par M,... , 
chez lequel , à' la suite du coït avec une femme qi;i 
avait une légère blennorrhagie , et de plus une petite 
ulcération sur la face interne de la petite lèvre gauche ^ 
s'était ipanifestée, depuis doup heures «seulement , 
une petite pustule transparente, d^ 1^ grosseur d'un 
grain de millet, située sur la face interne du prépuce 
à droite, vers l'endroit ou le repli se continue avec 
la base du gland. 

Ayant excisé ayep des ç]seajt:ix le ,SQjùp^e% de La 
p^s|:ule^ et abstergé ^vec un linge le liquide qu'èllp 
renfermait, j'en cautérisai soigi^eqsçmçnt )^ fcâ^e 
avec un morceau de Aitraté d'argent laiJiLé fin pointe^ 
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quç je promenai ;5ur toiis les poiius dii petit ulc^e, 
en appuyant médiocrement , ayai^t soin jle lp'9s$^^^e^, 
par un scrupuleux examen que je répétai les jours 
^Qimàs 9 ^«^ «l'esisuôt auoQfte aulne pofitole.'Une 
p^#^ -^sowrè s«iao^ à r^pp&u^alîan eu cawtiqtAè , 
et sa chute laissa voir une AdcénAiou $m^r6eieUe 
O: ^tï j^oa9pfat> qui fut .c^mpilétemesà^ à^atrisée 
je^^îjdtèwfc j«»r. 

j^.*. fit dalôDS wBk «mitemeail par laf ihvofïe jifdfli- 
rîfiquè^ le siix^ d« Gnîsimejc > «t'ia solutÎMi de detite^ 
àhâovw» dis tnavctHre, dont il' fnit lê gisatas. •fippofts 
oe ^tqaps je ^n-ai cessé à% le froir iiftl^tueHem^m*; il 
n'a jamais eitiia moinffare indisposition , et faifemifie 

: ':m* lia c^utéifisatroa des chaaares de b irerge, dÀs 
les fineibiei^ ipstans de leiH* app^irition, a été pm-^ 
liquee^a^o soccès pac M. Kti^berMidv ainsi qui'qn 
•peui/S^cjn asstifec en jetant un çoup"^ d'içeil suf sa 
NéspgriofMe ^fnhurgi'cé^le , qp'il est imposlni»^ que 
M^ Aatier n'ait pas loe; Cette méthbdcriie peut étiie 
justifiée que par l'expérience , osir ce u'e^t p«^ saqs 
raison que les praticiens ont aussi généralement 're- 
nonce , i|baDS tomes» leSimalàdies , à l'usage des moyens'' 
pertufbateulxs. Ov, on a i^au chatt^^er les oom^^ eh 
<^éer d^am^i duts que celui &ectrôtiquç^f il sera tou- 
jours pkis prudent de nainteniv les maladies %n$ 
é^ limites qui ÊivoDîsenè 3a& giiérÎBoh> plus iente à 
^It irési^é, qv^€ de ohe^dver ti len. interrompre su^itid- 
mbfit le eipofffsJ ' ' \ " ' '■■-:' ' 
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Observations sur le traitement employé à V hôpital du 
Fal'de-Grâcffy dans les maladies vénériennes. 

Le, tmtement interne, employé au Va We-Grâçe , 
dans le' service des vénériens, confié à M. Desruelles , 
se campose des moyens suivàns : 

i^ Régime alimentaire. On exclut d'abord de là 
nourriture des malades le bouillon gras, la viande, 
le poisson et les boissons fernientées.'Des potages 
légers, maigres, au iait^ aux pâtes ou aux fécules; 
des pruneaux, des fruits cuits , des œufs frais; le Jait 
pour boisison et pour aliment : telles sont les prépa- 
rations qui con^ituent d'abord leur régime. • 

Lorsque les symptômes commencent à marcber 

verslaguérison> on donne un peu depain, cofiime la 

soupe o\i\e quart zvec des alimens légers. A mesure 

que les accidens disparaissent, on > élevé la quantité 

des alimens, et quand kfguérison est complète ;;Ia 

demi-portion , les trois-quarts ^ avec de la viande, de la 

bière ou même du vin, sont accordés, afiù de ramener 

par gradation le sujet à sa manière habituelle de 

vivre., - ••.■•_',-•* ■,' ■ ^^ 

^presque inutile de faire observer que, dans 

escription de ce régime, on 'tient compte de 

ainsi que du tempérament et de la force des 

; , des ^complications de leur maladie ^ de la . vio- 

des àccidens dont* ils sont atteints , de Tépoqûe 

nfection , et enfin des traiteinens qu'ils peuvent 

subis déjà. Si les hommes sont débiles, lympha- 

i\ si l'infection date de plusieurs semaines; si les 
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symptômes doiment lieu à di'abmidant^ suj^urations; 
si la température est chaude et sèche, et surtout eu 
automne et au printemps, le régime doit être plus 
sévère que quand le» malades sont d'ailleurs vigou^ 
reuxy d'une bonne santé, très-récemment tnieiotés, 
qu'il y a peu de phlogose et d'inflammation , ou que 
la saison est froide et sèche. > * 

2*". BoissoFis. lies malades sont généralement soumis 
à l'usage des boissons délayan tes v telles qœ les dé* 
coctions d'orge , de réglisse, de (diîeudent , de graine 
de lin, simples ou édulcorées avec le miel. La décM'p 
tion d'orge est le plus communément employée :. en 
été, oh donne quelquefois de la Kmouade, etau prin* 
temps , les bouillons aux herbes ou le petit-lait. 

3"". Soins hygiéniques. Il importe généralement 
que les hommes soumis au traitement qui nous occupe 
restent constamfment au lit. C'est le seul moyen tie 
leur faire éviter le froid et l'humidité , dont l'impres- 
sion sur eux est toujours nuisible, et de les prés^vér 
des vicissitudes que la température de l'atmosphère 
éprouve souvent, et qui ne sont pas- moins défavo* 
rablesi D'ailleurs, il est à remarquer qu'il s'établit 
toujours dans le lit Une douce et habituelle . trans* 
piration cutanée , qui exerce une salutaire influence 
sur le cours de la plupart des imtations. Enfin,- au 
lit, les organes affectés de maux vénériens sont dans 
un repos plus complet, moins froissés par les vête- 
mens> plus iacilemçnt couverts par les topiques près* 
crits, que si les malades se levaient et marchaient, ne 
fut-ce que sans sortir de leurs salles. 
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atleîiits {àe bubons enûatxt^més o» idcérés, d'uIcèré» 
pfaiagédéfiiqaes , «d^xosioses douloureuses^ de^égé- 
UJtÎQDs à TàiDiis , jde de^mikurs ou d'uld^r^ipus à )a 
g(^ge^ et enfin àoeux^ai.oïit déjà été soui]Qiîs>dM 
tiaptemens mcccuriels. où autres.: . ^ ^ i . 

L^exercice ne commence k être utiie que lorsque 
la OMivajlesoeâce a.idéjA £ût âes progiÀs^tèt alors il 
impoi^jte )de veîHer aïmc beaucmip de soin à clique îl^ 
mâlaijeis ne soient eiqnQâés m'mv froid > tti'à l'hufoir 
dkéy ni aux ctiangemens brusques de 4a' d^empérajUiiPB. 

Les baiqsisimples,tiède8, pr» foils les ijdtsâre ou 
cinq jmn» et: queliqudTois plus çéunr|snl: ^ ^nt u|H^. 
Les bains obaMds'oRt.en gétéstà mvsi ic^n tkwi^bhy 
fiiurisout . au p^inlMops ou* en ^é^ ' 

Ce traiÉfiniet|t inierficé , suivie airoc Tégularît^ ^ ecHa- 
^fienabiemeut >ap^oprié aux chatamBkmiCm îpdi^!!^ 
plm fhaut, (est.admînistffë, a<i Val-)de-<5iîâ^#^^ à {QMP 
l05 «ujctp atteints d'a«ciiieiisiré^ériiBW prim^ils, <)» 
ne lift Êiît subir d^ jnofltâeatiof»; iuiporU^^^ qM^ 
quand les. sjrmpftomes sont secondainest^ ^l^ii'îM i(>At 
dtéifirodiiits pin* l^abus des mercur^auK ^que'd^ç pt^n- 
semens non méthodiques^ et irrîlàns' les idnt penjd^iit 
long^temps entretenus, su enfinque des inalaitias ii»^ 
Cernes violen^tes les compliqqenf. .Si Ses ej^ptôi^ts 
^^olit graves 0u que ies «dcàres |>DéteQlent.;des;sigMs 
d'îrri^tion^^ on tursiste sur )a dfàte.lactii^ xm même 
Fab^tmeu^ aS>solue de» arKmeus, jusqu'à loé^e T^p- 
pétit seproQMice, et que les s^^inplomeé tkmtàipmnt. 
Lorsque ces résaitals swii abtouiasy ao bougie quel* 
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çfenpes, p€rsév^irant§$ ,^!atiopopws',^u qmXmdm^ 
^ stagraçdir, lis sirop sudoiifique simple^ la ,lî$iia9 
de FelftB pans addition de mercure. On. peulL adaiitay- . 
trer ^jù^sl l'extfNaijt gomment d'opium, idepim un demir 
gHain j.usqqr'à dix ou douze grains, et mé|ne plus, si 
l§ malàdç Je çuppoirte sans incmvénieat. L'af^inis- 
tration deçe^^ n^^^ns exige une grande surwiUance* 
QjDi d^q\l y re^pioncer, siles£$u4onôques déiertainent 
d|3 la ch^l^i^ k ç^m, 4^ la sécheresse , de la sdif| 
si l'opiui^^ j^ Ja: jusquîiucne qui peut |be remplace > 
ç^çfi^i(mv^ de la.cotnst^patien^ de la pesanteur à la 
%é^> de }%ersyerti^fô|Oa du naroisktisine; si, eiifin, 
4wanJ:. l'adiPi^istratio|i de ces médicamefisi, ilsurviènt 
h la peaii des dartres, des piastwles , des t^hés rou- 
g^^ç^^ ou iDjrunâlres., des boutons^ des &i;i?oncles ùix 
d'autres aecid^ns . du même genre, il fautrev^nk' 
a^^sitQt au tj^-^lement simple. Onne pres]critde6>bains 
s^urc^Li;x pii dç yapisurM^e lo^rsqpe ieé sp9pt6m^ 
Quta^iés,ne sônl plus accompagné» de vives inflamtttja*- 
jUons. £n général, ilicoinvient (le combaltre>les €om-^ 
pJî^atÎQns ;deila maladif selon>lenr]jra^ et conntû^ 
çi^llf ç se iùanifeBtaientcjohez»des^nje(s exetppts de 
i](ial^^ yénérîeni^es. > -, 

Xi^.tp^it^m^t; ii^terne , déj^Uitant , constitue leprin^ 
cipal et le plus sûr moyen de guérison des macnc 
v^pé^^s. fSoujs sa seule inflbi^ncc, tous 'lefr»âceidens 
rè»dis?ipïÇnt géiiéralèfi;ent avec xapidîtéi, et >l^ otea- 
tritsaûoosTiS'opèrént. Sans lui ^ et avec^ des &o^srléN|âtilc 
seuls, tUgii^^ison des syi^ptômes prîniîtîfo peut *n-^ 
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' cx>re avoir lieu ) mais les malades sont exposés à de 
graves réeidives. Lorsque les hommes, après avoir 
commencé à en éprouver de bond effets , négligent 
de' le suivre avec persévérance > on est aussitôt averti 
de leurs éearts par l'état stationnaire dés ulcérations, 
et bkatôt par une marche rétrograde, soit avec les 
caràetères qu'elles présentaient d'abord , scât vers la 
dégénérescence phagédénique ou rongeante > et sou- 
vent U faut plusieurs jours ou plusieurs semaines de 
retour au régime, pour imprimer de nouveau à l'or- 
ganisme l'impulsion salutaire qu'il avait reçue. 

U ne suffît même pas toujours, et sur ce pcnnt 
l'expérience a positivement prononcé, que les ma* 
lades. soient guéris pour qu'on puisse les abandonner 
s^ns danger à eux* mêmes. Lqrsque cette guérison a 
été très-rapidement obtenue, un retour trop brusque 
lîers lem* régime habituel , ou l'influence d'excès 
d'ailleurs légers et en d'autres circonstances peu dan- 
gereux, suffirait pour entraîner des récidives. Il im- 
porte de tenir compte ici de la nature des accidens, 
de la succession des phénomènes qui ont précédé la 
guérison, et surlout de ne laisser sortir les hommes 
de l'hôpital qu'après les avoir ramenés ^ un régime 
assez nourrissant pour être assuré que le régime de 
la caserne ne leur sera pas défavorable lorsqu'ils y 
seront soumis. 

Les soins locaux que réclament les maut véné- 
riens sont, par la méthode qui nous occupe, aussi 
simple que le traitement interne lui-même. Ainsi, 
durant la balanite , la verge doit être plusieurs fois 
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par jonr .^mnfiei^ée dans quelques décochons émoi- 
lien tes et tièdes; lorsque rinflammation s'apaise y. on 
la lave avec Teau fraîche, Teaii blanche,' pu la solu- 
tion de sulfate de cuivre. Les mêmes moyens sont 
employés contre les ulcérations du gland , du prépuce 
et des autres parties d^ la verge. Lorsque la yerge est 
tuméfiée, rouge, brûlante, la diète absolue, les saignées 
générales, les bains, les boissons tempérantes, les lave- 
mens et les fomentations calment en peu de jours 
cette inflammation. Les sangsues appliquées alors sur. 
le prépuce tuméfié sont nuisibles. Ce fait est d*une 
haute importance. Lorsque les chancres ont des bor^ 
durs, tendus, douloureux, il faut appliquer lessatig-r 
sues, non à leur voisinage, mais dans la plaie elle- 
même : cette saignée locale doit être réitérée tous les 
deux , trois ou quatre jour^ , suivant les cas , surtout; 
lorsque les ulcérations présentent un caractère pha-, 
gédénique. Presque toujours, dans cette dernière 
circonstance, une solution de deux gros d'extrait 
gommeux d'opium sur une once d'eau produit d'ex- 
cellens effets. Si le fond des ulcères dont il ^'agit reste 
grisâtre et exhale une mauvaise odeur , il convient de 
faire sur eux des lotipns avec |e chlorure d'oxide 
de calcium ou de sodium^ étendu de deux ou trois 
parties d'eau, avant d'y appliquer la solution dfopium^ 
Les bubons doivent être traités selon les mêm^es 
principes. Des sangsues sont appUquées stir eux eii 
nombre et à des intervalles variables, aussi long- 
temps ^u'il y existe de la roijgeur , de la tejçisioxi et; 
de la douleur. Les cataplasmes sont proscrits de leur 
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tjraitèii(ieti!; oh fès recouvre seulement d'tm roof'ceau 
dfe molletbn dé lairie, imbibé de décoction ^molliente, 
ç* dbrtt àti rëùd'lè^ contact plus doux lorsqu'il y a de 
la* ï^iïg'edi^, en mettaii! un linge fin iriimëdialement 
^i* la pallie. Des^fotnéiitàiîions résôluïiteè sont subs* . 
tituées à oèllë$-ci* aussitôt que la pbîogôse' s^apaise; 
et- quand là suppuration survient, ôVi lui donne issue 
'à Pdille dé petites incisions, entre les lèvtes desquelles 
ôii iV'introduit jamais aucun corps' étranger. 

Tuéà tiWtrites , léfe orchidites et autres phîogoses du 
inêhie genre soùt également traitées à Paide des anti- 
pïllogisltques: et des baignées capillaires locales. Qiï 
n^à' recours, dans» les urétrites, aux injections avec, 
té vin, le chlorure d'oxide de sodium oti le sulfate 
Së Éiiic, à dosés* gj^adudllement plus actives , seuls 
éîi' àiiis à rôpiûm,.qué lorsque les àccidens in£lam*> 
niat^iires' sont en grande partie dissipés. Le baume 
cîè copahu ne réussit bien que dans les mêmes cir- 
étkhidinèes. 

Les affections an'ci'eûnes, sur tôùé' lorsqu'elles suc-'' 
dêdèhi à' tin ^lus ou ni oins grand nombre de trai- 
téihèifis^ méi^cùrieïs , éxîgeint plus de soins, plus de 
per^étaàcèV^ par s^iie un ti-aitement plus long. 
tJtfë diète dibuce et lactée est presque toujours ce qui 
c6&^l^ht lé ttiieux âuX malades, ordinairement affal- 
l^é* îildr^, et' dont il importe de ménager lès forces, 
éiPrAërùé tém|is ^\iè fon apaise leur excitabilité. Les- 
baib^ letîf sôntpîbesque toujours trè^-utilfes, L'opiurai 
à' Tîb^érfeàr couvrent èlièz îè plus grand" ubm&rë de 
sàyê?^, etf'ébnsïîtiîié titi' moyen jîrécièux, qullne ïaut 
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tié^¥lgeÈ que ^uâtid des coiit^e* Jnrfidaflions mdnifeste^ 
en repbudsefid l'èmpldî- ^ 

Leà xégéikûoiï^ èe VskixTB <y# de FïntèrieW du ptê^ 
pàû^ et du gland cèdient à^ id Uj^pliesLiiohé âp ^ng-^ 
sdes tîép»éïées^ siur èttèây Ib^s^tfity existé de l^iuflâiÉi* 
matk>ii^ et, datais/ le gsI$ €*ô>îirràJÉè, ou lorsque cèlfiWï 
£É^€é âptiiséc; à^des^âpplicâftidi^ àé là solutioii d'e^ti:*att 
gomineux d^opidun/ ScAîfe Finfluettce de ce topîquev 
elles ne tardent p^ à deyeiiir d'Ote» blirtnfc jauMtrpe , 
pluiS' à noircir k inoïilïbw côvÀnàé de^écibféés. Etlëà sfé 
r€^dduL9ent touflefoi^ éBcot<e pèâ^àM quelqiietertïpêi 
aptèëceivédinte, ymcfofk€$ que U t^cihë éU^nhème 
&0Ù. ettesr pt^cmeiMiènv se dëtàdiè enfin! Aîôi*^ o* 
UM^he* la piariie atec fel sokili^ de siflfa^è de duîvre 
où al^^eô leti4tfaiè^^d'»rgétt^.'AlKiti^ éîiéfeidfî n'éi^ èrdi^ 
n^itetàemnéceÈéeÀtëv il ëuffiit, tfans lé 6ié dé vègétâr 
ûùm yr(ÀiiinttieuÈesi éompaoces', étènduèsl et pëi^iis^ 
tflfrites^> d^pti^itj[aeï^4'*^îquïes«iêifei6ns avei^la' pt>tnté 
d'^n^ tencme. Èe^ k^âtfM^ations ôpèréttf utt dégbiege- 
meiït saltitalrei, dn tt(âiitf# «itipsî qu'éltéè ouVjferit lirie 
t*i^à? Uââde ï*e laiqoettfe rdpiuét peur êferidli^e^ pluig? 
profondément son action. ' 

Les dartres réclament également l'emploi des saug- 
sups locales, dans leurs points leâ plus vifs, pui^ ks 
' applications opiacées et émoUientes. 

Ëçifi'n , d'ans les ufceratîons dii voilé du palais •'des, 
soignées géniales çtant f^^(çs en pr<?ppr^iqft des forces 
d^ i?aalade, qp^ ppfte iïies sangs^iiBs djais la gorgûep 
jusque s ur Téro s ion elle - mêm e * Il faut alors traverse r 
Vextrémît)é* tuâwdale^ tk br safepg^tïe avec an lodg Ôl. 
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Oa là place ensnitç, la tête en avant, dans un tube 
de verre, dont rextréniité est introduite dans la bouche ' 
et va toucher le Ueu affecté, Un stilet sert au besoin 
à pousser L'animal vers la partie; lotsqU'il y est attaché, 
on ôte le tube, et le fil élatit coï^fié ^u m^de^ la 
sangsue peut être retirée aussitôt qu'elle se détache. 
Ce^é petite opération est peu doulourieuse, facile à 
pratiquer, et fournit de très-utiles résultats. 
• Il importe de faire rein^rquer encore que ce traite^, 
ment ne roussit , dans les» cas de récidive et aurtout 
après remploi, infructueux et réitéré du meycure, 
qu'à l'aide d'pnç grande persévérance de la part. du 
médecin^ et d'une docilité entière du malade. Presque 
toujours, il faut s'attacher à rassurer d'abord le njîoral 
des hommes dont la coii^sti^uiion e^ détériorée > et 
qui , voyant l'inutilité des tr^itemens jusque-là en- 
trepris^ sont malheureusement portés à désespérer 
complètement de leur guérisqn. Les,af]fectiorià morales 
tristes, qop. n^ns que les écarts de régime, suffiseait 
trop souvent ppur détruire ei;i peu de jours les espé- 
rances, qu'a valent déjà fait naître des mois entiers de 
soins attentifs et assidus (i). 



Observation sur un croup chez un septuagénaire ; par Leveillé. 

Louis Lecointe^ âge de soixante-quatorze ans^ frotteur, 
souffre d'un violent mal de gorge pendant six )ôurs) il dit en 
avoir. été guéri après detix applications de sangsues au eou; et 
qu^il avalait et resjpirait^ans la moindre difficulté et sans souf- 

(i) M^j^oiresdf médecine^ chi'rufffietiiph^ftmaciemiii^irès* 
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fr^çe, io;rsque $pn aez a elé pris d'une inflammadon érystpé- 
lateuse^ au second jour dé laquelle il 'est enirjé.à la Maison 
4*QyaledeiSantéi 8'iu>llei:i827. . ^ 

.'LéQylene^esl^grés^ ronge, luisant ei chaud » ainsi qu'i^ne 
partie du côté droit de la face. Le voile du palais, là paroi poé* 
tierî^re <la pharjnx , les lonsiUes sont très « rouges et tég^re- 
4ne«i tuméfiées'f la: voix est nette et sans enrouement j la langue ' 
|)ariEiît humide^ mH peu blanche: Le malade accuse une soif 
inodiérëe^ sabouehe e^^piteuse^ le po^^lsestdëyeloppe, niou> 
^nsriréquence notable.- Le. ventre est^ libre» Lynotuide cuite; 
^àu dé c^erukntaviiCr(kmi'fOtfc0'de ^artniUe àcidul&de potasse 
sqbuble'. PhisieurslseUes danS''le^e!uràdolo)f<Jurjtée. 

Leio, Wrysipcle oèèupe entièrement le càie'dreît de là fi- 
•gnr^ et té porté à gpucdie^ il àbtf rf^nne le neis. Petit^it; ohkn- 
^evitbx/méfô. Plusieurs selles dans les vingt-^uatreb^rto • ' 

Le 11 , toute*la*îace est ehvaliié; ellie est trcs-rouge et très- 
Volumineuse ; les ^^ùpUres sdrtt tdraëfièes él irès-i^approchéesj 
des 'phlyctèhesjkun'es'," nombreuses et agglomérées, s'élèvent 
:sur4à 'jbué dï'oiteV Somnolence; Mêmes baissons 'ij/uje la iveitié. 
Lé malade les avalé facilement et sans se plaindi^e de la gorgé. 
'SinapisMéèduxjànibes. • . * 

Le 12, la figure est très-large; la joue gauche se couvre aussi 
de phlyctènés; il existe un coma tel, qii'on a peiiie à exciter 
le malade, qui se fâche., murmure et ne repond presque pas 
aux questions qu'on lu! adresse. La déglutition continue d^étre 
libre et facile. Le ventre est toujours relâche, sans Tétre-trôp. 

L^m3, .rassoupissçment a beaucoup, di^yinuéj. le. pouls est 
piou, fs^ible^ et, pour ainsi djre, apyrètique; fla^cçidile et com- 
mencement de, desçiçCfitif)^ des phlyctènes. Même traiùsme^tj 
layeni^nl émoliiçBt,, bçuîllp^ co^pé. -, 

]Le Xj4; affaissement ppodigitjuxetdé^lpr^Éi^p de Kfigure; 
Vépidexine dépêche se, spu^ève par larges p,l?iqu.ef^radyttamiè 
est extraordinaire. Infiisionjiejfeuillesd'.ç.ra^g^^^ de 

vin ^e^tfidruffdna ^.pfenfli^ce^ trois fois^ à qua^ire heures de 

T. XLVIII. 8 
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Aii^Um^cef latfemefM émoUùent mnim et ^^ doHithfi cwcpi} 
ifuàride ifihy pémr taéitt a^^eo la tMn«. 

L«^ i5, même ëtat que la veiHe5 la dUsqoanuftkm^ftt gëdë^ 
rale^ lié solr^ velrs idiiiaity accès de su^ca^n ftolùngé jus- 

Le t6^'le8 gitrclea lie «et teint paë sous nos yeux ^s fivaiîéreis 
f)Unch«B et concrètes expectk>rëèsaf>r^ le motivemeni; dèMiffo- 
«eaiion éurveiiu la nuit ppécédeûte. Le malade se pliiint de la 
Ifovge^ dMM le fend di6^&N{tfdl6 i>ti n*aper<çiyrt q«i*uiyér simple 
-re^èuri ii avalée respire âésie^ bien) ^ tetuc^ grasse et fré-' 
i}nettc#, «st auivie 4« refel de <|ctelqttes 6y»contës iHanteâ^' il 
-a la figure ^lofée et rend im compte etact de ce quil épreuve. 
4&od pôulscut iéwUppé^i accéléré. Chgegoi9i¥ni^;'^aie^Hkmé 
^odoincineM^ A. dix heures du nilNtm> «He^ftikile de ieut ttès- 
TÎve et.si«0i>»aiite a pousse daps rasrière4»o>«ch6 uâ^ membrane 
Tougeâtre^, longue de qjuatre pouces environ^ et qu'on s'est em- 
pressé d'extraire* Dès ce moment» les boissons ontrefl^ué par le 
•nex et par la bouche ; il a été impossible d'en faire avaler la 
plus petite quantité. U nyà pas, eu de nouv.^l.açpès de4pux^ 
la respiration est devenue râlante et s'est embarrassée de, .plus 
en plus. Wortlei7, de grand matin, dix-^ieptième jour de Tan- 

>èle. 

corps est remarquable parrembon- 
su graisseux. A Texception des lé- 
oiileur de la face n'a rien pi:ésenté 
ouvert Je crâne. . , . 
œur, vides de sang, conservaient 
roite^ une grande quantité de sang 
lés parois de i*ôreilîeUe. Le ventrt 
le Errasse fibrineusé trés-dense/qul, 
, sfe prolongeait rfans f ol-îiScé àurî- 
'artère pulmonaire, plûS a^plè 'que 
Le couleur brune, et peu crépiiànsy^ 
tout en arriére, 
t Gfonv^rté d*un enduit KtlaudhâVre 
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d'qne eerlaine çonsiêlaoce , el qu'oA enlevait facilement en ra- 
clant' avec je scalpel. Cette couche muqueuse se réfléchissait 
«contre la face correspondante de l*ëpigloite.^ sur le bord ova- 
^Aire 4^lfL€f^u^^ elle se coi>i^i^U> ajug^e^toi^ ^ 9(^mi^ et 
d^éikétiii^ fn^nefaws^ nfia^iphranie 4is^H»oi^ 4^^ ç^^l^ait.tfliitr 
Vft^l^ f^f^ ii^vyv^ëi^ de^oe fil^rohçartijiai;*^. Cie.pifo4ui^ pa^^ 
•logiqw^ ^yfOoppaiUfts \ig%m^^ fmf^tmra^^ Îj^ifMr^ 4^ Jn 

f|oMte> effa$a|^. Ml, sipus v«fit^çul^ir^4»,^l( r4^mil k n9» 
tro^^lB#eiB|((r^ll^ Vi^H^erj^ufe^d/^U trRphe'arftftèiei ^ |r#v^N W 
i%V^e U p^éfrftifi pn wpçr^aot s^^ 4nU;fffi^pti(i^|9f^;^fit 
4flA jje l^ s^sçpq^divi^ior^ dealwr^pfihjes^ftù il;fft|>^49if^.«4af^ 

•; i^a laeeÎBiarae de 'Ucaa corsos albunineafo ëlaia d^oii gfk 
«oussl^ne^ dans J& canrtej du^ |aiyiix^jiiM}tt^HUJ^e«8ém-*d« \k 
,^1ottt, elle ^t inégale ei^llonnëe par desilifites itvëg^lières, 
^«Bi^eimpatit datas ^plÉsiemsang^, e( en tm^oeatit pénn mie' in- 
•Celvtl{>(i0ii de ponlkinîté qui n^ei^ittaît pa^. Snr téttt^Ie tra|»t dé 
4a^«raehëe«4irtére et deal>ronche8| iwtte •ûrfaeé.etaitilitêe. ^ ^ ^ 

^ Iia^%iisse ihénibr^e formait un catiai co mplet'semÙable ' à 
•«celui des voies aëriennes ; elle était adossée avec une exactitude 
cfiarfaite contre là muqueuse taiiyn^ ^ trachésde ^ suf laquelle 
eHë' fbi*ntâit uh plan tres-distinct j^àr sa c6ulèur pàrticiiiiSre; 
<On distinguait les degrés variés d'épaisseur et de consistance^, 
lesqjuels étaient plus miatrqiiés dans te larynx qùé pai^toiit^ àil- 
lénrs. La séparation en a été fàvi/ié; et ¥oà nV vu aucun moyen 
^Fûiiien celluleux du-vaaculaîre/ ''■'■'' 

\ La miembrane muque^isè é|;ait épaissie et (ji'un rouge très^vif. 



' iM i fi^i ". i ' > ' ij m r r 
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Ooscryçitipn sur un cas de rage; far F, Despin^j ^ 

[' "./; '. \ , :' ■ D. M.>j'. \ . ' .^^ .,,; '^ 

-ètlléuk^ firt'àllaqtfé par un loup' de grande laillè, iqfuï, le sàwisi- 
■slaflt j^ar 4eWnîlteii du verrtre, Yempài^i^ityetiiehôh^vtnsin*^ 
la mère -de Tétifaiilî àid^e d'âne autre' femme, 5e précipite saiw 
"artneÀ sur ranimât furietix/ qiiî polirtaiit finit pjtrlâchifer prrse^ 
eft kisto le*pé(it' misërttble coatert'd'éhornlies plates, av)eè de- 
ehir^neûa^u Vénère, et'surtout àf là léle;6ù l'undes mu sièli^è tem- 
poraux* éWîtèfilitereméttt a rhiché, aihsi qàe l'ton des'odcijiuiux. 
Ce» -plaies lâti^Éibeàijx 011 Àitiueusek furent laSr^és'et cautëHè^es 
avec le beurre d'^nliîttbiiîô, à plusieurs re|)rifeès;àvedbéfeiicottp 
-desoin^ mai» soutenieat'deiiX) héiireB. àpÉèsTëvénenent t i|Éel- 
<4u^. uiiea 1^. le f liireiit ^m^ne ^e le 1^4emidn : d'aUleuraVH ^fii^ 
ë^îd^tat '^0 , tottt^ ^^t^ulérisàlion: ^^xacte : ëtati : uiÊif^ÂiihW. : .IjE 
h0iM^efjoh^tvé9 4(è^ le prçoiiep moment; ricoffifitî janw% de 
'VtscK^ê delpuMfileê' lyssicjiiei^/ sublifiguàlefi; fsfif^hi^ffittio^t^B 
ces ënotmcs plfttfi» finke^t par'sejû^alf^sef ; et/iduraiâinleuil 
tfaifème^at^rcfifanl contracta |a variole, qai^jj'ejij rie« 4c,p»r- 



. l^ soi]^nte-4^tixième jçur s^prés jL'évi^eipéijif , renfant^ejvient 
ii^jfit j fi ufl^^f^ dje fièvre ,ç*. d'agitation; il*s'^%fûp, spu 
.motijT. -, .., -^ , ,. . ■■ : ■ .■ , ; ,< .; ..., -j, , i. ^,(;. 

Le.lendemaip, les>^ccidiea^ sje dév^pppeal|Çl«MJ^p?)^i^%t ra^ 
p^dwent : a^xiete^s^gitatioii «continuelle^ l^ vue 4eJ9,PajmQie 
du foyer lui fait pousser des cris; le ^oula est dur^f Pt4(^1^> 
irrëgulier ) soif ardente ; la bouche est sèche , sans salive jllen- 
fant boit avec prèclpitaUon'et dNme manière convulsive; la 
déglutition est difficile et bruyante, et bientôt il refuse de boire; 
la strangulation devient alors le principal phénomène j elle est 
intermittente; lenfant porte sa main sur le larynx, où il croit 
<[ue s*est arrêté un morceau de pomme ; le col est gonflé , les 
regards inquiets, la pupille resserrée; le calme a lieu tout au 
plus pendant trots minutes,. après q^uoi les mêmes phénomènes 
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se reproduisent avec plus d'intensilé. Une bave écumeuse 
inonde la boudi'éj^reolion dû pénk continuelle 5 les iCccès se 
rapprochent pour la moindre cause; le visage s'injecte, devient 
violacé autour d^es yetix et des lèvres. Le matdcte succombie:^ le 
deMxiéme jour. * ' 

* L'ouverture du cadavre a été faîte avec là plus minutieuse 
élactiiude t elle $l fait reconnaître quelques gnrriiilations ou 
ioUicules mliqUeux développés' sur la paroi postérieure dtf 
phttpyrtk: et la nliiqueus^: du* larynx légèrement rouge j lèspou^ 
nons ;^tàient gorgés» d'un- sang très-noif > la trachée et les bron- 
ches pleiJQies de nmcosité éciim^âuse; tout le système Veitieut 
pectoral et abdominal rempli de sang. noir, d'oà.-s^déga]gént 
quelques bulles d'air. 

^ Leà pUâes de 4«r tête >sdnt boursouSées ; la dUrèHnère est 
rottge^ injectée, opaque ; da&s les points qui correspondent 
aux plaies occipitales ; l'arachnoïde, dans ce même point, est 
épaissie et comme gélatineuse ; tout le reste de ces membranes 
est sain : mais, imm^iatement au^d^ssous de la protubérance 
ftfmalair«, l'arachnoïde était très-rouge, couverte dé vaisseaux 
Injectés : elle était épaissie, infihréê d'tmc'sorte degéialîne 
demi-fluide, transparente 3 çà et là se trouvaient des points pu- 
rulenisi opaques, ai^nombre de dix à douze, d^une ligne et de- 
mie de diamètre, i ; . i 

ta partie médullaire, c'est-à-dir^le bulbe du rachi3^^ Corres- 
pondant^ était rarmoUiV presque fluide, mais dans changement 
de couleur. Dans tout le reste de «a^ longueur, la moelle épf- 
i^ère était saine^ les. veines du reehis étaient énormément gon- 
flées de sang. 

Uouverlure du loup qui mordit Tenf an t fnt faile. également 
^r M. Despiney, qui ne put que constater l'état inflammatoire 
-du bulbe rachidien j tout le reste avait été tràp altéré par les 
^eoûps qu'avait reçus l'animal (i). 

(i) Journal général , oct. 1827. 
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. Suff ies/onetions du Cervèlei ; par J. BouiUduci* 

Les seuk phëadnaèttei ooçsUtits , et^eiSL quel<|iie sortfO pa^UQ-* 
gnomaniquesy qui nous frappent dans les expériences qil^ fui 
faiiespour déterminer- les foiiG^ns <}u cervelety sont les. lé- 
sions ^ les désordres des fonctions locomoltrieeb et de Téqu^K 
Ui^a&ion. Ces phénomènes soat d'autant plus renuu^qiiaU^ , 
qu'ils ne sont acçonapagâés ni de paral}csie> %\ d« rcoii- 
yulsions proprement dites. JSn ef&t , les ainimaux' privés 
de leui^s fa^uhés d'^uitibrationt^ile progression jouisseiH 
du pouvoir de fléchir^' d'^endre, de teinuerdatis Ions les 
sens leurs différens membres ^ et le plus osditaakeitieQi 
même ces n<onv:emen$ s'oséeiitent avec. «Ae vitesse et âne- 
fougolBexir«ordinaires;4'où il siât que Tottdoii admettre daos 
le^ cervelet Texistenee d'ui)e Toree qui préside à rassoeî^tiou 
des i|H>uveme9s- dont se oompoenlle^ divers ades^e, la loca* 
xaotioin et deda stinion > force essen^ieUés^ettl diatinote dé eeile 
qiii^ tégiXf les mouvemens swpiN'ei du tfonc et è0i nt^HiWes»!, 
bien q^u^il existe entre elles deux les coitpexUiAs les plus. 
mtiraes« > •' ■ ..■■-• 

Sous ce point de vue> il est iiiipossi{4e de ue pas adapler 
l'opinion de M. Flourens: savoir > que dans le oiscvelet réside 
la faculté; de Qoordpnner Içs mouvemens en marche^ oôiiftse^ 
vol» station > etc. Mais |A« f1(»Mrens parail s'étr0^ écarté de la 
vérité, en avançant quQ le cervelet était le ooet^oonateur de 
.tous les mouvemens dits volonlaites. Jlisqu'ici> ks expériences, 
ne nous autorisent qu à regarder cet organe comme te centfe 
nerveux qui donne aux animaux Vertébrés la faoïUté de se 
,ma^ntei^ir en équilibre et d'exercer les divers adies de lafoeo-. 
motion. Je croisr d'ailleurs > avoir prouvé dans un autre m^ 
moire, que le cerveau coordonnait certains flaK>uveffleDS) -etui^ 
de la parole en particulier /plus merveilleusement que ceux 
dont il s'agit ici. 

jLes dérangemens des fonctions de station et 4e progrés^oQ 
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ne sont p$s |e» liages > Miivu^l que Ton ûrrite «impleBMQi le 
cfiirvciet» o|i^ii''Oaledé«iot^aiM«e€a pairiie, ou iien qu'on le 
d^ruit €AlieFeviient. 

Si VoUB ne fallies qu'irt^^ler le cervelet'^ vous ne détruisez 
point ses fonctions , mais vous les bouleversez «^ «i Ton peut 
ainsi dire, poul" un oerlaiii teiùps) c'est dans ce cas que vous, 
observez dea saui», des eulbvtea, des pirouettes, et tous ee^ 
mouveinen9bii^rre8 qui s'exécutent avec une telle Impétuosité; 
que Teeri nctpcut les suivre, ce qui eh rend 4a description trés- 
difficUe. C'est dans ce cas aussi que se manifeste cette agitation 
«atvenieMe qui ressemble si exactement à celle de IMpilepsie ( r)* 
Ces pbénomènes ne paraissent pas* arorr été observés dans^ 
ioitlM leurs nuances par M. Flourens, sans doute parce qu'il 
a toujours proche dans ses eipérienees pèr la méifhbde de 
l*)iblationj Ce sont surtout les oiseaux quime lesontprésenriBs; 
ton les remarque e'galement tchez les mammifères. Lès phëno'-. 
mènes dont il «'agit indiquent évidemment un^ lésion des foncç 
4«ons -de station et de locomotion ; as sont irrésistibles. Maîc 
<se dérangement, <i€iite sorte d'aliénation des mouvémens loco' 
^jaieleuft', -ne tarde* pas k sediséiper, quand Tirriuition n'est pas 
continuée , ot l'animal revient peu à peu à ses attitudes et à ses, 
•allures normales. 

Il m'en est pas ainsi quand on désorganise entièrement le 
cervelet, ou qu'on l'enlève en totalité j alors Tanimat est privée 
sans rétour de ta faculté de s*^quilibrer et de marcher, et de 
voler, si c'est un oiseau : tous lea efforts qu'il fait sont inutiles |^ 
. ils fervent seulement ft démontrer que , ^out être devenu inha*. 
bile & toute espèce de station et de locomotion^ il n^en^ con- 
' serve pas moins la faculté Sfelercer des mouvemena partiels, ^i 
de remuer àes membres dans tous les sens« 



(i) Jfi ,me ;piH)|»se .d'étudier ^ewior» s» jdkviiier phénoméDe , et 
da déterminer ,s'il ne dépend pa^ d^ la Ï4fim de qiielqi>e partie 
^ autre que le cervelet. 
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i Entre la perle ^ibsoluc de .Féc^Htlibre et de la ^rogreséion'/ 
suilede l'aMàiiou ou de hi4é8t»rganif«tion* complète «ducerve^ 
let, elles dérangemens de ces actes produite paiT la smiple irrl- 
Ulion dju même organe , il exi^e: plu<Jeari«Quanoe9 relatives à 
retendue et à la profondeur des lésions. 
• Aîns^) quftnd le cervelet n^est. désorganisé que dan» itneimé- 
diacre étendue, et à une profo^d^ur asse% peu considérable, 
ranimai a de la peine à conserver son ^uilibre , et chancelé 
ei> marchant comme s'il.qtai(.lyrej il peut enccure saisir ks alir 
mei^s q.u!on lui prései^te^ o^ le voiti|uelquefois recul^.comme 
pour ressaisir aon équilibre, ei.éviXeroina cbule-^n avant^ sa 
téle et ses membres »e redressent 5 il s*appii^ coalre les^ objets 
qui l'environnent : quelque^ animant > Ic^lapios par exempre, 
s élancent,, sautent sans motif ; d'autnea touoi^ni en xiond, etc^ 
, La lésion est-elle pUis profonde etiplus étendne.; c^ al^rs 
qp'on observe les désordres les plus, bisuirres dans les actes 
locomot^ura, et qu'on assiste en quelque 4orte an «pec^cle le* 
;plus curieui: : raqiinal» çhancelax^t > , tremblant, comine daas 
Tivresse ia plus parfistijl^e, se consume en vains el[iprls pour se 
. tenir deboutj iltombe dans, tous les sens^. fait un mouvement 
k gauche quand il veu,t en fair^ un à droite, recule qn^nil. il 
veut avancer, roule sur lui-même^ tourne et pivote .sur son 
ventre^ et semble le jouet d'une foule de forcer contraires qui 
le sollicitent chacune de leur côté , sans jamais $e faire, équili- 
bre ^ tourmentent sa propre volonté, et lui font épi:o.uvçr à lui- 
même une insupportable torture. 

M. Magendiea très-bien exposé les eifets qui ré8^Ue^t de :1a 
lésion i'vui seul hémisphère ^ ou d'i^n des pédoncules .d,!! cer- 
velet. On sait qu'alors l'animal roulé sur luirméme^ et qijiç cet 
irrésistible mouvement s opère de droite à gauche ou de gauphe . 
à idroite , selon l'héinisphère lésé. M. Magendie a également 
décrit avee beaucoup de soin Tétat d'un anin^al dont le cervelet 
a été divisé en deux moitiés égales , par une section- dirigée 
suivant le. diamètre antéro-postérieur de cet organe : cet état 
consiste en ce que « l'animal parait alternativement poussé' à 
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ihoke^i U gauche , ^nà coûsfervér atlcuné sitaatîèn fk*; s'if 
rouleuntéur^u^detix d'un c6té; ^bientôt il se relève , et tourne 
an uni de fois du^ôt^ oppose. :>^ 

Voilà les, phëbotnèn es : qtie-Fon observe constamment dans 
les lésions du cervelet. ■ ■ V ' ' ' 

Les sensations et les facultés intellectuelles n*iëprbuvent au»- 
eune alèeratiion directe par suite -de ce» lésions j mais comme 
les tubercules qua^rijumeauï (lobes optiques des oiseaux] sont 
contigusau cervelet, il n'est pas rare qu'ils soient lësësçji même 
temps que lui, ou que l^irritation de celiii-ci se Communiqué à 
euK, et dès-lors on observe des troubles dans la vision, et' dès / 
dërangemèns dans les mouveméns des yeux. De là aussi cet ëtut 
sûiguHer des yfeux que j^'ai souvent observe, et qu'il est difficile 
de dëfinir. Hors ces cas, la vue et les môiiveméàs des yeux 
n^ëprouveot auetme lésion qui dëriVe immédiatement de ra'lté- 
ration du berVelîet. * 

Dans aucun cas , la lésibn pujrc et sitnple du cervelet n(f dé- 
termine de douleur. Tel est du raoins^le résultat des nom^- 
loceûses expéri^ces^que j'ai faites. ' 

Je n'ai pas -eu Toccasion d'observer noir plus, sôitl'éreiîtion, 
soit l'éjaculation, chez ie^ -animaux auïquels^fai lésé le cerve- 
let, bien que • plusieurs aient été examinés pendant plusieurs 
jours. Si l'on parcourt atteiliivement les èxpérieihces dés divers 
^auteurs sur le éetvélet, aiiisîîc|ue je Tai fait, oh se convaincra 
'que toutes, saris en. excepter celles dés physiologistes qui ne 
' partagent pas l'opinion de M. Floùrens , sont des exempleis de 
dérangemeds dans la station et la locomotion. Elles sont una- 
nUneSy pour ainsi dire, sur ce seul point 3 et, ce qui ri'esl pas 
. moin^ curieux, c'est qrte la plupart des observations rapportées 
^parksauteurs,8emblentprouvér également, ainsi que je le fe- 
' rai voir dans un prochain Mémoire, que lés lésions dn cèi*ve-' 
let iroijjlcnt les fonctions locomotrices. ^ 

i*». Le éèrvelet né paraît pas étrey ainsi qui'oa l'a Wutchu , For- 

gane de Finstinct dé la propagation. Nous n^én admettons pas 

-moins, aved M. Gâll et beaucoup d'autres physiologistes,^ 
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r^xisteiice d'ua CfitUro nerveux spécial pour iâ faouUé dotti il 
ft^'agit. Mais on d<>it cherober.cetergane ailleurs-cpiedanalec^eiN 
""velet; et, en supposant même que cet organe résidât-daM ht 
cervelet, comme le veulent pli^ieurs phyûok^stes^ il n'en se- 
rait pas moins incontestable que le cervelet préside à l'i^tieroiee^ 
d'autres fonctions, ; 

. 2^ Lç cervelet n'ept p^s le foyer de lasenêibililé. Quant à 
celte proposiUon, elle m^ parait rigoureusement démontrée. Il' 
n*est rien déplus positif en physiologiie. , 

3^ Certaines lésions du c^velet, comme Ta trés^en ab<* 
serve AL Magendie, déterminent les aniniAM}^ à marier à r^e-r 
culons. D'autres lésions produisent des mouvemeos de relation 
lalérak. Mais il est également certain C]ue4e^ levions du cerv^^- 
let ,. quand eUes intéressé atprofoodémeuL tQutle leefveilet^ dé* 
rangent ou détruisent complètement les phéuQOiefi^^e .U^a<* 
(ion et de la locomoiion. Par conséquent, cet prgan^ .esA juMir 
saulement le si^C: d'une force locomptrice ^éoiale^ p^atide 
toutesles f^ro^donts^ coiqppsentlesactefiMi^kbreMx et.âiws<P^ 
sifiés des attitudes , de la station et, de la.progvesisioB* Enfin, A 
coordonne, fput nous ^rvir des propres ejtpr^Bsioiwde M» Flpu-^ 
rena^ npit pas tous l^i BM>uve<neiis ^ général ^ jiaat^'Oew d'où 
résultent réqailibre, ler^o^^«J:^sdiverS'me49sdeioe€M9aôlioa. 
4^. Puiisquele cervelet a&sooie;, combine, 4M>QrdonBQi)es^ou-« 
vemeos locorootifs, et qu'il fournit à la mAobine enÎQaakt les 
élémens de son équilibration^ au lieu de le :r«gftFder^j(air«e hé 
célèbre WiUis> comme Torgane de. la musique, ne pottrrail-«n 
j)as^adnauettn9 qu'il r^it lesmouvemens réglés^pme«ur^,^Oflt se 
compose la dans'e^^ ainsi que plusieurs autres exercices ^^ym^ 
aastiques? On peut assurer, dunuMus sur la foi des «x^i^îences, 
que Tune de& conditions les. plus indispensables pour étre^ex- 
. ^îjaUent dau^eur, en qudquiB genre que ce««it, c'-est die' p^wa^éder 
un cervelet bien organise. Cette propositioa paraîtra peii^étre 
plaisante : Ynaris qu'iniporte, puisqu'elle n'est. qu'un eoroUaire 
dcsjirécédeHtefi^ dont la v^cité est désoruiiaîs démontrée. 
|5,<> Left fonctions dimt le cervelet est'le législateur^ e'est^i** 
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( i»3 ) 

iKre, rëquilibratioto tïo cotps, la marche, la (hHirse, le saùl «t 
les èx«reix;e8 varies qui s'jràt^adïënt, sont, comhne les seiisa-^ 
tjbns et les fôùctioiis dites^ mtelledtuelles ^ soutnises aâx lois de« 
rëdtnsàtidti 3 elles s'exécutent d'autant mieux qii'on lès cultive 
d^^titi^, EKès sirp{>ûsent, surtout dâfus Certaihs eas, une es-» 
peut particulière d'e mémoire , une mêmoite des mottventens. 
?ar exempte, les danses très-cômpliquëes, leà nrarchejs et l<»s 
évolutions militaires, ete. , exigent une étude spéciale, et se 
ebmpo^etit de môuvemens réglés dont il est nécessaire de con- 
server un *fidéle souvenir. Or, U faut adUnettre de deui choses 
l'une : qu que les phénomènes dont il b'agh ne font pas partie 
des actes intellectuels, ce qui exclut une variété de la mémoire . 
du rang des facultés intellectuelles^ ou que le cerveau propre- 
ment dit n'est pas, comme on Ta prétendu dans ces dernier<^ 
temps, Torgane unique des instincts, desvolitions et des facul- 
té intellectuelles. 

%\ Lfis foncti^oos du cervelet^ comne tautes celles de Ja vie 
4UHmaf^, dit une tendance à s'exereer spontanémeot, iiw^'n<^<^ 
yemtnt, pour ine «errir de Texpression ^consacrée. C'est sans 
doute pour cette raison que Ton voit marcher des animaux 
complètement prives de leurs loJbes cérébrauSy lesquels sont le 
•iege des inotifs raisonnes qui niellent en jeu les^fooctions lo^ 
comotrieeé. Cet instinct, ce désir, ce besoin de se mouvoir, in^ 
d^pendamment de tètft motif, sans but connu, a été admis par 
les métaphysiciens emc-fhémes. Cependant il est certain que 
le plus ordinairement, dans l'état norinal, les animaux se meu-^ 
vent sous l'impulsion des divers motifs dont le cerveau est le 
siéjge, et que, par conséquent, le cervelet est lui-même sous la 
direction du cerveau. * 

7^ La connaissance des fonctions du cervelet nous permet 
d'assigner un siège à une foule d'affections appelées tte/veu^/, 
et qui, jusqu'ici, ont singulièrement embarrassé le» palholo-* 
gi$tes.~Oh sait, pat exemple, qu'il n*est pas très-rare d'oT>server, 
soit dans la pratique civile, soit dans les établissemens consa- 
crés auj^ maladies nerveuses, les dérangemens les plus bizarres 
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de&i'onclâou^ locpmotrioes ;> tantôt c'est ouBteudfin ce ifrçjsis^ 
tii>|e à reiçulerj d'autres fois. un besoin inylncible de cçiurir.sans 
, motif raisoni^é^ quejquefois ce sont les sai^t^^^ les culbut^s^ les 
pirouette» les plus extraordinaires. MM. lyiagendie^ ^Itard, Ko-> 
reff, Bally, Ribes, eîcr., pnt vu des cas de ce genre. Il cjJt ii^ipos- 
slble d'entier rexislençe : fen connais deu;L jext^êmefnent eu? 
rieux^qui ont ^te recueillis par M. Cassan, àla maison àm 
sanlé^ daqs le service de M. DuçK^ril. N'est^il pas infini u^ent 
■probable que ces anomalies^ que ces espèces de fojie ou d'alid- 
pation des fonctions locomptrices dépendent d'une lésion soi^ 
organique^ soit purement, dynamique du cervelet,(i) ? . 



^ VARIÉTÉS. ^ 

Ligature des polfpes utérins. — Les ligatures qu'on^ croit «pplfr* 
quer sur le pédicule sont, dît M: Hervez de Cbégoin, ittunédîaleroeDt 
appliquée^ sur le tissu même d^ la matrice ; de là lc& douleui^s causéss 
\par cette ligatirre, et rinflaromation de Vutérus par .€oiitii|uiU. , . 

* * L*envelûppe charnue qUi • entoure les ' polypes • fibretix s'amihck 
'avec le temps , et â mesure que la tumeur devient plus volumii^euse; 
^lle.fiaiit'pAr'iêtre coupée à rendroît où le. col la .comprimé : TÔiU 
.pourquoi: on a iatit: d'exemples de polypes énc^Qies enlevés avec 
succès; tandis que beaucoup, d'un volume médipcm, ont entraiiké 
la perte de3 malades , parce que , d&ns le premier c^ , on n'çgf t 
que sur la substance fibreuse de la^ tumeur „et que^ dans le secpnd, 
qn agit sur son cnveloppo,; vpilà pourquoi aussi plus on attend pour 
lier les polypes « plus on est sûr du jsuccès , au point , qu'à moins 
d'accidens urgens, dctenninés par ces tumeurs, comme bémorrbagies, 
iépuisement , rétention d'urine , c'est aller contre les règles de l!art , 
que de se hâter de recourir à l'opëration. Ce précepte , que j'avais 
'émisen 1825» a également été donné par M. Bdyer, daUs lé tomeX 



(i) Urch, de méd. 
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ÛBaàa^ThàUé complet, des Màkidiés^ chMrgicakà ^ qiîi a pturu^eh 
X 825. Ce conseil a été là conséquence jdoSfXiombreuaes opëratâcms 
qa'il ail^ites V :et d'autreatobiecvatlons ;(l|<>at il a analysé toiiUsaJes 
•jcireonâtaiices. La. <&p<)lsilioti ànalomk^e que j'ai. indiquée douaC' la 
«olutioii toute: simple de ce résultat, remarquable: 

€è> qu'opj; appelle Je j^£r(^fei^i^ n'étant point ^ comme on la eiTu^ la 
^udion-des jraîsseaux des^iaés à. la. nutrition: de la tumeur^la t;raiot0 
-4e l'kéinorrhagie ne dok) pas empéober; d'en laire la seottobpvS^fl 
>«aîste des. vaisseaux cena^lérables dans le polype» la compressioi\- 
-quetJejCoLide la matrice exerce, su«. là poiftioi^ qu'il omtbrasfe» Us .a j 
4ou)otkrajoblit0ré8l,«èu.a *coa^lé!le san§ qullà.cotitiamïeBt^ qà«lid 
on a' attendu? le.> temps ,c^i(Feiiay« pour Topératiou. . Les câ?ités 
)d appslrènbe^YascuIaire,' remplièa de «ang - coagulé ,; qtie f ai trouY^^ 
dan* l'épaisseur de ces polypes , ne sont peut-être point des artèi^ea.; 
Pcàc Cernai piitjles sutvrèujUsqu'à 2 la ctifcoiiféi^Rf^ M la tumpuTt qw se 
gnourititini effet paiMoU le sa face extét'ieiire^ et non par i^n seuLpoii^t. 
Sk l'om:£$at: quelquefois des batfenaienâ àia p^r:ti6 supiérieure 4e la 
jtumiuc^ iUiapp^ienn^it à des aïitères pll^cées datns l'^velçppe 
rolj^ftûe qui la reoou?re ; alor» ft y . aurait du d^ng^ ^,se ji^inrir de 
•l'ÎJEiistFum/aDt UraacbfltatrCest^danil^ r.e cas,<(ue.lAUgatui:e viappUqué^ 
.pendant' uji. .oei:t^in tei^ps » per^qiet ^sçite de fiire V^xqsiç^ ^ana 
'>aiic(i^«:craînlet- *• ■ / - .■ ,; ;. ], >• ^ "•. • ■'.- , * ,- .-■. - ; 
... Celte j^|(ci4ifbq;. ainsi pta.tîquife, quand le polype a franchi le,a^ 
de Ja matrice depuis quelque Ijèmps»: ^ué^U les malades en uninstawjt 
-çtsam^lelPpindJC^açcidenU '. :; .. . ;, . • 

: , , C^iêçtèi^i^d^ f^f^sypi^iiis. *rT fopuia trois mois^ dit M.,|laiier., que 
«tous jsi^vpos ,as9^iiiï»eiA l'b^p^ .des Vénériens, > et que noasj 
'recu^tIljQii9!4^ oi>9^rvations;, ep déçi*ifap^;ayeç un,aqi^n; minutieux 
4^xttrier9 t>béltHMaé|ié9fde:lâ m^a^Çy nous n'ayons rencontré encore 
4€S oaraQtèr^s assignés jpar Quntçr, que si^* .un nombre extrêmement^ 
. petit d-ul^res^yéfitérieosi prifuitifs. :PJpus livrons; ce Êiit au lecteur ; ,^ 
J4igefà ^^U doHi croire (p^ la maladie a cl^ngé de lormje^ ce qi|i para^ 
assez peu probable, ou si les auteurs ont dpnn,éàleur8 descriptions 
4oute4:ex9C|^it<^G.|piVn af dxpit d'^iûgeir: pour être convaincu. Quoi 
4[u'ilJe^,0Oitf,:)C€^ qui n;9pt pa^.pu se soustraire assez ^ Kempire de 
k puéyenti^ti poms' reproduire fidèlemenj. des fçrmes extérieures , 
nai«coni pas étépjlfts.saupvileox quan4 ilaur^ été qujes.lion de,coar- 
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TOiuiaroa diç g^ralûer [es faits. Telk est an nétoimlHdééqaiaoàt 
parait «Ifvotr se présenter aaturellemcnt à resfn'îl. 
' Sut la cynodine, --*< Le professeur Scmmolâ a extrait de la ràcii|è 
de ^ynodùH fUtotUon uaq sui^stance à laquelle ila doxiaé le Bom ée 
x:ynodine. Cette substânë^ s'obtieiit de la décoctioii de raoîoe de cync^ 
•dou' blea mondée. On-lalsse r^oser cette décoction p^pdant (fael^ues 
heures V on en séparé le sédiment, que Ton eonoeiitré d'abord -par 
rébuUitîon, et sur la fin deVop#ation, on évapore aii bain«-maiie 

- jusqu'à ja consislaâiio^ df sirop. On conservèoetextraît ^bs wendrék 
frais , et au bctet de quelque^ foui^s on trourè une substimbe crifta|>>. 
iiséétléposée au fondtlu j^se; on< la sépare en \k larant àinee de TciiU 
'Âx)ide^ oii la dissout dans de )*eau chaude , et elle cristaUfse de noù^ 

, '^reau. Ce «jpodpn- fournit beaucoup de «^ynodiae^ à la £n de Thivipr et 
au coromendemeiit du -printemps. 

ëùljrgéda dé f^irginîe, *^ Le doeteur F^ulqlii, profésseûi* d« matidrè 
tnéditaré de rUnivèrsilë Dëlla ^apienza » à floniie , tient toilt 
tééetnmetki de faire Pa^lyse du Potygaia F!rg(niéa^. Les^ifllêî- 
i^tes éubslànees qu'il a extraites de cette planté , spnt ': hùiW€xe 
>€te pariie Volatile ; 'àéièé galliijàe libre ; cire $ matière acre ^ésiaiMise ; 
Ikcule .colorante jaune; extrait gommeux ; matière azètée; sul£ite 
ide potasse; caii>onate de diaux ; 'svl&te de chaux , etc. , etc. Le pro- 
fesseur semble croire que c'est dans la matière jicre de cette plaitte 
que réside son principe actif eoinme. médicament. Il Ikit espérer 
^^ tràyail étendu sûr cette substaneé. 

Structure des voies bUiaires. — Selon Ikt. A«numt> it exkte des 
%bres charnues àms les^ipiai^ors de la véi^cÀltt et dés eaftàuitiMfiaâ-es; 
<1 existé dans le canal cystique une yaWule en spirale qui a pcmr 
"ëSbt de fidre mbànét mécahiqtieméntbi bile du conduit héjpatiipNi 
^ans la tësiculei fet de s'opposek» à la sortie brusque 4é |a bdê cyi^ 

^que; la termîufatibn en cdne du canal cholédoque, «ft par mie 
ouverture Ibit étroite dMs le duodéiinfh, ftttoiisè'iÊeft effet; etifins, 
le î^imal pDancréatiqûe s^outre toujours daiii le e^iA ébelédvques 

>et non dans le duodénum. ' > . -^ 

' Analyse de la ghtirié de Im.^M.'héba Ve^tle a trouvé quto 
1000 parties de graines sédtes ^tttièiÎBent i ^ iaïudus'fégéial kyi0t 
acide acétique libre, acèCate de potaësé , fibéspltafe fte^mugoésilf» 
phôsphalè de chaux, snlftte et hydrodilol-oté dé potasse e| ft^éttlede 
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tikwÊX , y compm k perte , i5itlo ; 2* e^traetîf dovz atêc actile mn:^ 
lique libre ilnata te de potasse , sulfete de potasse ethydroçhlorate de 
soude , 108,84 > 5^ amidon arec bydrocmorate de chaitx, salfate de 
ohmix et sîih^ ^ i4f^ « 4^ <^^^) ^*4^ * ^^ l'ésine motte, *i4,88 ; 6» ma- 
tt^ cotorante exlraetive ja^ne orangée » analogue au tannin, ^,26; 
^ matière coiorante eJctfaMjVe jaune orangée, analogue au tannin, 
avec hy^brochiorate de i^faaox , hydrochlorate et nitrate de potasse, 
Q,pi.; 8^ gomme avec beaucoup de chaux, 61, 54;^ albumine vé« 
'pétale, ^7,81 ; lo» gluten, 29,3a ; 1 1* huile grasse, i la,^ ; it^o matière 
celoraoftte résineuse , 53^; i3<» émtilsion'et coi(pie8,-4439^^ < totale 

tl0<5O,O0* 

Sons cmrdiagues.r^SeAon M. Bttrry; les deux sons que Ton ëiltend 
À l'aide du sthéte«éof^e pendant les mOnvemehs du cœtlr , sont pnl^ 
diiîls par la dilatation , et non par la contraction de ces cavités. 

Le premier, qui ne cori*espond pas tonjoitrs à la pulsation arté« 
vielle , résffke de la dilatalieu des appendices , el le second de 
eelle des ventricules. 

Dans les cas d*hypertix>phie du cœur , quand aes contractiîonâ^ 
sont plus énergiques , les sons , au lieu d*étre plus éclatans » sont 
beaucoup pluff sourds , tandis que Timpukion est plus forte. 

Si , au contraire , il y a amincissement et dilatation contre naturel 
leS;Sons sont plus clairs , et rimpi^lsîon plus faible. 

Ainsi, suivant que Tun des deux sons est plus ou ihoins clair < 
vh peut juger de Fétat (Hiypertrophiéou d^aminctssefnent des appen- 
dieeis et des ventricules. 

'FHûi> prop9éês.par la Société dé médecine de Bardeauof.'—lbAï^ 
«on programme de Tannée dernière, la Société avait promis de 
décerner un. prix de la valeur de 5oo fi\ à Tauteur du Mémoire 
qui fturait donné la meilleure tolution du problème .suivant : « Existe-^ < 
t*îl un éuta^sthénique primitif? s*il existe, en indiquer les caractères 
«t r^tudier dans les divers organes. » Les Mémoh^es qu'elle a reçus 
n'ont pas, donné une solution satisfaisante de la question. 

Cette question est trop impoHanée dans Tétat actuel de la science , 
pour que la Société la i^tire : elle a cru , au contraire , devoir encbu-< 
rà{;er les concùrrens , en portant à 5oo fr. la valeur du prix qu^elle 
décernera dans Sa séance publique de 1828. Il est essentiel que les 
concùrrens sachent. que. la Société exige d'eux qu'ils recueillent dçH 
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compsMratif, :(iuqu^l devra ^ti*e déduite T^xbtâpce ouJaroda^xisi- 
ience: de Pélat a^tjb^aiqu^, idiopath^ué on primitif. ; , 

^ Parmii^is sibcès iroids , ceu^ djts parmngestian < pFe$<|ue.l0}i}pi^ 
8yinptQiBali(|uç;^ de différentes altératipns du tissu Oiseux 4>iji}de.se9 
annexes, et se s^^^çtfestant sourent loin .des «partie^. p|*iim|îir«n(ieot 
affectées, offrent /{uelquefois beaucoup de difficultés p(Mlr ^n dé- 
termin^er. i'étiologie^t le diagnostic; et, malgré les avantages <{nou 
pUijbue a certaines roétbçdesde traitement dans ces affections « Ibous 
Toyona^ cependant un >gf:and non^re de ces malades périr peu de 
temps après que ces abcès ont été ouveris. XI serait donc bien utile 
d'étabjir les caraptèi-es çonstans de. çf s abcès, pour les , distinguer 
des autres, et d'expérimenter les TAddes de traitement recùnHus/ les 
plus efficaces. De sêipblables rcçh^rcbes doivent avoir pour^ba^^iua 
assez grand noi^bre d'obseryatloûs bien constat^, afiii dé i^ire 
cesser Fincertitude qu^ t'ègne. à, c^t |§g^i:d |»rmi 1^ pi*aticiei^s.' En 
conséquence , la Société décernera , dans sa séance publique de i8a8^ 
un prix.de Ja valeur de 3oofr. ^rauteur du Mén^oire (]^i résoudra 
Je mieux lî^ question^ ^uitante : « Déterminer les différences «, {es - 
causes , la .^yn^^tpmatologie, le pr^npstic et le traitei^ent des abcès 
froids, dit,s par (congestion-, e^. Indiquant surtout, ^r d^s signes 
positifs et des faits ; pratiques^,, 'les cas , dans lesquels ces tumeuTs 
pouri^aient êtr|5 puv^tea j^aiç dani;»;. ,»', . , , ,,.... 

Indépendamment "des prix , là Société accorde; une méd^iille d'^- 
coufagement et des mentions honorables à ceux qui lui |bi;Lt |^r- 
yex^ des^ Mémoires qu. des Obserfatjops nur quelque «po^^t ^isjl^es-* 
jMint de l'art de.^u^n*** ' ' , ' ' • ' -■ ' ' -^f : 

XiÇS MéfTipiies, écrits très^lisiblemen^, en latin ou ei;^ fran^iss 
doivent être rfi^ns^/ranc dejfort'jçl^z -M. Dupuch->-l^f(p9Âu^e^ 
secrétaire-génial delà Société , rue de la Grande*-'J'jaupe,\ft°!ij.^ 
ayant le i5 juin i8î8. ; ::;.%; : . 
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Mémoire sur la Ragej par F^ûc J)ésfiAey y docteur en 
rmédecineaMourg {km)f niëmbre ^of^^oad^urtde 
T^timdéinie royale de àfééçam^ eta. . 

. , . P' A.KTICLE. 

, Une question de la plus hauié importance se pré- 
sente chaque jour '. Qu'est-ce que la rage...? çst-elle 
ou non conlagie,use? peut-on la guérir lorsqu'elle est 
déclarée ? et alors quel traitement suivre ? , , 

M. Faneau Delacour (i) proclame une opinion bien 
consolante I mais que nous regrettons de ne pouvoir 
partager. Que déjà elle ait été émise par d'autres 
auteurs, il importe peu k l'huitiamté ; o 
à ce médecin des expériences^ nombreux 
tées, des dangers auxquels, il • s'est v 

exposé ; et, certes, le zèl&et le dévouei..^.. ^^ .^^ 

quels il cherche . la . vérité , la noble indépendance 
qu'il conserve en combattant pour elle, le rendent 
bien dîgne de la reconnaissance publique. . . 

Avant d'établir aucune discussion , je citerai ui^ fait 
tout récent. . , ' 

M ademoiselle Chaste , tailleuse , âgée de vingt et un 
ans, blonde, d'une constitution lymphaticô-sapguine, 
' ' fut mordue très-légèrement a îa cuisse droite, le 1 1 oc- 
tobre 1826, par un petit chien enragé. Trois jours 
après, elle, se présenta chez moi, en réclamant des 

' ' (0 ' ^ôyei U Journal Hnii^r9€l^€S Mfhéés mékli^aksi fMwim. 

T- XLVIII. 9 
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secours : je parvins à la rassurer , mais je fis de vains 

auprès d'un ancien paitotnr, liommé |fièS'^pbib«^rop«, 
qui prodigue ses conseils , ses soins et sa bourse à 
tous les malheureux; elle jprit, avec la confiance la 
plus grande ; un remède gue, ce pas^teur. compose lui- 
même , fX (jui jouit d'une grande réputation dans le 
paYs..Jiès^Ior^, elle se crut profégée cbnine tous les 
accidens, nQ conserva aucune, inquiétude, et r^rit 
avec gaitë.ses occupations habituelle^. . . ^ 

pelé auprès d'elle, j'apprends 
LÎisîa veille, e^ je trouve la res- 
^ou)s très:fréqûent , dur, plein , 
5 légèrement sèche, rôuge sur 
. L'écoulement mepstrqel, re-^ 
,, de q^<eIqqes jours , n'avait pas ' 
ë très-légèrç à Tépigastre ; éé-. 
pu<iiajgK^ Mu»v9 « ^A^^ossion d^ la figure n'ofire ,nen 
de particulier'. 

. TQne saignée de bras, qu'elle voulait; renvoyer aii 
lendemain, fut pratiquée de suite ; vingt-quatre onces 
de sang furent tirées. Diète; tisauje de, guimauve. aci- 
i qollient.sur tout l'f^bdpmen. 

stapt même où Iç sang commencé 
a L plus libre; poui^ ipows dip? 

r ."'..''. 

cette première visite (une heure 
-après midi) ; rappelé pi é cipiumineul ^ j^ibserve -te 
pottk#ii»û$^.> aiM$î;i^<$4ueiit .^ue iM^âcédefosment, 
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^oMi Le pmdnftàhlitife^iffèéépiîéy €i&h^\i\éf;ïe 
yt&Êge^'âé^peù iHsiage êm§ lé prinéip^, devient pâhf; 
agiiMtdtt eMrénie} impMsibiHié cte r^slei^ franquîUe' 
ta^HM'peiidaiMia sarilgiKff , lÉii)^ tous leé effom >de ht 
3iobiiité^ Iiiterffè|éé âffeo ^tî, to iimkée n*âceu^ 
weniie ikmlmt fixe, tpiiir «ii séMkâeert dé* imlftiis^ 
il^Mràl, ÎRdéfiaimdiilei point de totat. Lm^ës ÀM^ 
jpîâmct aux calsitt»;- dsiofM sur la fétt M^l A^id i|tiè 
paMiUe, pour MHifdaMT la gta<$e quia béas ti'aVftûiits 
fU^ noqs proemrtt^r' 

TnÀal hewiBfti L^gitatig» edntliiue; pduli pvtit , 
^Itrréy inégal^ iMem^MC La tdotttardè aux cuisses 
titatt point mi^fè ëe«)<ie;''nô'ftve^ut sinap^mes aux 
jMO^ ei auk jMtd^. lÀ malade pdiBse ît» iAs |)at 
intinmifie^ 3^éQaÉ» hfmqiiéméM tttt son lit , tl'agtte 
jn tèut aéiis ; d^t^ihâtiièM eon^blaive , cfomme pduir 
•m dâianassar dP^n pdâls ^i Popptime;^ elfe lie Oèat 
^fefidre boupté ée sa sttdaiion p Piiitelligeneé est Vatt% ; 
jtUeiKiitaiiot arolv kdiffâme^apMiléi, d^ôii^Mful frdtt, 
4'fiQe manièrt si: brmltîtiej qii*éllà éfMiié tes â^»^taiïs ; 
ligtpivatirfn coorce y préeipkée ; âg>iire effihiyée ; ptf- 
.pîlb Kfcaerréey negprds inqiiîéOSy yem: bnfH^Dâ^, b#- 
tllidefi Poâoii aimanté avee^âirMhkre et sitop éfàtioéle. 

Six heures du soir. Je prie deux confrères de Jù!9ci' 
^eékmpÊÛga€tyn(m^eÊÊitïÈd6n9Hêcmêe l!a makdédu 
^ dé Ve^cifier. Quatre petsbtmes sofif détenues ti^- 
iMpèaii|t9^fieu7 mo^rer llitopëuioMlé dé test màivre- 
/nc^;^iea ;ctiftë8 aotu teri^ea; lote lès iihiBcies 30ttt 
,a§itift ^ des èoiii^lstfô)»»' vkrf^fttM) lihissbn hyâtii- 
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•vet\e Fésôlutian 40 \H}ive ; -elle iè préeiphé si» . le 
^ vçrrç, et le répons^ amràéirte iaslailt atéc horw^Hr, 
le: saisît de Qouyeau , le reiurerae^ en ^e ^tô>âtiaklt ^ et 
fait pour ayaljsr des ^^t^rts ,imilît«$ y «i^Linigqfieiiteiit 
les coisyiilsjipûs et eendeat l$l siifFcHMipQ'imiittiiei^to. 
X^ii^leici^e repaît ;qiMi|qfi^ittSlaasapÉès 9 wâm- 
ri^[^.ai 4(!B ^ soif , si elle veut biiire nielle ne r^id 
j)aa.v\rf^^^ d'im^air ûjlûa.p frissoJEHie^ et toute la 
^àpe 4^^4?Q|ivu^oii£î^ de;siifi6(katî«BvSe r^^ 

T étouffe /. . . Etouffez-moi !.. . âté^-mm ce que . /W 
|2a»^ /4?^p^^/'/... crîaU-elle à ^faAqùe iusiasttv. Aiorà les 
xn^iifclçs 4^ çou , gonflés p9c leii^ fOOQlractiou . coovol^ 
Siinre ^ ^|d de^s^sixiaient fotrj^çfuecit mit la peau ;:U ^boiMfhe 
ét^it larg^meat q^y^^lf^ les ein4 ce/isai^m^ ou n^eoMaj- 
>^9itpI.u3qu*uD bruijtsQuc^f Mnejsôrleâé eraqucioeitô 
^am Xfi^ lai^q.x > r d'uu. *c;ia'a<;tèi^rtpal pÉrtictilîer* il j^t 
dipci^ .^1^ dépeipdr^^OiU idi»';|e faËrè coauajâttepaar 
qi^^ue, CQmpamison ;: il ,^t 'I^Ue, de 'l'imiter soi^ 
mêo^eji«ep poatraqtMHi A>vl^e49ékit, la glotte^ €i chossatit 
^yeqipQ^pcjel^ir coi^jtre ^te. Des efforts dé f^oiteîssê'- 
jcnent .se , qifM^ilii^i^ut en ;mâ«ipe tsemps : . fai : nûilade 
. j^ntroduiçit ,prp|oiidéaién|t 3es/4oig;ts dans sar bouébe:^ 
dber<^pnt,fûnisi k ^ç^besser la stiahguhtûoh qufelle 
> .jéprauv^i^.- /, > . • .- '■ '.-:.■ A •=■• ■ '.' '■•;»- ^'r-^. ; 
. ; E^ ^ pktgilii|: 4'4^<>ll ver dm^ eavîas :àaaitififfdtes 
dtiiriuer eit im Sjeutifnepfrd'aidfUiid&ns'ifesfiài'lifas gé- 
nitales. IJmç sembla ^4*'^if^^^He, ^ue jysef^s^qiiekpie 
elî^^se^ui fifppep^e Je §?j}gi#3QrM«^. A4a iirièi:e, j'ii^ 
.trpçlu^ift je d^igt^/l^Srik vagi^^^^^ ie Ae^ioùvaiibralwit, 
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toris. JeDcftini^inon doig^tônl^lesang^ Cétaît; colÉfine 
je VaiiKt) l^époquaiks menstrues : nous appliq^^ 
de-suôte quarante ssogsues^ à la Titlve; difficulté '^xy 
tféime pour les faire mordre; uoe douaafo^e seulement 
$^'attj»Àièrent. 

' Le pbuls aTait repris uh peu de plénitude. Sai- 
gnée très^fofle jusqu'à dé£iittahce. Soulagement mo- 
mentMié. / 

' • Popîlfe large; conjonclive pâle; sueur sur lout le 
corps; calme bien marqué: nous en profitons pôiir 
faire avaler quelques cuillerées de la potion; elle les 
boit avec facilité; intelligence parfàîteineni libre. 

' Nous délibérons si^ à Texemple de MM. Magendie 
et Yalsh; médeciil anglais ^ nous injecterons de Teau 
dans leis veines. 

NoxA conseillons , pour le inoment , dles lavem^os 
avec addition de laudanum y et frictions ave.€ un iné* 
lange de laudanum et d'élire;;, suit le cou, l'abdomeo 
et le raph^s (iV -. . \ 

Je souleyai sa laijigffe ayee beaucom^ de scjî^ nçinr 
pbserver s'jl e:i^isiait q^tielqu^ pu$ti^e^] sub)ia|pi^lps^ 
Jpn'en trpui^ai ,a)â/çiine t;çi^e» 

, " ■ , \ * 1, ' n ; ■■ • - i 'l' i ' . ' H ' "^" nU\, ' ■■ ' , l 'i y ' ■ 'M i l II M i M i^, 

,^iy H. êilyûxkirméâùém à Bo«yg» émit Yiùie ^11 d««it pf^|i. 
èljr^ oanvei^\p 4*eippIoj9f le fi«l£ite;dch quinine â ^lia(|te' <)^aç|, ' 
danf rintermitlenco des accès hjdrophobiques.. Il est, sans 4otttç, 
iitile derépandre celte pensée. Cependant il est k craindre que toutes 
les préparations 9e qUinine soîcmt sans efficaaté , parce que lés accÀ . 
sdCitti^i^prilolMilettioptidloDs. ** ^ j> ^ • ^ 
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Dé|à > ^am m» 'vimUêfÊéeifimxési fsmmk Hk Iw 

aiigiiitt^Miilt %*re :4'iïik e^pressfon e^Triq^^ 

tables. Je crois bien que f enrage ^ disait la roaltuld^ if 
nf^,sentbkjiftmf^V(m4fmmi^^ iC«tte idéf, cette 
i;^ain^ .ei^primi^ s^uJk^Bi^^ 4laff«<fi9$.il«roîan6 iostAfid^ 
prouvent que jusqu'alors inademoiselle Cha^e n'amit 
poîi^t CQppu ça ^itUfMPQy et ^^'^^ s^élonnait de se 
yoir toj^rmiWt^ par ^iine ix^l»die qu'Ole ^9^i pons^ 
n'fiyoir ppiqt à retlwtier. Soeur r^quei^e 9ur joui )tç 
coi^s; erachQjM;^neien$ <:opt»iii«e)^;récumç iiiaQ<te Jlf 
hpuche;x:qayulsîoiis î^énérales; sa m^ ^e prpp^ène 
cofi^tàmment sur le cou , pour cherçbf r à enlever }a 
cause de la stran^lation; figure décomposée; la tét^ 
et lecoudeviennent emi^yséniateux. Mort à une hepr^ 
^|it^ minute. * 

À si!K tieures du matin. -J*a))ai examiner le cadavre; 
9 existait ua emjAiysèïiié considérable à la partie su- 
périeure de la poitrine y au cou et sur toute la tête ; les 
ëdn|<MeMvë& itafîeeill jl^&Iè^; le tiésu àtédlaire des pau^ 
pfiérès4^itteltemei3ft rémpSi d'air, que f avais peine i 
les écarter pour observer l^céiL PàpHfe larjgé; teinte 
légère g acnt v i o lac é e l é pandue sn rie cou et fa ^^ure » 
appanwleifurtoat aux lèvres; tffiils de la iice telle- 
ment défigurés par le gonflement emphysémateux , 
qùHls étaient tout- à -fiiit méconnaissables; chaleur 

L'autopsie cadavérique^'a pas été fiûte; toutes mes 
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a^bilsitiMf ^ {KHir ' «ttic^M*' Ifi^f^nÎKsmfmxàà ia > pra- 
tiquer ont été vaiBe«<«ie«i)iwèi|f>nVtt£ijâM»i^ 
j»l^t]a«nlir,Àâsk:ofMlet dittèent^s ^âfÊeimmOtes 

amti^ ii^ohii pqka iMB^^i» soie»ptJ, ei^i (im^éHfe 
p«th4logi(;piwdiffâ^e«itei4!^^ moslré?»?' ia^ 

vcM^ 4'i» Wie impénétvd^; ^e^esrri df^ayâotn^V 

'^ pMmiptetw^tiiiiBortette, que Uwtd opinioii éfùi^' 

pôuc Pi9xpll|(^m[^ niérit€i !^» doute^^ d^étra dceueiUten 

;Je^»'ai pfs la prékinti^n d^mver 4tt»]9fMcifer^paftJ 
jcisqu^à Ja véniéi; mpîs je cfois qtt'îl dsid» iDoii>deK: 
voir de. ptélwlvq Iw réflëocMq»^ i^e; m'm fiii niâlMf 
robseriaatxfm>qitej'aîii^|M>it^ ? ^^ u/; 

^i^d notroioi^iiisaslioa^e décooipoBO^qt^^ 
nêfSH* phisiixiaDeheB£|S»iifis9raiiie0€ûl^i^ 
indb qai cc»«lktte}% Mptéicl JjiiiM^ te>i^^ 

p»tidi^. là sf}Gr^:ds)ip «altirei 

Dfaboid V dEiqa 1;» ■M)iltMfe»ide maibyaoièèll^iGiatiisle . 
qoeltei a^ été iaf cause d^lai[inoiti?^to^^ méQEbésa»\ 
a-t-elle été produite? 

.AP^ySQBg, ks^^mj^àai^gSL qui l'ont açcompaggéey 
et tM^opj^ d^7r(e|îf^oj[^tçi' aiiqsi jju^i^qu'aùx Ié$ipns orga- 
niques c^i ompi;<^U(^!syi^ 
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Danà^ k me^^ 4Ke: ypkkMfl Dans VêMcdAtm de ma^ 
dîteu>iseU0G)ia8levqj»'in^ft*Â9»s<y«? : 
Ckmstciotmi au cmi^, sensi^ii d'imotops <«pit 

JrmXâtiM^ des gkoides salivair^ et de Jk muqueiise 
boœsdei^flujt^yiigieQne el: krytigée:; $éci;élkm;de la 
salive et ^esmitcosités sil^eiidited'abardjy l^ensuite 
plus aboiidaQfce; la niemjbrane muqueiiçe de^iiîeM pkiAi 
i^iige 9 pl^ mjectée i|iie dans l'^t noriBal ; reëpîi^r 
tioi» if ès^pri^C^>iiée, aJDhéIaiile;;|K>i:|Is dur^ prédpâréy , 
rebondissant i agitation violente ; mouvenlens convul'^ 
sife desextrénmés supérièftines e| du thôcasc, pour 
échapper à la suffocation ( dû remarque ia xoe^e 
scèùe> à ua degré moins prononcéi dmas L'œdèmeide, 
la glotte, et dans le croup parvenu au .point d'ohli*. 
térer le larypx.)^ 6g»re eflrayée^ d une expression si- 
im^ ;. cradioiteÀi'eiis , écuipe , iquelquefois jexivie de ' 
awMrdre ; ioKiir y cffb> kurkiiicmîparinteri^Ué, et, 
au milieu de tous ces désôrdreJ^ ririteH^enee KbreJ ' 
Od mit faôleipent ici la limson de tous ces symp- 
tomes^ iki fi^eqdbaineat réciproqiKmeiit;^ rqù; e^ b» 
coiiÇjéqiieiicaîde Uastiei: mais psoiiv. remonter k la came 
qui les produit, 4 fjtot aller phisJoi il fiiutJa clÉer-* 
cher nécessairement dans çûiH ^ortiou de F^xe bérér^ 
bro*^pinâl, :d?Hoà;pnrt rinnemtipo qui i tcansmisB pa^ 
lesinevfapbaryngittis €É' lar^^gés» vient ranimer; les 
organes où ils se rendent (i). . /'■ 

• i " . ' • '» ' ' '' • ^ 1 1 ' i " I " * ^i^' ■ ' " ■ 

(i) Le nevî pheuma-gastrique naît par àît ou seîzè.fileU du bord 
aoUrieur et inférieur du prbldégèmcnt pbstéricm; da cei'vdet, 4»tts ^- 
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_ llme|iârtîtq^edaft«Fhydi'ôj)hdbie ire^ cfune 
part> irritation dû pfaaryox, da larynx, dés gtabdes- 
skltvalres;'et de Pautre, irrilairdh âe W partie àiipë^'- 
rieure dé la moelle épinière^ L'irritation est-ellè partie' 
primitivement de' ce centre àérVéni , bti bien s'est-Mle ' 
fixée d'abord sur ces oi^ariës pour aller ensuîlê'îA- 
fluencerle coïddn rachtdîalj / ^^t réagit d'è manîefé: 
àprodtiirétous les 'syiii|ltc«nes? i)ahs Tétaît actuel de- 
là science, il est difficile de répondre avec 'certitude,^ 
on né pourrait hasarda que dés conjectures ; du reste' 
il importe peu. ' . * 

^e^u^il y a de constant, c'est qtf on obsérvei^idem^' 
ment ', aiâsi qu^ je rai dit , ^tie etcitatiiAi anormale du ' 
larynx et du piiarynx, etc^, avec èonvûlsiôn de ces par*' 
lies , et irfitation concomitante du bulbe rackidién (ï)i 



le sillon ^<ii i^re ef.pr9loo||aOQnl;^4e réfhÛM9ic9.oli^'f^ I}^!***^ 
aussi sourent à qudques-tins de ces filets de s^anasU^moser avec les 
stiries inëdallaîres lîc^nsyersales du plancher du caîamus scHptorîuSf 
de manière que ces subies semMent concourir k leur (bmation. 
ToyesSant^râii * I>e9in€nliii3* D^uN^iUetsv' (Hrineij^atemait kjimU 
ques-uns des inférieurs, .pro?ienneBt de, rextiémilë inférieures^ 
Tolive. Voyez Vicq-d'Azyr. 

Le uetî glosso^pharyngien naît par cinq ou six filets de la partie 
supérieure de la face inférieure du prolongement inférieur du cer- 
velet y de renfoncement situé entre ce cordon , Tolire et le bord pos« 
târieur de la protubérance annulaire , immédiatement derrttr« 
celle-ci, dont plusieurs ^e tes filets émanent quelquefois . Bleckd, 
Manuel â^anaiomie, 

(i) li^irrilation première est bien évidente; la seconde est iné- 
vitable ; la BouflTrance d^une partie n^est point perçue par elle, mais 
bien par le système nerveux, , ' 
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pfWetM» ^WiwiiifSs «r'éfl^ Wi*IW «IIP «y^T^^* s^QtbMÉéiÉ' 

Ottvtttures, se resserre au point d'ebliténor \^ gloll^V 
^miÊ^^frPimf «^a, AW niéWÇ'iflsj^P^t «v*ci s«|, 49^ 

intr^citH^ ^l^nf^l^,. tf^ii^K «^N q))eP(^ inawncbw! 

ses instaocM, et par te désir de m'assnrer du Mt, après 
l'avoir priée de maîtriser aestomnemeus sÉn de ne 
pte^ ikiiordÈv, fk^iKurté' le doi^ Indicateur jusqu'à 
la glotte , et Fat seutM nuinifestenient ferd^ée. Ia moirt ' 
,ii'ia«mi(jE; |^as.}^rqsf^«me4»ti,p«PQftqu«c^<on^eti0Br 
c(Hifalaiii«:4tt<^rro<4(a-ytiÂloïdîe» n'iièt ^as'p^nna'-' 
néwé^t»)*' .•■■••• ■ ■ ■ -• 

ifi) IJetté ohlitération entière âeia glotte>« par |a oontraction du^ 
th^ro-^fytifkép^piMei^\. «'oB^rve enc^^e d.ap? %. ^pr^. v^o^^s, et 
sou^nu^. (Voyez Ooquet, à&X Influence defeffffr^ surjésû/^flff^ 
de^ îq respiration f ) G*est çertaiçe^^ep^, ei| pr^^duisa^BV yolon^iv^r 
mtfit cette contraction^ et non pas en réfoulant la^ tf^gUjÇ cpnt^,' 
rëpî^^otte , comme If prétendent mielques. auteurs , que toqt ïn^ 
divîdù peut déterminer sa mert. I^es pègres , an rappoji^jt de coielques 
voyageurs, ont quelquefois présenté ce genre de suicide.. . 

M. Magendie> Ph/siologie , voyez vol. I«s page 206 ; et M. CIo- 
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t ÉMitaiMMI far . (fSNrf^ 

^fmjtimm^r^Bi^ÊLt «loffîMeà |»iâc€ulattMiyinlmor« 
iiaire« L'bëmatose ne se faisant plus, ou du oiMMiiq 

iM]im«4ftBÎeMgiM$9iii'di*ieU ipmms 

îi%iriii«fttiiirârt^^ etk»«vaidéii 

ci^t cql^tfe»aièfe>dgrôw>irt té nwfsmàkkÊLrfMtà^ m^ 

Minière cbai|i4r.v»iàkni|:én m««Qi/t)oiiMiics dâVÎN 

mom 4^ûjf$ikmm veÎQOuïxiMluwLeiif)^^ 

}ilw M«Âv4aM krf^mmMa A^à^-tépp Miqfi&y a'aop 

gorgent , disteiidâiitlttftieskuQstaaiifiM^^ 

âm ecclgfflio<ea»A&ipaiidte et pwrfuântng ise- 

oMMlammeiit I0u« les t;ai{i$ôflEbe$ i}uî léatiltctifede k 

coii^9«»bn db.llBiiA^shak cl dai»oridui| md^àtm^ ; 

jfvel^ Wi^ÊtUéifmm a iêùti t > (fifeiit<qftB»4f«pr4tb[4iitiAlHiaMi ^ nerf 

pneùmo^ttastrique au-dessojjs du thyroïde ^ 99 paralyse les flii^-; 
tateiurs et Ton détermine roblttëratioii de la glotte/ Rudorphi , 
Meokd eoAibajtmii t:^te assertton. ' 
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Poiicc^riiisasseir tbu$;fo8 â»t&v^^tx3»^<lcw^pi^^û^ej(]piil 

coi^idsiwe , qiieIqtx»J>idlœiè'air;sç ilKiâss^tliu isangv 
6l âeiân89»iit:aiÎK JacaiHe^ la mbvtj^ T)ay« Jl^dbat^ 

gBim$efBie Morgagnîe^ antres acttioiÉrs om Va sè?iU|;à^6ii 
di^ odeurtelile l'aorte^ st» des ladiiiidas mopu^hyàtch* 

- Toutes lesrléubwqtteium viM(»«8l¥émi|iiâNsr sont 
procrp^^r^bombi)eii9084iéefp^piès^^^ à trotuv^é; 
eo effets tout» œs rlmîfi^kms vaâitases'iiijeoléë^ 
d^i^.satig«oir}}4^es 2â vbès moi-ii^ti«Aim^is> aMio 
]»f;'BaiiM4, cbts tin jeiiii^ h<miltae^^u^'noill^<imM» 
Gfvnatt à rbâpital, et qui ^avtiâi^ueoaÀpbéiMé tcrnsdes 
pb^Koménes ded^ydrôpli^^ «rotivâMes ><ie 

p]»s Ite meoiiiimies et 1» â ^ ftwjta i ice tJ'midoHatee spV 
màé etiflsMaaëe^^êiMie kiikm^ 
ipiée par «i fii^id'^iiombK^'dïGerTaliemB ; "elle 1^1^ 
qu'un degii&de{pklsr:(Utis lespbép)«mèn^séixiiii^ 
Hong dévetopperôns^ bieuièt dctiè idée. ^ : ' • « r^ 

Bésmidns Jat ^ns^die 4ite ia ws^i^. ImU[tkm>par* 
licaKère du- larjwc ^ du phai^xietxies^ghKidés sali* , 
. vatres^ etc. ^excitation du btrlbetocbidien • Tûno ayant 
pfécédé l'autre ^-ou^ survenues tentes deux ensemble ; 
cooiYuiâions de ce&^rgancs; sécràkm-de ntaecis et^ 
salive change et ati^e^tée; conàtriotîon ratermii- 
tëhtede la glotte; asph^pcîe et ses symptômes ; agita- 
tion exlréme^ gonflement de la face; einphy$eme; d(6- 
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Ure par so^ de k ooogesttOD oérébrftie; le plus 
ordizKRÉeoMfit iMdlèct Wbvéi surtout stt-lVm saigné 
aboii€laoHaeiii:f>m;ifiii;iiiort.^ •: .^i^^ 

Si les accidens marchent moins rafHdemefit ; i^i- 

tMtOD spkiak te pcolofige; iHnAmmiation peut* tut- 

venû^âafis kJo^bejrttbfdkn^etsefnropager tapi^ 

meift ani pyrites voisÎÉtcç*. Auisi s- expliquent Ues 

désii^dl^ 4^*on^a t]mivÀ.<]uelqu^^ et (fUt se 

rappiortébl apsicSBfets de rihfliapmatian» 

> ikmr pnkMeir da< éénûu. k V'mctamuj rappdkiM- 

:iK>a»€è qui9fTifimdt»l€fl[.i»évia)giesVsi Faffedlioaest 

: aiguë vqite k maiadb soècMâJbé pramptémeait^ éa ne 

Croaim daiis ks* ÂMfss dénstks osganes nàkées^^aii- 

émie k»îoa pbjffiîqtte apercevable^ si raffeetioa èe 

prdjoAfQi VirmialKitt nefyeme produit rimratiim lîp- 

Aaiiiinal(niye>:;fet:Mon ipepçote le névi^faie^âaieclëy 

9(tfi0k^pm^y^é¥>tff^nné , Me. . > . :•.-:;-■:>: 

Appliquons à la^ia^fQ^oe &it fekn câôcba ^ étendus ne 
$ef)pe» pa»At'>^H>naéadfe »e tençontre(rchrà ksiàdi- 
4saftal^>d'el^)llMfllff. ^k^ftmièïâocnoit^ excepté ^celles 
pfodl|keapAodeané0ttlislMdëce^«:nmr): idiè^ 
èi êh^ d'^nfresr>deolj^ là makdife » êangai v d^ "dësor- 
dres.hien xéel&t ^Enais arrivés secondairement, ^ui se 
riçuçonlrçisr »idur^tjç.,dansrd'aiilrçs. malles 
. Lè»lncMs^'iii%nnination qn'on pent^ 
léâ^Vcrtes^digestivei^ et dam Pàji^areil respiratoire, ébnt 
sbuvent réfféld-up traitement începdiàijre, ou bien 
pr^^tes, par des iwaladiçs ^içcidentelles. La rougeur 
constante, observée dan$*la muqHense pharyngienne 
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'^imvfngéê^ hVsl aMMdvDse qèe f infêèlbiri des ^- 
fpiil^àrnilailmmtooÊe^tjiÊ^ les 

moufemens convnlsife d^ musoleli qùm oeiM iwi^ 

On ne roikpm nsik imy-^Bg^j mqs phaàjrhgiie, eneé- 
/4ûilAe ^etia.i qpiédttdnejaniçe^tl dir6 , peut egrp&^efsra 
^ktveevqHÎcUeQsl ime ATic^^j^is/DN^roitdbte^ av«c o&sm» 
^olMheitfmte (a), il^iostpasy îe cTl>is,manrtierà1iiTéri^é 

N'oublions fàs oqMBttdaht les eflbfsque l^ttaaqtit^* 
Ma «ifîxy^e fMOi pœduim*. il est possible iftwià ter- 
npftiiff^sQÎt |k)rtée«ii ^KBnlJidettift^éniîner le d^ire^ <rti 
xie»lésittm é^i^mm ^i^fébmt^nati «1 c^nséMiiivMiiMt 

ifai nge ^ lot ^ui pmiikmtk'|»râ9é^èr) étc« Qn toitçiit 
qne^dans joe cas , h. nécmscopm kÉis^t apeitçtoiip^liis 
désordr^dîitérensy eileqrepiiiséieddusqM^^etiitdlè 
la rage primitive, sans Mn*eiir^ ^r^ehséEpMit'^sitiB 
séaolÎQn aiJiéléilsre wr fli«N^ 
: ijes«ëllei^îouiqtt6}eirterod^ë«i«ttn!pellt^ 
i|ttiai an tétanos , jc^i iif«i|t àwst pUPîtiifetfènllMit^ qti^iitiie 
jîtfyioiedoccmlûQmdydii^ te^lpii- 

goalÉi» fink pwttn^pkodmwlfinfiaÉDaBiâtic^fi^» «t M6«ytQ* 
lMsts«nçoÉffl*aiis. âttntant lé podtooii|a'oocttpéaiià 

, n t I f Tuf p f T* I >. ^-. -:-.... -^ - j .^.■. I ^ .'^ 3 , : .: 1 

(i) Je tt« féis ibi «âl^*ér &6« 4^explleatiott- de tikrtes lés âhé- 

^çonime les (ohq^ .il^i^aippeM?^ lwMl> 4w;^«» ^fr^ JWW"^ 
gastriques trî^pl^nçlim^^ » etc. Partant (^s prfncf p^ aue j^ai 
posés , cfaactfn peut s'^èn rendi-e compte fiicilement. 
. (t^ Vùyé% detiê >le Ditîhnmif^ tthtég^ des A^ieiicés fàëdiéités 
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lafaos ^^Èiét^iA toiHe là «noeUKiéj^iète esii^|Mte<; 
«nàii lt»»i«latibm m^àiiraiatbitiesdecet«$ por|tk>ti du 

i^nsent pj» le télaiioft^i i'4»i» en c^iXçùit fecihmieiit U 
raboa ;^oèi^'Mail lira , il £9Ait^^etoâMA)«é96èsiK4 
i^i'îli^ijM-imie «MiiaiioD ttmvcqft^'raclitdWnM âtt&^^ 
maie.. -•'•.. "■.,'.:..., m ■ - .i 

Amét ddùc ^\^]é cotiirj^tt b tàge cértfime û'iétânt 
qii^hlfvé néti'o^ de la portbn ^upâ^iëtïre de là tnoeitê 
ëpioièfe , (ÈèRe d^ôù ttaîâ^ent feàiiièi'fii laryngés reçut- 
f€ù^ et ^ùssO'phatyf^iètiÉ; i"" je vbiâ iai mdrt, ai dlé 
est proApke, prodtthc par là coiitracrtoii conViM^É^ 
^ïï^ro'tirf^èïMJRenj qtii détermine raà|ihytre< 
> ^t les accidéns per^steht:qdel((uès joiite , |ë là to& 
prbduite parl^ dësordres^de là respiratioki <^i^eiitràtné 
i^bUiéràiion ititermittente de la glotte, et pàt lésf 
suites de rio^mmalion dtil)tflbe ràchidieù^ qui^^^r-i 
tie^d«MMH^fir»vei p«éui ^émuéltt à^là pôrtfoti roéàiMMre 
«bpé#kMe^ttefi^ieiifeàee boitte (i).' ^ 

ÀiiordtMM ikratniettaM la ' question retàtïvé à^ tt 
xiàtA9t^n\ iet par^co^fiéijnent àti virus tàMëi^e: ' 

IVÎ. ¥anéan-X>élacoqr iiie J^existence de ce vïtiis, 

- i . ..^ .-....-. . , . . ». , ,. ... ..», .-I, , 

^ (i) CcUe opinion est confirmée par le réfulut des autopsi^ \^4êT 
Tëriques. MM. Yillermé cl Troll^et {Dictionnaire des Sciences mé- 
Geôles,, page g5« art. Hage) disent, en résumant un grand nômVre 
fdÎMiopatés , iji» le» plus ttrandé» lééfddfs ^i$t«tot àtitdtir delà nàis- 
•anœ de»^tterb fTfttfiimd^^lKfAey. 



Digitized by VjOQQiC 



(m) 

et y Jl faut en convenir , 11 plaide cette > cause avec, une 
éloqiiej>ce>^t,iiQ d^vQuemeot.entFaioana. On, sait que 
BosMffoîUic»!, ^t d'autre& avant loi^ avaîjeîit déjà émis 
Cfàtteôpiniao;; mM$la tcansnrbsîon de là. rage à des 
en£ip$ au ^beMeattiiSt: aux aMwaux , prouve., coiM^ie 
oti îl'a dilL, qu'il y: a dans cette maladie autf e . dboae 
(juej'im^gkiation et la tôniour- L'excwple de niader 
inoîseUei . Chs^^r. démontre : aussi : dairement .que J^ 
frayeur^ chez elle, n'a pas prçduit les accidens. 
. On est donc forcé d'admetti^^i^mnieça^^^^ la 
i;ag^^ un moyen pliysiquede^cpi^tag^n^^çt ce mpy^f^ 
est précisémeint ce qui coilstîtue le.ybrus lysaîque^ 
ins^is;^^d^];is cje^ ca$, cofucaçi^t expliq^iier ]e ^évelpgpi^ 
in^ni de Ur^ge^sponianée? N'anticipons pas. Expli- 
aï^§ d'abprd ce que nous entendons par virus : c'e?t 
Iç^ produit d'un^.twyail parliculiçr ,. d'une sécrétiop 
^i^C|rf¥)$d^,^ujrnie par unp partie dont la viialité est 
çiipi3^f e., Cette défif^tipn uf? "?'^P^^^®H^ Rf^ij® h 

.. jJi^'iW; aRîm^l aair ean^y nw h^^^ éojanifeuae 
inonde sa bouqhe , Ificont^gÂopjeqi i^QOufeé Sonb^)e là 
#^liye.^O/tii,j[ç?,,m}|cosiié?,^^^ 

les pustules sublinguales^ qui reçèlçi;it le virajs?,Les 
auteurs ne sont point d'accord , et l'existence de ces 
ptBIQtés n*est point constante; c'est un fait déjà ad- 

Mid'(i).-'i-'^ V ''" ' ^ :' • " '. . ' ^ 

..;(^) AL DiiqrosvÛA^ jl^ reconnaître ^uelet itjésîmfles lj«|iqiies, 
sublinguales , ne sont qu'un gonflement co|Qàidéral>le de Torifice dies 
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Qaôî qu'il'en soît^ c'est dans tette bave ëcuàietise 
que se trouve le vitu»; pikxjiiit d'une sécrétion anor- 
male, il peut, par inoculation, transtnettre la même 
maladie ; déposé dans une plaie , îl peut y séjoûrnet, 
untémpspliis ou moins long, avant de manifester âa 
présepcé. Cçlté vérité repose èur de nombreux faits; 
pourquoi j^dfuserait-oii de l'admettre? Ne voyotis-nou» 
pas le principe syphilitique séj^mnidr des rtiois,des 
années entières chez des individus, avant de décelei* 
son existence? Je sais que je m'àppuîe sur'une coni- 
paraison qu'on pourra trouver vicieuse; je skis que 
MM; JSourdan et RicEond nient la contagion de la 
syphHîs : malgré tbiis leurs efforts, la conviction n'est 
pas donnée vie probité n'est point entièrement ré- 
solu, te crois, pour le dire en passant, qu'il y a dans 
cette! malailie autre chose encore d'inaperçu, qui ré- 
siste aux recherches das physiologistes. 
* Du reste, la rage n'est point la syphilis t û npiis 
cherchons à éclairer l'une par l'autre, nous sommes 
loin de Vioulôir établir identité. Nous pourrions ap- 
pliquer lés mêmes reflétions à la variole; elle est 
éminemment contagieufee, et cependant 'elle a une 
marche bien Afférente de celle delà syphilis. ^ 

- Ainsîdonc, là rage suit une marche particulière, 
présente deé caractères qtiî n*appar|:iennent qu'à elle; 



conduits de Warthoq » d*où est vetiue à' ce médecin Tôpiiiion que le 
siège spécial de Thydrophobie est dans rap|3arei| saiitaiie» et dans 
lelieû q[tï'occupeift les prétendaes pustules ol>serYées parles docteurs 
MarpchettietKoreff. ' ^ 

T. XLVIII. lo . 
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elle n'ofire des poipls de contact avec les autres ma- 
ladies coàtagieuses que par Texistence d^un tiras. 

Admettre pour ce virus Iyssic|ue uiie période d'ino- 
culation doDt la durée peut varh^ à l'infini , c'est se 
soumettre à l'expérience; et tout le ridicule qu'îl est 
facile de déverser sur cc^tte incubation, n'empéchp - 
pas à la vérité des faits derester immuable. 

Tout ji coup , quelquefois soiis rinfluence de VitùPt- 
|;inatipn effrayée , spuvent sans cause appréciable > le 
prindpe rabiéique réveille des sensations nouvelles , 
^produit des effets terribles, soit qu'il agisse sympa*- 
thiquement,- soit qu'il arrive directement sur le la-' 
rynûi , le pharynx , , l'appareil salivaire et la moelle 
rachidienne. Qu'on ne croie point qu'ici je m'étdblisâe 
ontologiste, que je donne à ce virus une forme ani* 
mée, que je le constitue tin être intelligent qui aille 
tourmeiiter à son gré les parties que j'ai indiquées: 
en cherchant à développer comment je conçois le 
. mode d'action du. virus, je ne sors pas du cercle que 
décrivent les lois de notre organisme, Le rapport spé- 
cial qui paraît exister entre lui et- la portion supé« 
rieure de la moelle spii^e , u'a rien qui puisdeéton^ 
ner. Ne voyons-nous pas l'ém^tique injecté; dans les 
veines, quelquefois même appliqué extérieurement> 
aller produire les vomissemens? Les cantharides, ne 
vont-elles pas irriter là vessie? Le mercure même en 
très-petite quantité , les glandes salivaires , l'électri- 
dté, le galvanisme^, irriter les nerfs? etc.' Il serait 
facile de pousser plus loin les comparaisons ; mais.pe 
serait nous écarter. 
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l\ pàfait <lot)c que la Vilalité de tdl: organe peiH 
aire en rapport particulier ayèc 4a compaéitiou f la 
naUiré de telle substance ; et id'ailleùrs^ quand ^h<>u^ 
ne trouverions datis l'étude de racUon des niécHcaH 
mens^ aucun exemple qui pût a^ipiiyer la proposition 
éi^ise , ce ne aérait pas une raison pour rejetéi* la liai'' 
son établie^ entré le. virus lyssiqûe et les parties im 
diquées : les lois de notre ôi^anisine SQnt si loii} d'être 
entièrenient connues i, que le doutdy dans les qiKs* 
lioiis obscures j .me. semble toujours sage; 

Passons à h rage spontanée. 

Eu admettant un virus, rien de plus facile (]ue dé 
concevoir le mode de propagation ; mais (Comment 
cette maladie se reproduit-etle firimitivemetit Ohess les 
animaux, et surtout chez l'homme, puisqti'enfiu il 
en existe des exemples bien constatés ? En partant 
^ de nos données > mi arrive sans peine à trouver l'^x* 
plieàfidn de ce fait si extraordinaire. 

Supposoàs une <^use mbrale ,- des <^agri|is /des 
xlesirs cooitrariés ) quelque excitation des pitiés gé- 
nitales, des mauvais traitemens , etc. ^ qu'arrivera-t-il ? 

Si l'encéphale seul est irrité , il ne surviendra rien 
de partîculiei* ^ sinon les phénomènes ordinaires pro- 
duits par jnexcitation de cet organe ; mais si l'ii'rit^- 
t^on s'étend au bulbe l'^eludien , elle peut réagir sur 
Tappareil salivaire ) sur le pharynx , le larynit et les 
muscles voisins, de manière a produire tous ips.phé^ 
nomènes delà rage^ chariger la wsityre4e Jas^liv^jÇ^t 
dii mu0us de naani^e k Je^rendre ccmtagbuit. . , 

Dans la rage cp'mmuufiquée , 1q mardie de ^irrita- 

lO* 
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tian paraît d^éreiite. La bave contagieiis^ é&i: iao^ 
cttlée; elle retourne influencer lès ihemes organes 
qtà l'ont produite; Tirritation se communique aui 
nerfe Is^yhgés, récurrens (peut-être aussi à la por- 
tion du trisplanchniquè, qui est, voisine)^ arrivée 
la moelle epinière^ qui répond à ce stimulus en dé'*' 
terminant la contraction dés muscles laryngés pha>> 
rjmg^enis ; par suite la strangulation et tous les phé*» 
ncMsnéne^ sjmipathiquës de la ra^ , qni viennent se 
grouper, comme nous l'avons dit, autour de Ces pre- ' 
miers effets. On peut considérer ces parties comme 
fermant un cercle ; tous les points eil sont unis;^ que < 
la stimulation x^ommence d'un côté ou de l'autre, elle 
se propage promptement aux autres (i). 
' Il est: probable encore que f dans le cours de l'iiy* 
drophobie, il existe une époque* où la contagion n'est 
pas possible;, et. une autre où elle devient transmis- 
sible. Le virus contenu dans le bouton .var\olique., 
ne.propage la variole qu'à une époque qui varie peu; , 
de même la modification ^imprimée à la salive doit 



(i) Pourc^oi , parmi, les musclas do lairyiix , les tdîlau leurs ne 
sont-ils pas aussi convulsés, de nianièrc à empêcher roblitëralion 
de la glotte ? Ce fait se rattache peut-être à une loi de noire orga- 
AÎsftnef; savoir, la prépondéi^ànce dés. flécfaissteùts sur les extenseuri : 
Ias contripteurt' représenteraient alprs.ie8 fl^hissours^ On pourrait 
ti^ouver encore bien; d'autres explications; inais qu^Ue ,que «bit celle 
qa^oà aamette, le fait delà contraction du thjrp-a^thénoïdien , 
au pbitX de fermer là gîéuéj-esit de la plus grande exactitude : f en 
appelle à rx>b$ervatiôii de tbuk ceux ^i âufont h courage de suivfe 
arec MÎiilei^toUianens cL^un hydrophobe. : 1 
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sans doul^ étreJ arrivée à tin certain die^ de mâiu- 
.rite pQUP acquérir le caractère virulent- >■ et le iïiûmènt 
où cette maturité est arrivée parait être te seul ou 
la rage puisse être contagieuse. ' 

Cette dernière considération n^est. point stérile en 
résultat; elle expliquerait conlment: quelqu<9S expéri- 
mentateui^ ( M, Faneaû - Pélaeourebtré autres.) ont 
pu inoculer la Éave qui découlait dé la bouché d'ani- 
inaux enragés , sans cOminumqueir' là maladie. 

Dans le tétanos^ Thystérie, dans la myélite, là ëë- 
rébellite^ dans les fièvres dites malignes , ataxiques, 
etc. y on observe quelquefois plusieurs des symptômes 
de la rage , mais jamais tous réunis. C'est que > ^ans k 
rstge seule 9 ta> portion supérieure du cordon racbi- 
dien est irritée par une influence spéciale; c'est qiilr^il 
existe seulement une névrose de ce^tte portion mé- 
dullaire qui irradie l'influx nerveux à la glotte; Quand 
elle e;t ses membranes deviennent malades, quand 
son tissu s'altère , elle cesse de produire des symp- 
; tâmes si effrayans. Ces maladies sont à la rage ce qt)e 
quelques maladies ériç'tiyes sont à la petite^vérole: 
^Ues peuvent s'en rapprocher beaucoup ; mais elles 
«t'pnt point son caracte^^e contagieux ^^ ni sa marche 
instante. 

Il ^stun syn^tôme bien extraordinaire, donné à 
tort (ainsi que bien des auteurs l'ont déjà remarqué) 
comme carict^rè essentiel de la rage ; je veux parler 
die rhydrbpbobie. Oii sait avec quelle hcnrreur Ifs ma^ 
Jades repolissent les boissons qu'on leur présetite; on 
a dit que l'impression douk>ureuse sur la rétine ^pro*^ 



Digitized by'LjOOQ.lC 



CiSo ) 

duite par V<Q^, et tout autre èQi)>sbhllaiit,èiiétâîeDt la 
^ii^« Cette inipre^oD peut entrer pourquelquechose 
âaosJU production de rkydrophçbie; mais j^ai pré- 
senté à boire à mademoiseUe Cbaste^ dans un biberon 
cotivert d'irn morceau dé drap noir , la boisson m le 
v^(ei ne pppyant plus alors réflédiir de lumière vive, ~ 
et cependant IWet était le même; l'idée ^ule de boive 
ré veilliiit taut<çs les dotivulsions. 

D'après i^ que j'ai observé ^ il m'a paru que Thor- 
reur de l'eau n'était produite que par la pensée ou le 
souvenir des diffîcuttés, des douleurs même qu'en- 
traîne la déglutition. Les mosolés pbaryngit^ns et leurs 
congénères convulsés, ne pouvant plus se GQtftrâctër 
4'upe manière normale ^ expliqiient cette impossibi- 
lilé d'aValer , et, par suite, cett« crainte de l'eau qui 
existe, du reste^ quelquefoi$ dans tl'autres maladies, 
telles que le tétanos, rhystérie> etc. 

Nous ai^oiîs admis que les causes morales pouvaient 
produire rbydropbobfe; mais il resterait à se deman- 
der de queUé nature sont c^ causes , et si, pour pro^ 
duîre des effets const^ns , elles se rapportent toujours 
au même objet. Notis entrons ici dans une question 
bien épkieii^é> bien obscure; on ne peut que hasarder 
. des conjectures. Cependant, pour soumettre ^on c^ 
nion tout êhiièré, j'avouerai que je $o«s. frappé de 
voir ^ dans la Tage , marc^ber enseoe^le l'irritation du 
krynx, du bulbe rachidien, et par iknuéquent du 
cegrvdetet celle des parties génitales^ En effet, la plu-< 
part d^ bydropbobes meurent eU érection , comme 
1^ pendus. MademoîseUe Cliasle était dans te mêmte 
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ca».r Voyez ToiisefvaikAi. Peut - être que si oq les. 
cet tous examina avec soin,' cm eût <bnâiammênt' 
troiivé ce pWnOmètie. J^obserVe depuis long-temps 
cette liaisbA établie entre les parties génitales, le la- 
rynx et le cervelet; chacun connaît la tiirgescénce 
clés glandes saliVairc^ dlma les desti*s érotic|ues> dans, 
le coit et Tinfluençe que ces désirs portent sur la voix ^ 
les chàngeinens cju'ils; déterminent dans tes infleliion^, 
vocales. Je pourrais ajouterli tous, ces Ê^bieti^au* 
^res observations qui me sont particulières, et ifûifhe 
seraient pas sans intérêt; mais, po»r le moment, ce^ 
n^est point mon objet. Je rappelle seulement ifi c6tte 
sympathie qui, dans Tétak nojinal , est si évidente^, 
pour faire pressentir qu'il n'est pas étoxmant qu'elle- 
se reproduise encore clans Fétat pathologiques 'Shrec 
iine force totite notivelle^ et qu'ainsi elle ppuroui^ 
, conduira â reconnaître comme cause essentielle de 
c^tte exaltation anormale qui constitue la istgej les 
pàssicms érotiqttes> contrariées, exagérées ou dé- 
pravées. 

Là liaison établie entre les parties génitales,, la 
voix, le cervelet et le bulbe rachidien, me parait 
dont fouer lé tôle essentiel dans Torigme de Fhydro- 
phobie; et cette même liaison quf se manifeste à 
chaque instant dans l'exercice de la vie de rtpro- 
da<^ii, entre aussi poiir beaucoup dans la produc*- 
tîcm des accès épileptlques, qui se rapprochent, 
comme on sait , de ceux de lai rage. 

Ce qui semble confirmer cette opinion , ce sont les 
expériences nombreuses tentées pour découvrir la 
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C9use4e tarage, et qui ont prouvé que ni Iskùàm y 
ni la so% nil^ alimens de mauvaise qualité, ne la 
prpduisept essentieUement : d*oà l'on peut conclure 
avec cer^tude quH) faut çber<?het dansd*autpes in« 
^uenè^s la pi^oduction de la maladie. 

Il est également reconnu que la chaleur du climat 
n'est point une cause directe de la rage. A Constant!- 
nople et dams toute la Turquie, où. l'on n'entend 
presque jamais parler de la rage , selon beaucoup de 
voyageurs , on rencontre cependant un grand nombre 
de chiens ^rans et affamés. 

En Egypte , des animaux sont en grande vénération; 
ils s^y trouvent en nombre prodigieux , et néanmoins, 
disent MM. Volney et Larrey , là rage y est inconnue, 
M. lé baron Desgehettes , ùu des premiers , a donné la 
connaissance de ce fait. . 

Il en est de même dans les déserts brùlans do 
rÀfrique, et entièrement privés d'èau, etc. 

Pourquoi donc, dans nos' contrées où la tempéra-» 
tureest tempérée, cette maladie est-elle si commune? 
Dans les pays où les çliiens jouissent d'une grande li-< 
berté, leurs rapports isont faciles ; ils peuvent , sans ré- 
sistance, assouvir leur salacité, les besoins sont satis- 
faits en même temps qii^ïls naissent, l'excitation 
génitale s'éteint aussitôt après qu'elle 5'est alluûiée; 
par conséqueni , les centres qui se lient aux organes 
génitaux né reçoivent pas une excitation prolongée , 
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]^rs sympathies ne 9(exaltei»t pâs, ell^ restent àani 
' L'^lat, normal , et la rage n'est pas prodoile ( i). ^ ^ 

Chez nous , l'elsclavagé dans lequel les diiens virent 
s!oppose à ces rapports voulus pour I^r propagution ; 
leurs désirs s'en irritent: le pr^apisme^ pendant qdd* 
ques jours y reste presque continuel ; Texçitalion de- 
vient un feu qui dév<Mre'; le cérvdefe partage cette exci* 
tation, réagit sur le larynx et les organes voisins,, et. 
bientôt la rage apparaît. ' . 

. Les loups ^ qui la. présentait lé plus iréqueminent 
.après les chiçns, sont réduits , par là guen^ que 
l'homme^leur déclaré^ à un nombre si petit y qu'ils se 
trouvent fbrcémf^nt isolés. IjeiH?s mœurs tendit â les 
f^ire vivre en société; inais nous ne permettons pas 
leur, réunion, et ils éprouvent les i mômes difficultés 
que nos chiçns pour satisfaire leurs deôirs (2)* . 

Xputes les privations imposées aux .cBiens n'ont pu ^ 
dans nos expériences, faire naître la rage, parce qu'au 
. lieu de stimuler lea parties géiiirales , elles ^produisent 
tout l'effet contraire. Mais ^fermons auprès d'une 
chienne en chaleur un ou plusieursïchieus bien ardens ; 
interceptons leurs rapports., et observons ce qui arri<- 



; (i) Que c6 soit rirrîtatîon.^ là congestion du cervelet, d'abord, 
^i «it fait naître Texcitatton génitale, eoit^me le veut M. Georj^et , 
pea importe; Texcitation génitale augmente à son tour celle dti 
cervelet. •.,.'', 

(7) La nature ne se laisse pas* enchaînei* par les principes', de" 
Inbtre cmlisation : elle a inscrit ses lois dans Torganisatiôn des êtres, 
d^une numiére indélél^Ue; ceux qui s'en écartent s'exposent néces- 
fatrement à des acei^en^ 
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vera. Je sim convainep ^^^a rëpétank quelques e«* 
périences faites dans ce sens, pu finirait par rendre 
ces auimanx enragés. 

G^ cûQsidérations me semblent de la plus grandeim* 

portanca; elles tendent à faire connaître la vraie causé 

de la rage / et comme conséquence à £iire adopter des 

mesurés qui puissent changer nos habitudes relatives 

, ^ l'espèce canis* - 

S*opposer aux développeinens de la rage chez un€ 
personne mordue, la combattre lorsqu'elle est décla- 
rée, diercber à dévoiler sa nature pour arriver à un 
traitement plus heoteux, n'est pas assez pour l'huma- 
nitë; U ne suffit point d'entrer en hitteavec un en- 
nemi si^ formklable 'y il serait bien plus avantageux 
d'empêcher cet ennemi de nahre. Le point important 
est donc de trouver le moyen qu'aucun chien ne de- 
vienne cnrag^^ de rendre en cela notre pays semblable 
à'I'JEgypte y etc. 

Je prévois qu'une législation sévère et éclairée y par- 
vtendi^ un jour. On devine sans peine lés mesures 
qa'oQ pourrait ^blir pour prévenir la formation âe 
la rage chez les chiens, sans les détruire; et de plus, 
ne pourrait-on pas faire en France comme en Angle- 
terre , c'est-à-dire, anéantir la race des loups ? 

Il est évident qu'il faut distinguer deux époques^ 
dans le traitement de tarage: comme première, celte 
où la maladie n'étant point déclarée, les moyens ne 
sont que préservatifs; et^our la seconde^ l'instant où 
la^ rage se présentant avec tout ra(>parèil terrible de 
ses symptômes ^ le traitement a pour l^t d^étre. curalif 
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Datift la première époque i'ie moyen qui pféservfeie 
plus sàremetit > celui que l'e^pél<iéa[ice a sailctîoTiftié ëèt 
cettatnemetit la sQdtkùn par lesr ventouses ^ plus la càn^ 
térisatiôo pratiquée à l^înstant de làiiaorsure, ci même 
k des époques éloignées d'elle. Par ceitémëdiode, là 
eausè de la maladie se Irouve détruite dans Fendroit 
même où elle avait été dëpôsée.Mais, si la èautérisatioh 
n'a pu être employée; $i , malgifé eUe , Fidéé de la rage 
yient encore épouvanter^ ou l>îeri enfin si y croyant 
agir avec plus dé certitude, on délire recourir à quel- 
que iàédicamêQt protecteur > lequel aduiinistrer ? Je 
ne rappellerai pas toutes les Substances précoiib^ 
contre la rage : e'eàt bien ici qu'une disette véritable 
se trouve an milieu de ce simulacre de richesses. Tous 
Xîcs remèdes 9 pour la plupart incendiaires , destinés 
à ébranler fortement l'organisation physH^ue^ afin de 
calmer le moral , devraient être sévèrèmetil proscrits ^ 
s'ils n'iivaient l'imniense avantage d'êlôignéi* la ter- 
reur; ils ont cependant un inconvénient bien réel, 
celui dé dominer parfois une fausse sécurité. 

Peut -on espérer de trouver un jour un médica* 
ment qui aille détruire le virus rabiéique, lorsqu'il es* 
inoculé ? Pour agir avec quelque espoir de succès ; îl 
iaudrait avant tout connaître ta composition chimique 
de ce virus, sa nattire, et le siège qu'il occupe; tant que 
ces conditions seront ignorées, nous ne pourrons agir 
qu!au hasard : de là sont venus ces remèdes si nom- 
breux > si disparates , qu'annoncent tous les tâtonne- 
ment fis^its infructueusement. ^ 

Pénétré de ces idées , f ai soumis ^ au sujel de la rage , 
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toutes le^ domiiëes qu'ùtie profoiuleiniéditfttiôti tn'à 
présehtées; .il in*apiirQ<{ue, pour combattre son eur 
netùij il fallait le voir, il &Uait leconuaitre. Jusqu^à 
présent, malgré toutes les recherches, sa r<^tràiteest 
restée ignorée; il n'a manifesté, sa présence que par 
des coops terribles : nous pe luttons que dans l'obs- 
curité, nos traits ne se dirigent que sur son ombre, et 
la victoire nous échappe tpujours. 

J'ari^ive raaintepaut à la deuxième époque , celle où 
larage est déclarée; dàps ce moment^ que faire..;? 
* Des auteurs d'un grand poids, Dipscoride, Lister, 
Moreau,Peyrilhe, M. Virîcel, etc,, pensent que la gué^ 
rispn de cette maladie est aii-de^sus des ressources hu- 
maines , et Texpérience de tous les jours confirme mal- 
heureusement trop cette désolante vérité. Les saignées 
abondantes» conseillées par Boerbaave,T!hymon,^ue- 
den, Hufelapd, etc.^ paraissent avoir produit de bons 
effets. Dans robservation que j'ai citée, il a été facile 
de remarquer qu'elles ont chaque fois déterminé un 
soulagement manifeste. On conçoit sans peine qu'eu 
désemplissant le'cerveau et le poumon,. la saignée doit 
faire cesser la suffocation ,èt les autres effets d'une cir- 
culation trop rajiide; mais. elle ne saurait* conduire 
sûrejnent ^u bût désiré: elle n'encl^aine point l'exci- 
tation cérébelleuse et rachidienne,: ni Ja contraction 
conyulsive du thyTo-arythénoïdien; aussi les accidens , 
diminués momentanément par elles, persistent msilgré 
sOn influence. La saignée prévient le délire, conserve 
au malade son intelligeUce , et s'oppose à l'apoplexie,, 
qui serait une suite nécessaire de l'asphyxie. Tous ces 
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effels olyt^ntis sont tin grand bien, sand doute; û est 
à regretter ^etrlement qu'yen s'op|)osaiit à la congestion 
cérébrale^ elte contribue à conserver au malade là 
faculté de sentir toute ^horreur de sa situation. 

La cautérisation des pustules lyssiquei ne peut 
constituer une ressource assurée , piii^ue leur exis- 
tence n*est point con^startie. La plupart des anteurs eri 
conviennent. M. le professeur Pâcoud , chirurgien eii 
chef de l'hôpital de Baprg,qui: réunit à béaiicoup 
d^antrès ta:lens rares celui de bien observeif , lé^ à 
vainement cherchés sur plu^iéiîrs hydrophobes codifiés 
à ses soins: pour ïfioi , comme je Tai dit, jem'ai pu les 
tjtouver chez niàdénioiseUe Chaste. Du reste ^d*après 
les recherches récenres de M. Ducros,ces{)fusluleàn*é- 
tant qii^^n gonâerhent noritïal de l'orifice des con- 
duîts'deWarthon, ces pustules âé sauraient avdir une 
existence immuable : c'est le plus oà *lè ihôînis d'irri- 
tatioi^ dams les glandes saliVaires qui détermine leur 
préàence ou leur absence. D'après ma théorie sur là ragev 
je conçois' que la catitérîsïâitîdn de ces cbnduits peut 
changer l'état <ks glantles salivafires , et , par suite , mb- 
difier l'irritation nerveuse dubulberachidien et du cér*- 
velet ; en conséquence, je proposé , pdur , agir avec 
certitude i de cautériser largement les glande subliit-^ 
gnales dans tous les das de rage confirmée, qu^il y ait ou 
- noiidéspustules, et j'espère de cette opération d^heù- . 
TC^effi^ô,; l'on détruirait probablenK^ntainiJi le virus, 
et Vpti empêcherait q^è $ori action ^se prdlôngeât^ur 
Potiganfeme. ^ ^ \ 

Me seràdt^il |>èrmîs de cc^%ner ici une Opinion 
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quç j'ai déjà l^i^ f n;ir<^yoir : c'est que I0 yi^us 1^- 
^fie existe dam là salive. Il peiit se mêler au mnr 
eus broQchique et buccal ;. mais la source en est cer- 
tatnement dans les gland<^ saUvaîres ; et l'absence de 
toute altératipu pathologique dans ç^s parties, ob- 
sei^v^e apfès la mort des hydrpphobes^ ne prouve 
pas^ cpi9i3(ie le dît-M. TrolUet , que le viras ae réside 
pa>s dans ce$ corp^ glsindul^nx , datis les désirs érô-? 
Uques« U y a qu^elquiefois suppression . ou augmenta- 
tion dans la sécrétion de la salivé ^ qui devient brà* 
lante ft plus salée 1 etc.;; et certes > )ce changement 
momenlané est produit sans cause pbysiqiie aperce** 
vable* A l'a^^pect d'un mets désiré. Veau ment. à la 
^/>i#cÀ6 / c'esti'à-dire 9 que la salive est ^abondamment 
sécrétée , sans que pour cela ity ait désordre physique 
dans lesglaqdes salivaires. Dans ces deux drconstances ^ 
il y % sans doutç injectioi) des vaisseaux sanguins qui 
se distribuent dans les. glandes , ^ais ^Ue est passa* 
^ère; de même je conç<]^ que dans la rage , la salive 
puisse être changée de n^urç, en raison de quelque 
modification dan^ la vitalité des organes qui la pro- 
duisent. Cette modificatipn première nous échappi^; 
c'est une al^^rration du t^'pe normal que nous ne 
pouvons pas $aisir, parc?e que les lois du sys^jètne fterr 
veux ne nou>sont pas toqtes conmies. A lafdorl, in^* 
ierrogeons pes organes , explorons- les avec toute l'atr 
t^pûpn: po^i|>le; iM, soi^^p0ts^ ilsr ne disant plus 
rien , aona.n'^ trouvonst audjn désoj^dre^ Joujt y eW 
physiquement organisé comme dans l'état tie sairt^* 
Jene vois rien là qiiii s'écarte di^H Içîs ordinaireiï de 
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la vie. D*ailjieur^ , ces parties ne sont pas les seules oit 
les maUdiesi dans kur course ra()idé, ,nè latsa^M 
aucune tracé de leur cjôstcncc. 

Mais lout le désordre ne si^e pas ckns les glandes 
saliraires seulement; le cervelet et h partie supérieure 
du cordon raehidten sont certainement tourtnen tés 
par une yidlente irritation nerveuse ; les lois qui pré- 
sident à leurs fonctions ne sont p^lus dans les èondi^- 
fions paisibles de Tétat normal i aussi; portons nos 
moyens curati& jusqu'à eux; tâçboris de soutirer di- 
reçtenbént, si c'est possible , l'excès d'irritation qui lès 
agite. Pour y parvenir, je nç vois dans Féiafc actuel 
de la science, que l'acupuncture qui puisse remplir 
Tindication. Tousi, tes remèdes qui ont quelque iii^ 
fluènce sur le système nerveux^ tel^ que l'acide hyfirQ^ 
cyauique, lâ belladone, etc., n'ont ceH:ainetneni 
qu'une action infidèle. Je crois donc qu'il faudrait 
faire pénétra des aiguilles, eu nombre plub ou moine 
grand, à travers Iqs muscles de la nuque, en ^gar* 
dant bien toutefois de léser la moelle épinière :ion 
pourrait aussi essayer d'en placer dans les glajld^ 
salivaires. ' ' *! 

L'électropUncture dirigée ^r lès mêmes parties , 
pourrait peut-être, par Timpression du fluide élec* 
trique , changer > dénaturer Tabén^ation de l'excita-, 
tion; ce serait une espèce de contrQ'SiimuèisjHe. 

H tee SemMe de plus qu'il serait encore rationnel , 
û ceâ prémiei^ moyens nt suânaioit pas ^ de siltonner 
l'occiput et la nuque avec le fer roup à blanc v ou dé 
porter des boutons de feu ptoftmdémeiit à travers 
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lès diatfs; jusquWx pRmiéres yert^es. C'ë^t à rex[^ 
périence à décider quelle iûflaenee cette théfâpeuT 
tiq^e pourrait avoir 2 da reste, il serait facile , par 
ùéi essais sur les animaux,; d*asse6i|* ces diifârens 
points de pratique sur des basés solide. Il est bica 
entendu que les divers moyens seraient précédés de 
saignées générales et locales très - abondantes y air- 
tout de sangsues appliquées en^andtioinbiréaintdur 
du «cartilage thyroïde et à l'occiput. • 

Le symptôme qui frappe le plu^ Tôbseiivatear qui 
cherche à anialyser les causes des ^tdurmensde l'hy-^ 

' drophobe, celui qui torture le plus le malade , efst sans 
doiite cette strangiilatiou' intermittente qui mcinace à 
chaque instant de terminer ses jojors; qui, cessant 
brusquement pendant quelques secoiides ^ quelquefois 
pendant un 'temps im peu plus long:, fait naître au 
malad<^ l'espoir de la guérison , et laisse à Tintelligence 
le temps de ■ réfléchir à l'horreur d'une situation si 

• ' cruelle. ''• ^' "' ^' '''''' '- * • ■ -■ 

Lises tous les auteurs qui' ont copié sur la nature 

la description de cette maladie , vous reconnaîtrez , 

* dans leur tableau, qu41s ont cherché à peindre cette 
suffocation, sans cèpendaiit rémonter à la cause qui 
la produit 

Lorsque je fus témoin de l'hydrophobte de made-» 
moiselie Chaste 9 je suivis avec soin les accès de cette 
sti^uguhUon qui forçait la^ malade à' porter les doigts 
an cou et dans kibooehé, pour chercher à enlever 
la cause qui<la produisait; il me parut que txms les 
trmsports, toute l'agitation, les mouveniens convul- 
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aîfr^ enfio> n -étaient que lé résultat de ta lutte^tablkr 
entre la strangulation qui menaçait de suffoquer , el 
les efforts brusquement ^ énergiquement développés 
pour dilater la poitrine et résilier à Tasphyxie. 

J'avais déjà eu. occasion d'observer le cpurâ d'une 
bydrophofaie ; je vis tous les symptômes sans en saisir 
la vraie cause : si cette fois j'ai été plus heureux, je 
le dois p«iit-étre aux recherches que j'ai £iite$ sur la 
voix. Cuidéf eu effet, par une connaissance profonde 
dû larynx et dé ses mouvemèns , il me semblait, pen- 
dant lés accès de mademoiselle Chaste ^ voir au milieu 
'des convulsions généni|es le thyro^i:ythénoidien se 
contracter et oblitérer la glotte* Poussé par les prières 
de la inalade et par Je désir de m'assurer du fait^ je 
portai , ainsi que je l'ai dit^ le doigt indicateur jusqu'à' 
la glotte, et je semis facilement qu'elle était enitère^ 
ment fermée. Getfe vérification est facile à faire, parce 
que, pendant les plus violentes crises , la bouche reste 
ouverte; ce qui tend encore à prouver que l'hydro* 
phobe cherche, par tous les moyens possibles, à faire 
de fprtes inspirations. 

JetHîpète.içi le pas^ge de mon observation, parce 
que la constriction de la glotte doit me condiHre à 
proposer une opération dont j'ai conçu l'idée au lit 
de la malade, et que je n'ai pas osé mettre à exécution 
sur-Ie-chandp , parce qu'avant j'ai tru nécessaire de 
la méditer. Cette opération , c'est la laryngotomie. 

J'ai la conviction que si , dans le commencement 
des accès hydrophobiques , on pratiquait une incision 

T. XLVm. M 
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lîiiStmagukilion^'oix s'opt|K>serâit.à.)aioqngeMioh'^uK 
m^n^it^ietlà toutes lesicoiiséqinenjce&quiieiiilécoutenCi' 
On n'araêtecait pas ainsi : dette /eitaliation :i:îerv6use«, 
an^jprhakt qui s^rracKe s:ar les conslricteacs cluikirynx 
ett dàk phafjrnx; ^ufitsi^les cdinruifiionsdies muscles de 
ces pFganes,'. âl. Tbyilrophobie'qtibon est le^résuhat>y 
p^^sifiieraifinlt m^lgr^ lV)péralion.; mais 6nleraît tiesser' 
tnriiSjrmptpme terrible 9 celdi qui ^ par ses efiets^, (xm-^ 
lUiitî Je ;plufit rapicIenbîeMitià ki raavt ; on gàgn^ait' dik 
t€mps> (m proiougacait ^ès jours.du malade; et le&aia^ 
tnefs mo|;i^«rS indiquas ^ d'autpeiiquoo pourrait trouveb 
en0@a[^, fidiratenl p^eai-étm par le couddirô à gaérisom. 
.Pqmt! ()ue( le passage drtifioiel destiné k' titMii Ik 
fâcililé ^ de3 iofiîralÂonS) restât oobstatopietii oiivertv^ 
midgré tdiiâ les mquv^m^ns pôsjsibies, on inttH»duf^' 
raitdansilâ plade iiti bon foii analogue^ keèlm dt>i!it 
Mi le pibfesfileiîr, Bapuyirtetvke seil: potir^ la greiîQaîly 
lette' ; une spnde, ou tout autre insltutnenr^ ne^pour-» 
lait certaiii^Mft* pas i«eî«plâè^p oé bouton. ' 

Lorsque je vis la nécessité de pratiquèpr la feryngô- 
ticwttie , je 'Êpoy^is^ ét^rë te prei^iié^ i c^ûj dette idée se 
fiiitpi?é8CTkée; D^fe/ en feuill5èi;a«i'<^^ 
tu queléidcirwuv ^hyàiGk>, dePbîladelpbie; avàt| 

i" . i i ' '• ^ ''"" "' ' '"'• '" \ ' ' ' '\ " \ '^ ■ -' " '--^ ' ^ V' 

' '(i)' ïl'faudt-aft Ile payatifceAdre^ 'pour opéi-ei'^ que là maWk eût 
gagaé'ioiiK^jfïotUon.pW^étéQdiiG ânii^iliac^cL^kiièrâ; i3d2eir*ptàl' 
'Pffmh f ^h 4?BHe^»m4l^e \^ ^Çf^Sf 4iiij>|<r>àôïH^ti<|iJe4 , h(ler. 

f opération alors deviendr'art inuiile. Il ne faitdrait "pa^ non^plii* 
attendre qne Tapoplcxie pulmcwairc fut étaWie. 



Digitized by 



Google 



( >63 ) 

proposé 1% itiéu^kia{onïie\ et cpié M. ÔkâfcAOw a ii^. 
mpe fob eeite opéi^tîaiï ^(Noyez^ Bicé. des Sçienee^ 
médicales)', ifnàis ilsom^ont pas sans do«iie pris les pi^* 
cautions <pleti(n]s^V€)aoiis cVindîquer^ puiscp^^ v^oM 
cù pdtir bût qiÉte de désobslnif r }a trachée des t)Mi- 
cosilfés ^m la i^emplisseï^. €es mucosités ne sçmè 
i^mi ^ effet tppoduit p» ^ disorxlre ^e l.i ^respiration. 
Il faut opérer avani-cjUMeUeti ne soieût formées ^ parce 
^'ellfsaiiiiQOceattqil^i^açpès de sUrwgulatioa dnt 
d^^'té répà^. , ' .j 

•l4çsyiieai(|ik0)\e me |)ro(^$ê aqnt, conimeonleyolt, 
bî^D cÙiféreoiies dq ceUek de ces auAeu£s. Je m'ap^t 
p}aiidis ^éaianoins, au rapfMfooIiem^nt de nos idées 
sur ce^QJtnt, papse.qti'U pn&urae quib ont^ coonme 
moi, été frappés de la suffocatioii des hydro^hobes. 

Je ne terminerai pas ce travail sans faire sentir que 
le traitement que je propose pour ia rage pourrait , en 
gl^e partie, éjreaippli^^ ^utô^np^, jW^iU^ii^Airap 
^uy^Bt JW^teHsÇ, r 

I) 1^ serait f9icile d'^ter w dîefrap^t ites ofeieeiions* 
qu'on ne ^wq^^Ç^^a {^ d^ pç(^sm^eJ^, tol^s «e ^Rait 
donner à ces cousidérations trop d'extension. J'ai 
t^hé de Élire cotnnattre ma pensée tout eiitîcure : ces 
e££of ts m\>ht conduit parfois à de^ répétitiims; mait 
dans l'exposition rapide d'tme théorie noavélleMt 
la rage, elles seront pei^t^étre tolérées. J'ai suivi flans 
tous les détails les tourmens 4'un hydtfophobe^ j*ai 
vésîsté à k douleur que j'e^ éprouvai^; f'ai vQtdci^ 
tout voir ^nt çh<M^ev à oonnat^recpicll^ié cboae. 

Sî^ l^pfiUrè mûJ-Biéni0«e^e0^IiM^^^^ 



il* 
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peuvent cotudoiJre à %ies résultats positî&, feusse al*^ 
tendu que des £itts nombreux se présentassent à mot» 
observation 9 lÂen des années auraient pu s'écouler^ 
Letëm^ presse , l'humanité géntit des suites de Thy- 
drophobiô, et , pour pénétrer le mystère de cette ef* 
.froyable maladie^ c^ n'est pas assea des e£Ëo«ts d*ua 
seul homme. Déjà beaucoup de médeoius ont Êiit>>» 
daris ce but y de grands et d'houonables travaux. 
* Pour moi, croyaiit entrevoir un jour nouveau , j'ai 
pensé devoir me hâter d'exposer le résultat de mes 
méditations* Puissé-je inspirer à quelques etpéri- 
mentateurs des idées nouvelles et plus heureuses que 
lesu miennes! Puissions^nous enfin bientôt cesser de 
voîr.la rage être la terreur (le l'humanité et ledéses* 
poii^deta médeciiie!* . 



Observations sur quelques maladies grades observées 
pendant les deuxième et troisième trimestr^es de 
tannée 1827; par le docteur Palla$, médecin-' 
adjoint de t hôpital rnHitàirè^de PampelUnè. 

Première observation. Péritonite aiguë avecplerXrO' 
pneumonie chronique^ — Quessou, soldat au 6"* régi- 
ment d'ififeiiiteric de ligne, âgé de vîngtr trois ans, d'un 
tempéràmmi lymphalico sanguifi , d'une faible côns* 
li(ulioii, eiitçaJi. rhôpital militaire de Pampelnne le 
45 juin 1827, ac^cti^a/ii dans le flanc gauche une vive 
douleur^ doiai^^: plaignait depuis. quatre jours. Le 
pouls éti^t^ félev^v la.pmu ch^ude^ :l»iiii0e rouge et 
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Auiakée ; la taux légère , revenant à des int^YaUcs &3fÈ 
éloignés. Diète absolue , tisane d'orge niellée ^ saignée 
4u ht9s de seize onces. 

Le 16 , le malade se trou vail mieux ; il avait peu de 
fièvre , mais la douleur de.c^é le fatiguait beaucoup. 
Diète , tisane égorge miellée , quarante sangsues sur le 
|K>int douloureux , cataplasme ^émoUient après leur 
<^ute. Le 17, mieux sensible; le pouls est peu fré- 
quent, la doideur de côté sensiblement moindre; 
tonstipatH>n. Lavement émollient avec Thaile d'olive 
le matin , et avec deux onces de manne le soir. Les 
lavêmens sont expulsés bientôt après leur adminis* 
tralion par la contraction du rectum* 

Le 18, la nuit a été mauvaise; coucher sur le dos; 
le ventre est ballonné , surtout à Téfiigastre et à la ré- 
gion pubienne; besoin impérieux de rendre les urines, 
maiis sans effet ; sensibilité abdominale extrême ; pouls 
fort et fréquent ; respiration dans Tétat normal ; cons- 
tipation opiniâtre. Demi-laVementémoiliént/ quarante 
sangsues sur l'abdomen, fomentation émoiiiente après 
leur chute.' Qu'introduisit utie sonde dans la vessie, à 
l'aide de laquelle le malade rendit environ un litre 
d'urine de couleur rouge foncée , expulsion qui fut, 
bientôt suivie d'un grand soulagement-et de Taffaisse- 
ment de l'hyp'ogastre. 

Le 19, le pouls est un peu plus calme, Tabdomen 
conserve encore de la tension et de la douleur; les 
piqûres des sangsues appliquées la veille ont abon- 
damment saigné )f léger délire pendant la nuit« Potion 
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IfoèHsiéme ,* nveoAt «ângscues à L^abiomeri ; dsitâp^nie 

Le 20 , la douleur abdominale ^i tneiii^ fotte , <le 
|iouls.fort et fréquienl; Tabdooieu <$«$ Qioins ten^u; 
le inalade porte iest vf^ains ^utomatiquewept sous l'ap- 
pareil qui soutient le^i^taplf^siiM ; çpn^lipatioqt Lavef 
ipept avec deqr o^ces de moane, et detai-opce- dç 
feuilles de 6éiï^,,cj[uj^ a été presqi^e totalement .ri^jf;l4 
Le sqir^ le ventre paraît plus tendu ^ il çst siensiblç^au 
moindre contact ; excrétion volonU^ijre et abpi:|dan^ 
d'uriné* Denû-lay^ent émolliçnt, quarante sangsues 
$ur Tabdoi^en , . cataplasme émollient aprè^^ leur 
chute. 

Le 2 1 , coucher sur le. dos. ; le corgs a de la .pro- 
pension à se préciptlep vers le pied du lit ; délire presr 
que toute la nuit;, le ventre est tendu , le pouls forf 
et fréquent; somnolence | yeux enfouçéç, à demi-fer- 
més, en commencement de rotation en haut; sensir 
biïité extrême dans les membres pelviens , surtout 
aiix cuisses ; urines rares ; constipation. Je prie M. Faure 
de venir voir le malade. Diète , eau gommeuse, catsir 
plasme sur Fabdomen , demi*làvenient émpllient 
. Le 22, à peu près même état que la veille j douleur 
plus vive à rijypogastre. Trente sangsues sur le. point 
douloureux de l'abdomen , cataplasme. 

Le a3, coucher sur le dos; délire presque toute la 
iiùît ; tète basse , ventre tendu , sensible au plus léger 
côbiact^ cependant moins que la veille; constip^iion 
opiniâtre; excrétion d'uriné. Les jlavémens sont tex- 
i)ùlsés' bieniôt après leur administrai ion ^ quoiqu'on 
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cro-lombaires et iliaques. Limonajé^igcmincffisei^ipa^l- 

Le i4 vIdéUnet presque tottjte^tejmtit ; SéoiwhoEfr «wr le 
dWyyetiKt*^&Bn^lwnïé^^:9tym%tl^ (KrigéfemliaiiÉ; 

46s(mpk|<jm]^« [Les mstim -son 1 1^ t€)maûqiipii^»t)fldr- 
tiies éur le nitt^itfief dfoà)eUe$ enlèv^otles^bûndést q«i 
soakîemsentifekt^atiEi^asmes ,1300^0^ ,faiimii]e> ^peti 
jDfMige^libsiaKoe^ tduix*^ ch^iléiiriiialfiireHe jdeJa pead ; 
pcmlb'D^uKbr^:£(^rt^^'|ieUfréquetit. L'aiicloineii:, bien 
^uii\ én^ eaeoEjâtittoéfié^ est moiiisiiHida; Bioimseh- 
«îMe 'el:>pltis égtal;f]aoo0stitpa4:H}n continue. Laveriient 
IsMLaiJk^ àyeciaii«nase;;9t?£duiU0^ de s^é , qui est.rendw 
preé^tiete^tolalttéîqiieliqYiies inÎDutes après fi|on adiâ^- 
jiaiîstTadcm*' ' •'•'"'. '^ ■' 

. Le a6 \ te malade à Teodu . uiae ëelle infecte \w^- 
flâ)Oiiiokiiitev H'ia'^aiie.de laqu^èlle il ^a éprouvé un 
i»ietH^^fe;t^ès-mapqué; Je le trouve ayi^ le ventre ' 
a|>ktî, ^wa% .douleur «^me ,par 4a pres^ian ; le pooU 
«t moin5}£ré<pi^moi|a^ la! veille; les faoultiésint^llec- 
tiielks paiffiiasent: se rétablir; li^ lîéppnfteei mm plus 
sAiivîed \ i -àssoiipîsaenie&t *e$t (lUQÎus^iiiqitîé^àinA ; lé jStM- 
bÎ8i8»e €;st ptesqtiê; utijl; enfi^: Q|iessio& est di»)s utt 
fét^tdtès^tifikisaût^^ ^maude desiaUmens/fiébilion 
aux hei^bes^ iLe- soîr^ le^mieu»: €ç&4^i^^* . : 
- Les 26 et' 27, mttuac déi^bde^^ le :ppub est <bliii:e^ le 
"ventre^ aé£ttssë% itiidoleoïv Mutées les Jbndtidtl^ ipa^ 
rabseht o^Q^rér lUn&teurtétat ncttuial ;%m léger ddire 
a eu lieu ^ comnlefpai:^ aicoès^iè unci heure de la lami. 
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Le 37 au matin , iiiie pcrtion avec duq grain^ die sut 
hie de quinine, à prendre en qiù^re iois, à deux 
^hecii^es d'interraHe. 

Le 289 le miif x se soutient; le pouls est tout-à^t 
apy rétique. Même prescription qu^ h veille. Le soir^ 
à trois heures , même état que le matin. Un quarts 
dlieure après ma vi^te , on vint me dire<}ue le malade 
se plaignait, et que tout à coup son cou s^était en*- 
gorgé. Je vais ie^^ôur, et, en efifbtv je lui trouve deus 
tumeurs énormes sihiiées aux régions ptrotidiennes. 
Je croyais que ces tumeurs étaient formées par la tu* 
méfac^ion' des glandes parotides. M. Faure, qui vit le 
malade un infant après, pensa qu'elles avaient leur 
siège dansiltô ganglions lymphatiques voisins. J'y fisapi- 
pliquer quelques sangsues et un cataplasme émoUient* 

Le 29, coucher sur le dos; nuit agitée par des 
rêves, pendant lesquels le malade manifeste un vif 
désir de retourner dans son pays et» de rejoindre sa 
famille. Le^pouls est un peu fréquent, Tengorgement 
dés glandes le même vie vtntre* moins aplati que la 
veille; la tangue sèche, sans rougeur; les yeux en ro<^ 
tation en haut, phénomène qui se' remarque surtout 
pendant Fassoupissement, dont on retire facilement 
le malade psà* les moindres questioi^s. Les réponses 
sont brèves, suivies, comme le ferait un individu qui 
conserve encore INisage de toutes ses fecultés. Quesson 
demande à manger. Bouillon avec demi-portion de 
bouillie. Toute la journée , limonade gommeuse, cata- 
plasme au cou ^ fomentation émolttente sur Tabdo^ 
men , lavement de même nature^ pansement, 
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Ij6 3o, le c^lmeipwaâl renaître, le pouls^ est peu 
fréqaent ^ le f^entre^stbàssé ^Vengorgemeni parotidîen 
moins oonsklëiabl^;dëlîre pendant la nuk, mais 
moins que préeëdemment. Le bouillon et la boutlUè 
ont Sktigiié restomac, môneau rapport du malade. 
Biètè dbsolqey liikionade fommeuse, calaplasme au. 
tott et au centre, lavement émolUent. 

Le I." juÎR^ coucher sur le dos, ventl^ af£Eiissé> dé* 
lire ime parltie de la^nuit : le malaHe me demande 
s'il ne pourra pas bientôt retourner dans son pays. Je 
le consola , et lui Êib espérer qu il ira eii France àus- 
sitàt après soh entier râabiissement. I^ pouls est 
accéléré , la peau chaudey fa respiration libre ; urines 
abondantes naturelles ; le cou est comme dans Télait 
de santé; assoupissement^ d'où le malade son au 
moindre bruit ; les |[lobes oculaires sont tournés en 
haut^ età demi-fermés; tes facultés intellectuelles 
oonserrent if ur intégrité. ÏBouilton aux herbes, cata^ 
plasme au cou,ai?rosé &*?€€ de Tacétatedeplombliquide. 

Le 2, lé maladie a)pa^é une nuit fort agitée : pouls 
fort et fréquent ; peaudaaude ; langue humide, aplatie , 
sans rougeur ;. yeux, convulsés ;assoupisse0ient. A^ 
tation continuelle des mains'; qui se portent sur Tab*- 
domen, et y réunissent .automatiquement les draps 
du lit ; tuméfaction avtc chaleur des glandes sous- 
maxillaires. Cataplasme sur Fiabdomen. Mort dana la 
nuit, à trois heures moins un quarts 

Le. corps de. ce sujet éwût gréie, décharné, Je sys* 
terne pileux blond , Tabdicmien cl les parties latérales 
du cou marqtiés par les pîqûtes des sangsues. 
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sftiigiitQolietite. .La ch2i«j>mà»^ '«m»ioBté«ieim9n|EriM\ 

^uflée. pab des bulles aénéonnesï^iQiltiéèfc ^sf là paiv 
Aie su^ériéiiffe et aii«iMeiftreIiie i^tônicBjflièfte dtvffl. 
Dans ce point déb^sobstadce cérébrale'^ ites wabseaox 
dé> rôrgâûe oïfitenaiedb âbssî^ de > FanvKlonl jeu recbn- 
'liaissait'la parésémie^n doinywnnatat^eô)ii:4(H([^<^u^lfe 
calîbr^de&tyaisseatâ. ' ri , ■' 

A l'oiiVirture dé ia cavité iheiràciqiie^ onla ttou'vë 
ia pierre costale adbëtànl ântéfieummeiil avec -b 
|)lèinre ;paltnonaiFe;^vpar iÉ^èbspèteide;bniâe:albuiii}r 
Kiétise peu réaîsiiante^ On côté^vrcte^ipAtfttctiUèrb^ 
ment, leslplèvarèn^ëtaient détruites «ttréduit^ eu urfe . 
ttdpèee de pàtrilage iardacé. Caf^avité lihotacî^ttè «du 
«léiwé c^té renftrroâit un !ittre>-è ij^u près y de 
matière puvhlenre, <^o<^Man^ citirih V'fn*6nreii»it;«k 
ià tfpiiie p«iruleivteidesiplèvr^ JConespondanteB^ et 
dfun nominre 10^2! cùnsidérabtefdetUiensttlës^uf^U' 
rraiils^, dotit tie poinncùi j^Ucbe élaàtici«i|së.r^ 
ieiftie pcKstérieure «t : externe du ilobe în^iean La 
titÀTité'drbftB était lilNte^ renifermdijRt^taieil^tttequân- 
t^iéde'S^ôstté jaunâtt^. î . . !• 

lia pluB^amfaçpsutié^la poamongauiâie offrait dés 
Itibdl^uled suppilréë V ^ ^ptmie rn€Ai«)ifcésàk*ganisé8 était 
rouge et inibibeetlHit) sang noirâtre^ ^nielé à du pus 
cA'de rait«>'dônt on le'^épwait^fÎAiilefViettt «p^ompri- 
fttiam te pai^ôti^byme d^Foiîg^ûé €l»tre le^éoi^ts^^iie 
poumon ât'(c^y bteti qptfll^ IW *lëge d'iUtt déâordPe 
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te péricarde coBt0PQit'up^ a^t^e^ igî»Bde:^^ftHlp 
4ei sérosilé; jauïiâtre; le cdeut et l'origise dea ^gros ^môs- 
s^^^x^'o^tpré^térieûdepartic^ie^^ ;, 

> V^t^O^^*^ Jl^^:iQtfe$ti|)s étaîeiiit distefidus^par d^ 
{faif ^je^. fétides, t'i^tériiaur dujC^^pd^it.^fiistrp 
1^ né, présentait sii^nde^biieo resM^i^uabley £(i<:ep'es^ 
un état de pblogose ^peu inl^n&e guif se ^îsfiit yoic %^ 
l^s-fonda4e resjçînaç, et ds^^^ lûieg^srez gi?ande é^^n^ 
dijie ^eriritè&tm ^èVe, doeiila tuni^^séreuis^^ét^ 
rouge etefiftammée* l^^ 0pipl€fce*is>étilie«t wiûoie flé- 
trfe; iU jporais^aienl avinr éték §iégetl'nne viveJn- 
â^pqyaatloii. lie reste du cicmdtiit ialêftiibal irehfet ii^bd: 
peu demalièf'e^feQaleSvf^ p^éaeBtail^ de^^ 
tancé, des traces non-équivoques d'irritation, doi;Li:k^ 
meiiibranes séreucle et miUqiieiÊise étaient le siégea, j 

— 5S{oos\ayo»6;.vu^ daosfe: ea$ ; particulier, dœf H 
6'9@ic<<iue la^fdddie ptrioctpakavi9it$on^ég!^id9nSfi9 
pioumon^ gaudie > 0t ayait /été. la ea4se;îix)médiiatard^ 
la «Qjôrt,^ bien que , >penda«t.la vie ^. nous, n^a^jotm 
apierçuau0iio a^i9 6a)]iaUe défaire croirefà Texi&leaf^e 
4e cette grave affeetio^ U e$t prenable tpie si j'eusse 
exploré l'état de la respiration avec ]e.fS!^éU>$Ci)^'» 
y^ifo^se fi^im^n la mali^ fda»pouiDQny(sap§,pou^ir 
y porter ^Wfrède,Gar>i lorsque le i^^aMe eiHra à )L'bo- 
pUal,:laffi^Mg9%(sie^|ait d^jà tcop wçkoiiie pour je^*i 
pér§r ^.€^e ^uoçès^ ttaitemem le i|oiei)]^jdirîgé. 
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et irritaiion cét&rale. — Ga^ard; canoiitti^ au ^ iré- 
giment d*artillene à pied , âgé de vingt-cinq ans j d^sin 
tempérament bilioso sanguin, d'une forte constitution, 
entra à Thôpital militaire de Fampelune » le 1 1 juillet 
1^7 , pour y être traité^ d*une gastro-entérite intense 
dont il se plaignait depuis cinq joâts. Le 1 1 , à trois 
lieures de l'après-midi, le malade présentait lès symp- 
tdmeis suivans : douleiir épigdstrique augmentant par 
là pression; céphalalgie intense; langue sale, r6uge à 
la pointe et sur les bords; soif vive, nausées par in« 
lervalles, pduls fort et fréquent, chaleur brûlaùte de 
ta peau,qni dure, sans interruption, depuis deux jours» 
Diète, limonade gommeusc, liaignée du bras. 

1^ la , bien que la chaleur de la peau et la cépha- 
lalgie aient diminué d'intensité , le pouls conserve 
encore de la plénitude et de la fréquence. Saignée du 
bras. 

Le i3, les symptômes d^irritation générale sont 
calmés; ipais il existe encore des signes de phlogose 
gastrique. Trente sangsues à Fépigastre, cataplasme 
émollieot après leur chute. Le soir, on me dit que le 
majadea été calme jusquesTers denx heures et demie, 
époque où un paroxisme s'est déclaré par des frissons 
et de la chaleur. Il est en demi*transpiration à trois 
heures et demie. 

Le i4i le malade; qtioique plus calme que la veille, 
a encore de la fièvre; la céphalalgie ne le fatigue plus; 
la langue est moil^s rouge ; la sensibilité épigastrique 
et la chaleur de la peau sont presque nuHes. Je pre!»-. 
cris cinq grains de sulfate de quinine, avec un grain 
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d^^j^ait gomiDeux d'opium y à prendre m quaire fois , 
^uns le but de prévenir le retour du parpxi^ioe, Le^ 
soir p redoublement , moins fort que celui de la 
veille.. 

Les i5^ 16 et 17, le malade est assez calme; il est 
dans un état complet d*ap;rexie. La té^e et Fépigastre, 
dpnt la chaleur estau*de$sus du te^me physiologique ^ 
sont recouverts de linges trempés dans de Tèau frpide^ 
Le soir du 17, la gastrite semble se réveiller. Douze 
sangsues k Tépigastre, un cataplasme émoi|ient après 
l^r chutje , ont dissipé la douleuf épig^irique. 

Le 18, le makde est bien; il a de la répugnanfçe 
pour le bouillon. . 

Le 19, les symptômes de la gastrite se sont mani- 
festés de nouveau par des envies de vomir, par une cé^ 
phalalgie intense, par une chaleur vive à la peau^^ la 
soif, la rougeur de la langue, par une sensibilité ex- 
trême de Tépigastre , et par la plénitude et la iré^ 
quence du pouls. Trente sangsues à l'épigastre, pois 
cataplasme ; fomentation froide à la tête , lavement 
émollient. Le soir , le malade est mieux. 

Le «o , calme parfait; toutes les fonctions paraissent 
repriendre leur équilibre normal. Bouillon. 

Le ai ^ le malade a été fatigué toute la nuit par une 
vive chaleur i il s'est déclaré au bras droit qn érysi- 
pèle,. qui commence au niveap de Tiusertion du mus* 
de deltoïde 9 et s'étend jusqu'à l'articulation buméro- 
cubitale. Potion avec cinq grains de spUate de quipine; 
iomi^utaiion Jbroide à la téte^ siu^ ventre et au bras 
droit. 
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1.6^^2*, Férykîp^ tëmblè voiiïôîr girgne* l'âvatft-f 
bpàs; if ïicqiitieart^ t'étëtidûe; lepoiils est fébrU ià 
ëha>eur éû ta ^m ettrémë. Quarante sattgënes autonr 
de rérysîpèle ; Cataplasme émoUient après leur chute; 
fonaetHatlbh froide à la tête. ' ^ 

te à3s PA^sipèfeest desciehdii aU pôigiiet ;.Ia cha- 
leur dé la' peau é¥ te' fréquence dU pouls persistent:; 
Un bain générât; ieataplàsme au braiâ drôilf après. Le 
soir, on médit que lé' malade a déliré.- Àùmiomentd^ 
ma visite il est assez calîne; cepeùdant il accompagne 
ses réponses tfun rire sardônique, qui me donné de 
Pitiqmétudè ; le yeirtrç est indôteiit, le pouls accéléré. 
Même prescription que le matin , moins le bain. 

•Le 24, îe malade a paàsé une nqit fort agitée ^ar 
des rêVes qontiriuek; le pouls est fojrt et fréquent ; Pé^ 
iy^pèle eit descendu, siège ati poljgnet, et a dtitiinué 
d^éiendue; la chateur de fa peau, surtout à là tiête et 
au ventre, est ttès- vive; ierti^alade dem^uidè souvent 
à» b<î>ire. Vingt sàftgsufes à* la tête, (Jix à chaque régiôti 
f]^ët6ïd4ênde;f6mèntatîôn à tagfete h la tête et à^a- 
vant-bras droit; favemëht énfiôlllent. Mort à 9 heures 
et dfemîé du mann. 

Les vaisseaux dès méninges étaiebt parfaitement 
dessinée et gbrgés de sang ; ceux dé la substance e^é- 
brale étaient aussi fortement distendus par dû sang d^un 
noir foncé. La dure-tnère adhérait «etfiH^îémeni avec 
l^arachnofde, vers le sommet des hémisphères, où lès 
deux meinbraàe^ étaient uitiés à Taide d'une coneré- 
tidtf a%umineùse. Le reâte de l'appareil eneéphatiqnè 
ne présentait rien de particulier à noter. 
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. ( «75 } 
i&^i orgaoes Qoataiiui dans la cavité- peetorftlë^n^, 
préseniaieotfliuoAne espèce d'ahération. :u 

^ (/«estonaao^conlenlaitieawo» un Utrie^^ liquide?. 
muqueuKfide: cciuieiii»» vèrti* ïrtéuâtre* lia menibrané^ 
nittiqoeasevdeoet ^pgaiîe ét^t pMcgdsëeyeis la pe- 
tite, dourbnire ;^ elle- élaili rédoite f n une espèce ^de» 
bouftiîe datift-Ie& autres^ Imparties di« parois de la'imr^^ 
f«e- inteipnë de* Ve^toiùx^hé feéttf dcii ctmduit'dir 
géstif^tàilisaiti ; W ôp^es retifèrunés dafis W'dAi^itè 
âé^ Tabd^meti n'om t>'fifert atM^tae pàrtieularrtd digne 
dfe^remar^ùe^ * : > ,. ;. 

; ' — P'^i^ès^^^equi p^^èdê, il «l^facilfe d^ Voir qptes 
Gasipard a succombé à! ûnc'gtt^rtl^^ qui; vers sa un} 
a iféagt SHÇ le'^efveau;, el a causé les» dlésot^res Aàiii 
je viens départe^. 

r Ti^(^isièài&^^servdtiùn. Pétiioniif àiguê et ga^m- 
etUéHPe.^iikte^Si^^ âgé du» vin^^huUausy soldht âtï 
9^réginidïl4ïtifenti9rie de %^ , d'une fâîWecôrièti-» 
tution , d'un tempérament lymphalico-sanguin ; énttà 
àVhopûalxniliiajTede Pampelune^ le 23 juiUèt 18^7^ 
pâiuv y être t«|a^td'une {)ériCpfo|te a^uêyave^ gàstro^ 
entérite v dèpuk oîâq j^i^rL >I:/iafiaiiiii^tidn était dé}4 
irop ^varicéej poa^ ^espëreJ? quelque sitccès d-iin ttoi^ 
, t^meiHi^ .quelîqti^il fôji Iie-âS aasoir^ Juteau ptéèew- 
ta»t)])es^ syHoptiôaies stiivans î dbûlpur abdomli4fele'<>b^ 
ttise qui ^Miwck^: jusquw dàbsb^ cavité tb<^acîîq«e 
gMehe.'ddnt \k peiscn^itMt^^t spnorë;* &6quefl dë^ 
pteis?twiiir îfeifrs; «b^le'ui» 'V*te4>ià |êtè ei* à ' te pèkiï àé 
rabdoflttfeif 1^ pttillr^épriW 
ttiltl^, tltti^Jcii èfcit'géè v^ Ete tWalidte !ii^ 
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peut 'Mster couché, il est assis sor son tif* Diète 
absolue , eau gommeuse ^ saignée du bras de seize 
CNloeë, à sept heures du soir; tretUe sangsues sur fab- 
<kkBien > cataplasme émoilient après leur l*hiite. 

Le 24^ le sang tiré la veille est' recouvert d*Mue 
couenne de couleur et trou; le qnalade se dit soulagé; 
il . est ! couché eu dtoii^cercle sur le coté gauche, 
ayant iiti hoquet qui le Êitîgue beaudoup. La douleur 
abdprçiBale es% nioiitiUre : cependant la chaleur de 
cette partie du corps e^ très>>forle , de même que celle 
de la tête ; celle des extrémités est aa-dessoi«$ de Tétat 
physiologique ; le poulis estenfoiicé, petit «tfréqM^^t; 
la face déprimée, de couleur terreuse. Fomefntatioa^ 
et demi*lavement émoliient; potion ^ommeuse. Le 
soir, le ventre est ballonné, d'une grande sensibilité 
lorsqu'on le comprime; hoquet, pouls très-petit, 
presque imperceptibk.Treute sangsues sur Tabdomen, 
fomentation émoUiente après leur chute, deuii-làter 
inent émoliient. 

' . -Le a^y abattement extrême, coucher en arc sur 
le coté gauche; huqiièt plus rare, mais plus Êitigaht; 
pouls imperceptible, froid glacial des exii:émités : le 
malade n'âccuse de douleur du ventre que lorsqu'on 
le comprime; la langue est nette; humide sans rou- 
geur» Le stéthoscope tait entendre le bruit respira- 
toire dans totue la poitrine, excepté au-dessous du 
man^elon gauche. Yingt-quatre sangsues Aur l'endroit 
le plus sensible de l'iabdovieu , quatre veittouses sw? 
cette même partie , fomenUU;ion :émp)K(mte. Le $oir, 
le pouk est moins impei^ceptible ; du reste ^ même éta 
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que h ma^ ; le u^de ^ eu tmM : vi^mîfisefdeoô p9Éi- 
dant lesquels il a nnd\x nu lt<|piiî<^e dt «oiulebr por- 
racée; il conserve l'inlégrité de toutes ses £»eAlti^. 
DeiDÎ- lavement émolUent ; cat^kwiefl cbauds aux 
pieds et aux jambes , saupoudrés avec de là idrine^de 
moutarde, soutenus f^t échauffés au moyen de brigues 
chaudes. , j ... * 

Lc,a6, li^ poiil? s'esit iiiï.pett élevé; maU il est tou- 
jours p€^ et &éçuèht 3 du reste/ le maladie esjt tou- 
jours dans un état alarmantl Yii]gt*qtmti:)é saogsikesisar 
Tabdornen, ^vec quatce veriiQuaê6« Le siMir> oaifie 
^it que le naïade a t:^nd^ trQl&4dle& pendant leffiiii^y 

. dont une k pcMipreis dmui^qIj^; le{¥>iils ejitiprcsque im- 
perceptible ; b0quet; le fi^id de$ ëxtrémiiés est moin- 

, dre 4j^pviîs r^ppiicialon des i^HUip^ksmeB BtnjiiMBés qui 
P9t légèreo^pt rubéfié les partÂea ateo leaquelle& ils 
ont 4té mis eu contact ReHopveUement; des ùala^ 

. plaspi^ simples, demi-lrivedaent émoHienft et icoBoéik' 
ts^iioqs de même iiature sur le vaatre. 

Jjc d7i délite pendakit une partie de U nait> àrojd 
^cîal df)9 e^trémir4si Ventre tendu, douloureUiL par 
la preiss^n; boquçt.par intervalles ^ langue netlei 
Jwm^de; ppul^ presque imperospiible^ dctaplascnes ' 
sinapi^é^ W^ pie4s; ti!enl;e sângs^ues sur le point le 
plus doqlçHireu^ de rahdômen* lie soir ^ abattement 
extrême; toutes les propriétés vkales Seôibleot se 
concenti!^ daw lea.yiaceres.abdowiinâux; le ventite 
est itfsndu, seiiij^ible m tou^cber, le pEOuls touifà«4ât 
iqc^erceptiblis ; i{e^>eiidatitjes 6ûdléa «nÈteliéetuelks 
T> XLVIII. 4^: . 



, ■ Digitized by VjOOQ IC 



(178) 

ne $oni point dérangées. Yésica^re à ta partie iil- 
teroe des jambes* Mmt petidakit là nuit , à deux heures 
et demie. 

Le corps a ocMis^vé de Tembonpoinl; le yfentrè est 
resté ballonné* 

tes organes contenus dans^ le crâne n'ont offert 
rien de pai^ticulier , si ce n*est Tinjection assez con- 
sidérable des vaisseaux cérébraux, et, de plus,uiiç 
très-petite quantité de sérosité limpide dans les ven- 
tricnles encéphaliques. 

Le poumon gauche présentait des adhérences ceî- 
luleusés* entre les plèvres costale et pulmonaire : le 
droit était libre et parfaitement sain ;^ le péricarde con- 
tenait peu de sérosité jaunâtre. Le cœur, vu extérieu- 
rement , était comme flétri; le ventricule gauche était 
extrêmement diminué- de sa capacité ordinaire. Cet 
état paâiologique se prés^ite toutes les fois qu'une in- 
- flammation vive a son siège dans les organes* du bas- 
ventre, et surtout au péritoine, comme Yà signalé, le 
premier^ le docteur Fanre , dans sa thèse inaugurale 
(soutenue en iSio) , dans laquelle se trouvent plu-, 
sieurs observations de hernie étranglée , dont les acci- 
dens consécutifs ont occasionné la mort , et fait voir 
^ Tautopsie cet état de spasme dans lequel le ven- 
triade gauche est presque entièrement effecé. 

, Lors de l'ouverture des parois abdominales, on a 
trouvé^ sur le paquet intestinal une massé assez 
étendue, comme boursouflée, d'un blanc jaunâ- 
tre ; elle était Jbrmée par les épiploôns, qiii , dans 
cet état , avaient l'aspect et presque la consistance 
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du blanc d'œuf coagulé ; led circonvolutions in^ 
testinales étaient, dans toute leur étendue, d'un rouge 
livide, et unies les unes aux autres par un tissu acci* 
dentd cellulo-albuniineux- Tous les organes abdomi- . 
naux étaient , pour ainsi dire, plongés dans un liquide 
pqrulent , de couleur blanc-citrin , formé par la sup- 
puration de plusieurs points , dont le {Péritoine et la 
membrane cellulo-musculeuse des intestins étaient le 
siégé. En&ti , la tunique péritonéale des intestins , de 
même que celle qui concourt à la ibrn^ation des épi- 
ploons et du.méseutère, étaient dans un état plus ou 
moins complet de désorganisation. En ouvrant Tes- 
tomac^ il s'est échappé bientôt après la section de 
Finiérieur des tuniques qui forment cet organe, une 
assez grande quantité de liquide de couleur jaunâtre. 
Sa membrane muqueuse était pâle dans la plus grande 
partie de son étendue , et un peu rouge vers l'ori- 
fice pylorique. L'intérieur du reste du conduit di-^ 
gestif était dfstendu, de même que Testomac, par* 
une çertainç quantité de gaz. La membrane muqueuse 
intestinale présentait de distance en distance des 
traces de pblegmasie , qui se faisaient voir principa-- 
lement à la fin de rintestia grélë. Les autres organes 
contenus dans la cavité addominale ne, présentaient 
aucune '^particularité reiûarquablé.^ 

— Les inflammations du péritoine sont toutes très- 
graves , et marchent avec une rapidité effrayante ; si 
elles offrent quelque espoir de gùérison , ce n'est que 
lorsqu'pn les attaque dès leur début. Celjiedont il est 
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question était déjà trop avancéie |>oiir €Spéi*» qiiekfiie 
succès diMraiiement le miefi^ dkigé. 

Quatriène àbsefvation. Pneumonie intermiuente 
tierce. — Joamie , âgé de vingc-quali^ ans , soïdat tm 
6^ T^imeot de ligne , en garnison à Pampiel«ii)e , dôtié 
d'ime forte constitiition y d^nn teitipémnient ^t^cf^rjé- 
dpminance des syMèmes bilieux ^ iB^gnin, emi:«a ii 
l'hôpital militaire de Panipelnne, le i5 juin i^^ r 
pour y être traité d'une pneumonie dont il se plaignait 
d^épuis butt jours. Cette maladie avait âes m<Hnéiis de 
xétnissjôn séparés par des paroxismes^ qui se décH^- 
riiierit tous les deux jours , à peu près a la même 
heure, avec frisson^ chaleur et suéutr, et tout l'appareil 
des symptômes qui carjïclérîsent celte graVe maladie^ 
comnlé on le Verra par les détails suivahs : 

Le i5, à la visite dn matin , le malade, difi me dit 
attendre la fièvre à oofee heurès,ést triste, abattu; la 
respiration est g^née ; la toux , qui est assez vive dans 
ce momeiit, devietit convulsive au mômetit du pa* 
Toxisme ; elle est bientôt suivie d'exputsioh de cra- 
chats assei: abondans , spumeux et striés de sang ; le 
-pouls, qui entassez càluie, devient fréquent et déve- 
loppé à l'approche du frisson ; enfin, tous les symp- 
tômes dont lîdus venons de parler sont <sita^péréis^û 
montent de l'accès. Diète , tisane d'orge miellée, ëaî- 
gnêe au bras de i6 onces, cataplasme émollient sur la , 
pôltWne. A midi, le nialade dît que te fiètre à' été 
moins forte que ravant^veillei Je fe trouvé dans Tétat 
suivant : chaleur bru tan le dé la peau; Céphalalgie; 
yeux injectés; langue chargée, un peu rouge sur les 
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b<Mfd»; (oui fatigante)' eonvuhi^ej suraet ^ iH'aclsa|& 
])jLo» Xïé^ (yi^ le inai»^> tiejiiÉs dé sang} la percussion 
faî^^ît entendre uo;soo mat; à la partie ^sténîeure ei 
inférieure du thorax; le cylindre n*y fait pQ$( entçpdre 
1^ biruit Hespiifa^re , tandis qu'il est maiii&ste dans 
toutes tes. auires parties* dé la pottrîne. Le pouls est 
dépriinéy enfonpé et fréqumt Le sa>)g. tiré |^v veille 
esl séreux;: son caillol est recouvjovt d'une couenne 
as8e^ épaisse de coUleur bianc-jaunàlK* Sai^oée du 
.bras Renouvelée', cataplasme sur la poitrin^ Lespir, 
rémission de ^us lés sympt<\mê8^ demiriralispiratkip; 

Le *6 , rémisstôh complète des symptômes pyré- 
tiques; la respiratiqu est plus libre , 1«. potate déve- 
loppé^ hr^e^ peu' fréquent ; la langiiif est» recouvei^te 
àson centime d'une xirpû te jaunâtre ;> elle est roq^ sur 
les bords; soif. Le liruit r^piratoire se fait entendra 
daas toute la poii4?ine , excepté dans le point indiqué 
précédemment* La toux:, qui est bien moins fréqueiste 
qu'hier 9 est encore {ati^ijnle, suivie de crachats spu- 
meux y sanguînoleiift^ Juiep'gommeuxr, saignée du bra& 
de sçâze onces r'cataplasipes sinapisés aux pieds et aux 
jamh^^^e soir, mîeu^ sensible-; le p^plsest rég^lier^ 
paù Iréqueut , la respirattoa libre> la douleur thora** 
- ^|<|ûe riulle; le bruit respiratoire se Éik ep tendre où. 
il ét^it impeircejptible hier; h, touof. est mcàn& fté-. 
qj^^^te; tos crachats peu ahondans , moius san^ino- 
Iça^; il s'en ^ts^ohe quelquefois qui sont tout^.-£aiit; 
iu<îQtôr§s. Lp^ cataplftsmes dit matin on€ produit uae 
légère rubéfaction aux pieds et au bas des jaipbes. Gat- 
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taplasmes émolKens simples sur les parties ; julep gom- 
meux. À sept heures du soir, le malade est très-calme; 
les crachats qu'il expectore sont glaireux , transpa* 
rens, incolores. 

Lé 17, à la visite du matin^ estime parfait. La nuit a 
été bonne; sommeil jusqu'à minuit; depuis ce mo- 
ment^ agitation pendant une heure à peu près, occa-» 
sionnée par la toux. La respiration se fait librement ; 
pouls naturel ; les crachats rendus le matin sont roui^ 
lés y bien que ceux rendus la veille fussent incolores. 
Cependant la douleur de poitrine, au rapport du ma* 
lade, n'existe plus : j'attends, dit-il, aujourd'hui la fièvre 
à onze heures et demie du çoàtiui. Potion gommeuse> 
quatre ventouses scarifiées sur la partie antérieure jde 
la poitrine, cataplasme après cette application. Le soir, 
ealme parfait ; Joanne est très«conteht ; il dit n'avoir 
pas eu de fièvre; en effet, toutes les fonctions pa- 
raissent reprendre leur rhythme normal. Cataplasme 
renouvelé. 

Le 18, le malade est bien; cependant, lorsqu'il 
tousse , il éprouve encore une assez vive douleur au- 
dessous du mamelon gauche; les crachats sont inco- 
lores, phis liés, plus consistans, s'attachent moins au 
crachoir; le pduls est régulier, peu fréquent; son clair 
de toute la poitrine; le brait respiratoire s'y fait aussi 
entendre dans le point qui a été le siège du mal. Douze 
sangsues sur le point douloureux de la poitrine, cata;^ 
.plasme émollient après leur chute. Le soir, calme 
parfait : le malade demande du bouillon ; néanmoim;^ 
la diète est continuée. 
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Le 49, mieux sçpsibW; toutes lea fopqûons parais- 
sent^ revenir dans kur état physiplogiquew Cependant 
le inalade a rendu pendant la nuit quek|qes cracbala. 
légèrement rouilles ; il tourmente pour avoir à man- 
ger. Bouillon coupé Iq matin seulen^ent y catapbusme. 
sur la partie antéirieure de la poitrine, lavement émoi- 
lient. lie soîr^ le malade «st levé; je le trouve saps. 
fièvre ; la toux ne le ^tigue prenne plu3. 

Le 20, très- bien; il n'y a presque pas eu de toux la 
nuit précédent^.; le peu de crachats rendus sont inco:^ 
lères , transparenSy et bouf^souflés piar. des bulles 
d'air. Bouillon coupé ^ toute la journée, l^ soir, le 
malade est levé et par&itc^ment calme; il se dit guéri.. 

Le 2 1 ^ convalescence complète ; le nialade n'est 
plus fatigué que par laTaim. Bouillie le B94tin| bouilr 
Ion le soir, tisane d'orge miellée, potion gommetise. 
Le soir, rien cle nouveau. 

^ Les 2a^^3; et :»4 j les ^iimens fiu:ent gradueUeipeni: 
augmentes., et le 3o, 1]q malade sortit de rbôpitalpar- 
i^itement guéi;i% 

— Celte observation, nous fait voir que les phleg^ 
masie^ des poumons peuvent affecter le caractère 
iritermittent dans les pays où, comme à Pampelunç, 
les irritations intermittentes sont très-communes, Qt 
où e^les se. déclarent d'une manière endémique^ à 
l'époque des saisons cliai^des surtout. Je pourrais fpur^ 
uir un grand nombre d'exemples 4e ce genre ; mai^ 
je^me contenterai :d'en citer .six quifuregt ol^sei^yés 
daps mon service, ou dan^ celui ^e JVI. E^ure^ et dans 
quelques- uiis desqi\4elsJarpbl6gTi9^epu^oi)i^Vr^^^j|i^ 
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déterailîné àyttipafth^MfiAeiifr mie itritatioi) ceitfbrale, 
cloQft les d9e«$ ^ maâiCiifiiNèrentàurtoat im moment ée 
Faceès j et béaient cmindre la mort àes mat»t}es. Les 
antJpWogisliques éaergli^nemenl emptoyeà^ vers le 
éétmt de la maladie, suffisent ordinairement pour l'ar-- 
réter ; maîëM est des eàs aussi où ces moyens ne font 
qti*en ralcfnti^ la marehe , et dans lesquels îï convient 
de prévenir te t«tour de Tàecès et les phénomènes 
sympathiques qtri eh dépendent. Un cas dfe ce genre 
s'est^ présence T^née dernière à mon observation : 
c'était une ptenro-pnemnonie du côlégaiache, qui se 
décktiait lotis tes deux jomrs à peu près à h, tnême 
heure, i/eè aniiphlogistiques et fès révulsifs éloîgnéà 
ti*àvàiènt In'oduit pendant les premtcrs Jours qu'un 
léjger amendement d^ symptômes ; le» accès , dan» 
cette aflfectiofi , étaient sépafés par nn état presque 
complet de santé, et leur retour plongeait le inalade 
dans tm danger imminent. Voyant que les antiphlo- 
gisilq^ëi tt les révnfetfs n'avaient pas produit tout 
l'effet désiré , j'eus recoiu*s au sulfate de qmriinë, à hi 
dosêtïe six grains, que f administrai pendant Tinler- 
valle apyréliqtie. Cfe moyen , répété deux ou trois fois, 
pfêvint te retour de l'accès, et le malade^ quelques 
^ôurs après , sortit ât fbôpltal parfeitement guéri. 

LeS; phtegtoasies ^u ponmôn et de te plèvre ne 
sottt pas tes seules qui se soient ^fertes à tkilre obser- 
vation avec lé tfti^ctèfte' iniemrfttent; je poutrâîis en 
^ter plusîemrs qtiî avalent teur siégé daris ' d'autires 
liésùfr organiques : fiJhisi , j'ai vu sous t^tte formé ttes 
méttiUgHë^ , ^ ghstrite$ , àes gastro - entérites , des 



Digitized by VjOOQ le 



infiailiËfTatiôns '4e ta peau. Ces^ fkits stMl ai^iit de 
preavès en faveur de lV)piDkM> de M. Brou^sals énr 
la noi^exfeten ce dea fièvres e^senliéll'esrroa^s il^ ten- 
dent paiement à démonttér q^e le$ raaUdies aux- 
quelles on a donné ce ûom , né tée^nnaïssertt pas 
constamment pour cause une irritalioii gastro intes- 
tinale , puisque d*aufres appareils Organiques sont 
aussi le siège de ces affections i ainsi ipie l'a dit, un 
des premiers, M; Boisseau , daûs ia PjrrélQlogiè phy- 
dohgi^e. ■. - , 

Traité général Sanatomie comparée^ pdiv J. F. ftfeckeî, " 
tra^&ui de faliemand^ et aitgmenté de notes par 
Riestèr et Afpfa. Sanson, D. C. P. , Paris\ 18^7;. 
tùmé premier^ zV-8\ de xxx^^iZ pages. 

L*anaiomîe comparée n*est point une science à part, 
c'est ranatotrtîe proprement^ dite. L^anatoteie de 
l^homtne n*èst que la topographie bumaîne. Hest 
évident que, pour avoir une idée exacte de ce qu'il 
nous est donné d'apercevoir dans l'organisme , il faut 
connaître l'organisme dans toutes les formes et toutes 
les associations que présentent les corps vi vans. L'a* 
natomie conîparée est F'aiiatomie générale par excel- 
lence; Vesl tnême la seuîe qui mérite cette épithéie. 
Mais faut-il en Conclure qiie, par ^?anàïyse de l'orgà^ 
nisâtion feite sur le plan le plus vaste, on pourrait 
arriver â ta défiùrtîon mééanique de Torganisation ^ 
et à la taîiàon matérielle dfes phénomènes dont elte est 
le àîégé; calculer les mouyeitoens organiques jusques 
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dans leur essence, )a différence qui existe entire l'état 
brut, ranimaUié et la coodiUQi» végétale; connaître à 
quelle di^>osition atomique correspond l'état spécial 
des forces physiques qui constitue la vie,; ou, si les» 
forces vitaFes sont particulières , pénétrer les circons- 
tances de leur production^ Arriverait-on enfin à cette 
conclusion que le principe de la vie n'est qu'une nio*r 
dification de la cause des forces électriques ? C'est assu-. 
rément ce qu'on ignore. Aussi MM. Rîester et A. 3^^- 
son reconnaissent-ils avec candeur que la lacune qui 
sépare les notions acquises sur l'atome oxigène de ce 
qu'on connaît du globule organique , reste encore 4 
remplir;, ce qui doit faire rabattre beaucoup des es- 
pérances qu'ils donnant sur les résultats, probables 
de l'étude de l'organisation. Il faut en convenir , il 
y a encore un vide incommensurable entre l'action 
organique et l'acUoa chimique ou physique; et char-t 
ger l'imagination de le remplir, ce serait non pas faire 
de la physique ou de la, chimie, mai? se perdre dana 
des chimèrea» Il est aussi fort douteux que l'anatomie 
offre jamais à la législation les données fondamentale^ 
sur lesquelles celle-ci doit reposer. Néanmoinjs, on doit, 
applaudir à l'étendue des vu^s semées paç Içs tradùçT 
teurs dans leur introduction; car, après tout, il vaut 
mieux se tromper en encourageant les recherches 
qu'en rétrécissant le domaine de la science. . ; \ 

I^a première partie de l'ouvrage de M. Meckel, qui 
fsût l'objet dupremier.yolume actuellement en yeme^, 
comprend les conditions les|dus; générales dje h foxf^e^ 
animale et Içs lo]^. de %jnatH>«. Cqyçhune ïoxi^ k 
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lui seul un ouvrage majeur, digne de trouver place 
dans toutes les bibliothèques des médecins. 

Après qu'on eût , dit M« Meckel , accumulé maté- 
riaux sur matériaux j il survint une seconde période 
pour la science, période qui s'est principalement ma- 
nifestée dfe nos jouifs, où l'esprit des observateurs, »e^ 
se contentatit plus de la description des formes' par- 
ticulières, essaya> avee des succès variés, d'embrasser 
la forme auimale en totalité. La considération des con- 
ditions générales des différeiis systèmes dans un seul 
et même organisme, aussi bîeti que dans des orga* 
nismes divers , est déjà une réduction de la variété à 
l'unité* Il n'existe donc qu'une différence graduelle 
entre la méthode qui consiste à considérer Tanatomie 
comparée et celle qui , s'efforçant de préférence à 
ramener les uns aux autres les phénomènes de la va- 
riété, et à chercher les ressemblances qu'ils offrent , 
parvient à établir oerlaines ilois. Je ne vois donc pas , 
ajoute "M. Meckel , xomment on est en droit de pré- 
senter cette tendanoe ;Comme une époque nouvelle et 
particulière de l'anatom^e comparée. C'est surtout 
rimmortel Vicq-d'Azyr ,qi\i a tracé la route , en com- 
parant la nîéme partie danç divers animaux , les dif- 
férentes* régions dans le même corps., et surtout les 
membres dans le même animal. 

Assurément, de tout temps on a cherché les ana- 
logies que présentent les différentes formes orga- 
niques, et c'est même le premier résultat de l'intel- 
ligence.dbez lesenfkns:1e langage est là pour l'attester. 
Maiis il est conforme à Nquîté défaire une juste part 
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acliiM^ua des ^bi)eru»Jieur3 c|ji^î de la pcaûqtte, se sont 
élevés à la tbéocLe* Ici^ le oom) de Geoffroy SasDt-Iiî- 
laiMse piréâeatesi ualurdlemeiit, que }'aura>iVpu me 
dîspeiiâ?r de Téerire. 

M. MeckèL&tl ren(iarquer qu'eo AUema^è presque 
tûus le&lraYai2x d'aBatoœ^ comparée se font aux frais 
d^ particuliers* .Notre exemple , dit-il , démontre que 
rexisteoee d'ua g^cand nombre d*in$tittttion8 tenues 
sur lia pied égal^ et non eomprimées par une seule 
qui possède ie monopale de la sdeûce, est encore ce 
qu'il y a dephàs profitable et à la science et à Vins- 
tiruction , etîla preuve;, eu Qolre^ qiie les seuls efforts^ 
de siio^iies paarUculi^s^ sans qu'ils reçoivent de grands^ 
aoeours. du GonTecnement ^ peuYèpt conduire à de 
btons et utiles résukate, pourvu quSb ne soient pa&> 
geoés dans leurs i^chercbes. 

li!opiniofi de ]^ AOedbel est assurânenè d'un grand 
poids ;:^tt)l doute que de nombirettses insktunons »e 
eontribitea^^Fbeaucoup k répandre le goot de Péloife' et 
les recherches nécessaires in L'amincement des sciences, 
et que de simples particuliers ne soient arrivés à; 
de beaux, résultats sans aucun encouragement de la 
part dé l'autorité;, mais ii n'est pas moins évident 
que k^ Goùyecnemen» étant par essence chargés de 
concourir aii bien public ^ doivent récompenser le* 
.génie ^ le savoir qui travaillent aov progrès de l%s- 
ptit hiimatn dans la irecberdtie de la vsérité^ et que 
l'on doit attendre les plus ^«nds résultais des travaux 
entceprb^ $ous les auspices d'uni Gouv^taneibent qui 
réserve des conroniles civiques pour le ssvQtitcqui 
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éolàîre comme potir le sclâ^l qui défeml sén pays. Je 
cîeer»i pûùrfKTcfayes «t Ife lardin^brBot^ elle i^age 
jâef^éroii,:et<deax qtii dnl été c^miasindés dans ces^ 
derniers temps par te nqtiatslèrë de la mafiàe.iîi'ioi- 
périssable ouvrage de ML Cbvier, comnre l'appelle 
ll[. M^ck«l , fi(0r^t<^ vu le |oitr âai» le Muséum , dont 
il >est la <ksCi%>tioii 'méthodique? Gardous^-tiou^ de 
meltre en doute l'utilité des biçnâtits qtie les Gouver- 
n^mens édlairés wrsent sur les sciences ; :ee serait mal 
recôtmâHire ce qu^ills iont peur lavancemépt de la 

M. Médkel iprâuh^^ par rautorité^dè fialler et fàir 
des constdémtidns pkînes de justesse, quer^afmnie 
comparée doit être familière mi mëdeoin , ^n'elie est 
de la plus haute invporiance pour l'anatomia «t la 
physiologie humaines. Ces vérités, si généraleHieiEit 
admises dans la, parnie éclairée de l-Alleniàgue , de- 
viendro»! avaiÀ |ie«r triviales dans »notre pays. 

A I{i vérité, le hut^pécisd vers lequel se dirige le 
médecin , ne lui ^pei^meltrâ guere/de deveirir profond 
ehanatomie'Compatée; mafîs il en saura dû moinsassez 
pour »e p9s. s'imaginer que la physiologie consiste 
dans quelques phrase sur les propriétés vitales de 
l'homme,- 0» quelques expériences sur ^les animaux 
même tes ^rfkus éloignés de notre espèce. 

Deux ordres de considéiation dérivent, dit M. 
Medkêl, dai'étude de la forme animale ^siii^ràii ipi'on 
TexamiRe eu elte^méofte M dans ses mpports.hrec la 
force pbjsiqiie^ cause pr^odiiaine de son existence, 
ou 'Sims ie.pMfit detvcfê de «la fin à bqoèile-db tend^ 
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H de h dépien^uace qui la rattache à la force iûtelU* 
gente, principe erîgioaire de sa création^ Du premier 
ordre de considérations sortent deux lois principales : 
la Ibi de variété, et la loi *d analogie, de réduction à 
un type commun ou d'identité. - 

La variété de la forme animale s'exprime par des 
dispositions très* fréquentes ^ou j^u fréquentes , nor- 
maies ou ^anormales. 

Les dispositions normales caractérisent les variétés > 
les espèces y les genres , les ordres et les classes, les 
sexes ; les différences individuelles, fixes qu pério- 
daires, c'est-à-dire ^ qui passent et reviennent. 

Quelque prononcées que soient les diversités , on 
ne peut méconnaître entre dles certaines similitudes , 
et que ces diversités ne prQviennent que de dégrés 
iné^ux d'analogie. Cela se remarc^ue dans les parties 
constitutives d'un même organisme , dans les régions 
différentes du même animal, dans les divers orga- 
nismes : mais à peine les premiers développemens 
ont-ilis lieu, que déjà les distinctions se sont pronon- 
cées. Malgré cela, il est possible de ramener toutes 
les variétés les unes aux autres. Que l'on prive, en 
effet; la successipn des phénomènes présentés par un 
même organisme , depuis les premiers momens de sa 
formation jusqu'à une époque . indéterminée de sa 
durée , on^ verra qu'il parcoiipt les principaux degrés 
d'organisation offerts par ia série animale, depuis 
l'être le plus simple, jusqu'au rang qu'il occupe. Il 
suit de là que ces variétés de forme qui signalent les 
diverses périodes de la vie d'un individu , coïncident 
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àveé celles qti'on peut appeler zoographîques , oit 
-traiis propres à caractériser les^iiifércns êtres animés. 
II en est de. même du sexe. 

L*étude des lois de variété et d'analogie conduit , 
soit directement, soit d'une manière plus éloignée , 
à reconnaître une force physique comme cause pro- 
cfaairie <le l'existence des êtres organisés , et feit res- 
sortir une analogie évidente entre les phénomènes 
organiques et ceux attribués à l'électricité et au magné- 
tisme. C'est M. Meckél qui parle. Celte force physique, 
ajttute-t-il, D'est toutefois que rinstrument rais en 
usage par la ïorcepsycologique : Tactiôn d'un pou- 
voir intelligent est inscrite dans la disposition propre 
aux êtres organisés , et surtout aux animaux. Elle 
n'est nulle part aussi évidente que parmi les. êtres 
de cette dernière section du règne or^nique ; qui 
ptéàenteùl une économie plus compliquée , des parties 
plus nombreuses, et -réservées à des fonctions plus 
élevées , telles que les facultés morales. Les traces 
non équivoques d'une relation intime entre les pro-- 
priéiés des instrumens de l'organisation et leurs 
usages , dont la fin immédiate est la conservation^ dç 
l'être , et le but plus éloigné délie de V^&pèce , 
làissent-elfës un instant l'esprit en doute sur la réalité 
de cette' origine primitive? Sur ces considérations est 
fondée la lot de tendance finale y t\m s'applique non- 
seulement aux données ttté^ de la forme , mais aux 
actions. " 

n laiit surtout cohsidéiw dans l'étude de la 
fornle animale , la conformation ou forme extérieure, 
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W texture QU dbppsitk»! intérieure ^ la position, la 
c(m&ismH)fi I le Qombre 9 le volume et la couleur , et , 
de plus^ la composition , les propriété$ spéciales des 
orgimes , et la par| qu'ils premtent à la <:on$ervation 
de l'élre. 

OiiUre la feiwe et la oompi^itioo ^ les organisfaes 
ammaux prédenteai encore d'au très pfaénomcpiesjdof^t 
l'ensiemblé a reçu le npi^ de vie. On les d^visç en 
deux ^andes i^lasses : phénomènes matériels et im- 
.maiérîels^d'-oiii lu vie spirituelle et la TÎe corporelle 9 
n^éeessaipecoent liée^ Tune à Fa^tre , <lu moins d'après 
ce que nous apprend l'obs^yatiQu. l^e mouviement 
semble être l'état par lequel l'une et l'autre tendent à 
se iconserver. 

Après avoir posé ces principes, dans kisqueU on 
voit ^u'il use largement de l'analoigie, M, jMeckel 
/descend jusqu'aux systèmes organiques, et là com- 
mence l'anatomie -réellement générale, but de son 
onvrage. Après avoir &^t ^application de ces dcsnc 
Jais , ou plutôt. après les avoir développées, il, arrive 
à njontrer coiûment les variétés apprmal^ peuvent 
Mêlne réduites à b variété normale; comment, par 
exemple,* tel état» appelé vice de conformation dans 
un organisme^est une oonforo^iiôn régulière dsms un 
autre. Il serait difôcile;^ mais pon peut-être toiit-à-Êât 
impossible , de pousser Ip parallèle jusque dans les 
altérationsde teinture des pi;gsmes. 

Il est manifeste que l'observateur désintéressé, ja- 
loux de ccffinaitrela iiature dans tous lies rapports de 
ses parties , ne doit pas mmBs ^udier. les analogies 
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que les différences, et même l'étude des unes est insé- 
parable, de cdle des autres : yottloîr les isolfer, ce^t 
ybuloir; séparer çe«que la nature à réuni. Mais^.s'il 
est effectivement, utile de recbercl^er > en quoi les 
organismes se ressemblent et diffèrent à toutes les 
époques de leur développement, il n'est pas certain 

'qu'il y ait un grand avantage à rapprocher les parties 
diamétralement opposées du même orgiifàxme^ Ici 
l'analo^srae est poussé presque jusque ridicule. / 
On a vu, parmi les opinions de M. Meckel/plus 

^ d'une proposition qui serait susceptible de graves 
objections : on pourrait lui demander comment yn 

. observateiir tel que. lui peut se décider à préjuger les 
résultats d'une observation absolument impossible : 
mais le jugement le plus sain- paye toujours un tribut 
à l'imagination ; et cette aberration se retrouve dans 
les têtes les mieux organisées, précisément dans celles 
qui sont douéesi au plus haut degré 'de la force de 
comparaison,, plus encore que dans toutes les autres* 
Quoique l'ouvrage dé M. Meckel renferme des 
traces d'une polémique qu'il ferait probablement dis- 
paraître aiijourd'hui ^ on n'en doit pas moins des re- 
mercimens à MM, Riester et Alphonse Sanson, pour 
nous l'avoir fait connaître, it y a lieu seulement de 
désirer qu'ils y ajoutant un supplément, pour le mettre, 
autant que. possible, au niveau' de l'état actuel de la 
science. Cette tâche n'est pas facile, mais il ne leilr 
sera que plus honorable de l'accomplir. 
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'Métnoirt sur DéducaftoncUiééique des/euHesWiédêeinSf 
considérée sûus le seul point ^de vUê de la kmaer lit- 
térakire et pratique médlèàle > etc. ^ par !c DôcteuT'**** 
PariSf 1827. • ^ . 

ïi'auteur du titre que je Viens ctè transcrire' sait 
probablement ce qu*il faut entendre par la haute Utté- 
rature él \a Kdiile pratique médicale ; tuais il a trop^ré- 
sùrhë de nôtre ihteilîgéncé ^ en se bôfnalnt Sur ce sujet 
à une simple énonciatibn , cpmtoe sHl s'agissait de fa 
cbose dû monde la mieux connue. Que là littérature, 
envisagée d'une mjinière générale, azt^es degrés d'é- 
lëvatioç'ét de noblesse, c'est une vérité universelle- 
ment sentie; "mais les' sciences ta'àdméltéiâit point de 
telles disljlnciions, et, a proprement parler, il n'existe 
même point de Iittérattire médicale. Si par ces mots 
on veut exprimer la collection des ouvrages de méde- 
cine, on confond la librairie avec la littérature; et si 
l'on appelle littérature la médecine . elle - même , l'en- 
semble des Êiits, des déductions, des critiques, des 
travaux de toute espèce , qui ont pour dernière fin la 
cortsèrvation et le rétablissement de la santé , on s'en- 
gage à prouver ce qu'il y a de littéraire dans l'utilité 
'piire et sans' aucun mélange de plaisir. On ne s'est 
point avisé d'appliquer ce mot de littéra*ui*e à la èbi- 
mie, à la physique, à l'astronomie; pourquoi Tapplî- 
querait-on plutôt à la médecine? C'est un abUs de 
langage qui'^ déjà^ entraîné quelques esprits faux 
à introduire dsîns la science naturéUeinent la plus 
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grave et là plus sévère des ôrnemeps que iqutes ^s 

sciences repoussent. Le géomètre qui s'écriait en sor* 

tant de Popéra c « qu'est- ce que cela prouve? » ne fai- 

. sa^t pas une plus lourde tnéprise que le médecin qui 

s'ipquiète de plaire Ik où il ne faut que prouver, et qui 

se persuade que l'anatomie est une branche de la littér 

. ratqre. Quant à la haute pratique médicale , il y a là une 

} pensée tellemeiit bizarre , tellement exc^trf^ue ^ que 

4^1$ serait, bien peine pei*due de s'y arrêter^ 

La. seconde pièce de la broçkure qui nous occupe , 

. est iine dédicace à M/ Chaqssier, où. la langue.et le bon 

,$^s sont outragés cçmi^e à plaisir , et sans ^gard pour 

l'ilUlisltre profes3eur, qui a toujours respecté l'un et 

l'autre, a Je me serais condamné au silence ,au lieu de 

travailler encoye^ si wus ne ni en (i^i^z sollicité. » 

K'est-il pas penpis de douter que M. Cjtiaussier ait 

jamais soUic^Itté fu iiavail ^m jbtomn^e jqui s'exjprime 

ainsi ?.•• « Et si je n'avais CE;a que je ne pouvais, .^an5 

f^YÎpiè^. reitu/ser ce tribut à^Thumanité, et à la ipé- 

. ipoire dun. u^eur célèbre. qui nms\est si cher. » Cet 

auteur/ célèbre, si cher à;^* *** bien qp'^ Tait çn^^Uè- 

ment train ,. comité dit, le proverbe it^lien^ ep, croyant 

le traduire;; cet autç^iu* c^èbre jçst ]9ippof:r|ite , dont le 

destin dans la postérité ç^ yraiment,à p|aiAdre. Je crains 

,qu*à force 4'avoir é|^ ^aduit et )qç>mmenté par la c^ipi- 

,.dilé,par rignoT?nçe,p»rlepréjvg4 fanatique, iln'ait jSni 

,paiî foire ^u$ de mal qu'il i^'enayffit ^ui-méme conjuré 

. . p^ant sa vie. Le pçrsépMtpur Içp^s. ardent et le plus 

.aiçhfirnédps>iMpes4çççgr^<î hPWiipe,^^^^^ le 490- 
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teur ***, qui, non content dWoir travestisse pensée 
dans une version entreprise san^ connaissance suffi- 
sante du grec, du français^ ni de la médecine, éiribrasse 
encore aujourd'hui sa statue, et deIna^de en son nom 
une cîiaire de médecine, Comme pour, avoir le droit 
, de le déshonorer légalement. C^est une irïàignë mala- 
dresse à ce docteur *** de citer, à la tête de sa bro- 
chure, des lettrés-patentes du roi Chjarles IX, ^ui 
mettent au concours les places de professeurs royaux 
en toutes langues et sciences. Assurément, le plus 
sûr- moyen de se débarrasser des importunes récla* 
mations de M, ***, serait de mettre au concours cette 
chaire de médecine hippocratiqiie, qu'il serait peut- 
être £aicile de remplir comme d*autres chaires, mais 
qu'on ne pourrait emporter dans Tàrène acadé- 
n^iqué, sahs certaines conditions dont M. *** a 
oublié de se pourvoir. C'est un grand malheur ^e 
n'avoir p^s même assez de jugement pour savoir 
qu'on n'en a guère; et, d'un autre côté, c'est- un 
grand bien d'échapper au sentiment amer de son in^ 
suffisance. M. Nebkér n'avait alperçu que les avantages 
dé cette situation , qui lui à fourni le sujet, d'une pro- 
fonde plaisanterie j mais il lui a manqué d'avoir lu , de 
la main d'un homme qui sollicite line clîaire pour ex- 
pliquer lé texte d'Hippocrate, et commenter ses écrits, 
la note que je vais citer textuellement : « Ces lettres- 
patentes du roi Charles IX nous rappellent l'édîtp^- 
pétuel et irrévocable de François, 1?'., père des lettres, 
qui, en i545Li a fondé son collége.royal pour y per- 
pétuer^ par les traductions des auteurs classiques , soit 
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en grec, s^il en Mtin , lé goût des bons modèles, au- 
jourd'hiti discrédités par; la fup^este contagion dés sysr 
tènaesn et des fausses dçqtrmes , aussi contraires à la 
vraie science que nuisibles à l'humanité; eufinr c'est 
. au point que le médecin le plus instruit sur les œuvres 
d'Hippocrate, passerait, aux yeux des novateurs, pour 

le plus ignorant! Mais une chaire de médecine ne 

peut être ainsi supp rincée sans crime pour, nous et' 
pour nos successeurs. » le n'ai rien souligné dans ce 
passage, parce qu'il eut fallu souligner tout. On ne saifi, , 
qu'y admirer le plus de la correction du stylé ouicfe la 
mesure et de la cohérence des idéeâ; mais il est çer- ' 
tain que , lorsqu'on p^nse ainsi de bonne foi , ^et que^ 
l'on se croit quelque chose par la puissance de l'esprit; 
^t du savoir ,. on a. bien sa part de félicité., et l'on fpur- 
ni|t un beau su^et de triomphe à la philosophie de 
M. Ifecker* ^ , 

A la suite de ces préliminaires , vient nn^première 
lettre de M. le docteur***' à M. le proféêseur Chaus^ 
sierj sur TEducation classique: L'auteur se plaint d'a- 
bord de l'abandon général de l'éducation classique 
par les médecins de notre époque. La causé que je 
soutiens, dit-il, n'est point la ipi^pne, comme me Va 
écrit un noble pair et célèbre écriyain , mais celle de la 
science et de l'humanité j c'est au ,nom d'Hippoçrate, 
père de la médecine y et en faveui; de la. société tout 
entière , que je m'adresse aux contemporains. Malgré 
tou^ ma déférence pour le noble pair et célèbre écH^ 
i^om dont M^'*'* invoque le témoignage, j*ai lieu de 
> croire que la cause qu'il ^ défend çst Inen la sienne^ et/ 
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<{u1t a juré ^ tirer pied oïl aile dlïippocratie; p^te - 
de la médecine, et de f^rançois I" « père des lettres y 
qui n'ont paru dans ce mon'^, où cbacun ignore sa 
véritable fin, que pour faire ^tablir une chaire à son 
usage. 

La seconde lettre à M. le professeur Chaussîer à 
pour objet « la nouvelle édition dés Œuvres com- 
plètes d'Hippocrate, en grec, latin , français, traduites 
sur le texte grec des meilleurs manuscrits de la Biblio- 
thèque royale, précédées rf'uné îi'otice sur lavieèt lès\ 
ouvrages attribués à Hipp6crate\, où l*ôn a recueilli 
tout ce qu'il a dit à la gloire dé la médecine et des 
médecins. » L'entreprise de M. Dornîèr, 4é Bôtti^g èù' 
Bresse, est à la vérité une bonne fortuné pôUt M.***} 
car le parallèle de celte dernière traduction avec la' 
sienne serait entièrement âf son avantage. M.**^ s'e^f 
du moins donné la peine d'interroger les manûscrhb 
delà Bibliothèque royale, de discuter les variantes, de 
joindre à sa version des notes qui ne sont pas toutes, 
sans utilité; tandis que la traduction de M. Dôtnier, 
de6ouj?g en Bresse, que j'ai sous lés yeux, et dont jé^ 
rendrai compte incessamment dans ce Journal , é^i 
d'un bout à l'antre le meùsonge le plus impudent, et 
tout à la lois lé plus niais que la pressé, ignorante ou 
complice^ ait jamais tenté pour la mystificatioh dtl 
public. Une traduction sads hc^es, sàdÀ auctine jiisti* 
fication du texte et du setis adoptés dans une inultitûde 
de passages controversés et importans/fût*^ elle remar- 
quable par une fidélité jusqu'ici encore sans ëïiem^le,. 
ne serait pas moins un travail incomplet et d\in 
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iulf^^ iDi^dÎQCi^ç. JiH^is que dire d'une coînpilation 
Jnfona^rOÙ ron.n'aperço^ aucune trace de. réflexion 
ni decrijtiqi^jç^ ()*un<e friperie dégoûtante qu'u A spécu- 
latejuur, beaucoup plus crédule lui-m^me que le 
public, 3ur lequel, || compte , se flatte de Jqire 
pusser à Ufafieur d'une iqiposture grossière, et en^ 
mettant sur la, couverture qu^il a. consulté ^ pour les 
paasfages^ obscurs Q^ équivot^ues, les interprétations 
lespfusi fiosit^ç^ft df^s traducteurs , dies commentateurs , 
des glossaires, lia.tin^ les plus recomfnandables , et qu'il 
Vest tQwjours éclaùé. if^ idées lumifieuses des profés- 
seyrsî de l'école de médecine dç Paris »et des plus ha- 
biles, mtqirpi:ètesi du coÛ.égç de France? Comment 
Itl^OorjDieir, de Bpur^ en JBresse, dont, à coup sûr, lé 
iljQ|[)ci ^ne npus ga?ai)ût point la parole, a-i-U pu sç 
peiT^tiader que ao^s. allipins le croire de confiance^ et 
li^ savoir gré de prétendus tr£)vaux dont il ne' fournit 
aiicupe nr^uye. ;çt quç sa manière même de traduire 
démeat ^ çb^q^e p^^e? Comment n'a-t-il pas vu qu'il 
Siuf(ir^it que. son ouvrage tombât dans les mains du 
pl^& miaçe écolier, pour £sûre découvrir ^sa profondé 
igppraqcé de jg Lap^u^ d'Hippocràté comme de çehe 
4ç BttffoQ, çt daps les mains du plus médiocre de ses 
cpn^i^èfçs, pour lyfihir rincapacitéxîu médecin Pjl y a là 
une gr|tce.4p çp^îvviciioi:? qui ne laisserait pas d'avojr 
SOU. prix, si? ^^ pis^'eille manière ^ le public se laissait 
£aîrç ,2^iqo^r(}'h^ Cpm^e if y^a vingt an§. Mais, par 
m^l^çur, J^ bpp tf^mps du charlatanisme est passé; le 
q^mbre (ieaû^bécilles dio^ipue dans une proportioa 
90r»y^nti?,p9AiPcÇ^F^QMVAur,^ient taiit besoin ^e le 
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voii: crohre ; et, pbtB* peu qu6 cela dure , bn ne pourra^ 
b'ieutpt plus se risquer à traâuïre Hippôc^aie satfs 
savoir un peu dé grec, de français el de méâttme. 

Ce ^ont là, sans doptè, dés conditibns incom- 
modes, et qui pourront bten cônclamnét' le ftindateur 
dé nôtrç a^t k une nouvelle sépulture. Heureux donc 
ceux qui, comme M. ^*^, opt pu e&éore deyaéteit 
cette fatale époque, et se défaire d'une bonne petite - 
édition avant que le siècle ne s^avîsât de ne plus 
vouloir donner de Torge pour de k paifle, ni ache- 
ter comme neufs de vieux habits retournés! M. Dor-' 
nier , au contraire , a trop attendu , et ICppocrate rie 
pçut plus rien pour lui , parce que lui*méme rie peut 
rîéri pour Hippocrate ; et M.***, qui vient aujour- 
d'hui Tatfaquer comme un rival .dangereux^ et 'dé^' 
];ioncer solennellement des fautes inotastrtienses que 
tout le monde aperçoit, ou dont personne né s'oc- 
cupe^ fera beaucoup mieux d'employer son tèfmps 
et ses forces à corriger ses proprefe iDexaètîtudeà et 
ses innombrables solédsmés. C'èsl d^ailléurs uue 
pauvre gloire que celle d'être àti-diessus de M. Dor* 
nier, qui, comme éditeur et traducteur ,/rié sau- 
rait avoir personne au-dessous dé lui, et M. *^** ne 
peut absolument rien gagner à &ire ressot^ir leà 
défauts d'un tel ailversaire. Il est vrai que son but 
caché; on très-peû caché, est d'abord de rattiener 
sans cesse l'attention fort distraite du public sur ses 
travaux^ et surtout d'invoquer à grands cns le réta- 
blissement de la chaire d'Hippocràte ; car c'est là Fë- 
ternelle et inépuisable texte dés lamentations de 



Digkized by VjOOQIC 



M: ^^*: Je dois ravertir ekarkabiëmétit que, ' bich 
qn'îi ait eu cette fois Tàdresseidë ne se jioint nommer, 
et celfe de décorer quelques pages d^une critique 
toute spéciale du titre pompeux de Ménotrè^ sur 
r éducation classique des féUnes 'médecins , je dois 
Faverlir que le public ne s'y laissera j)oinl ptsendre, 
et ne cédera pàs^^vantage à celte nouvelle importu- 
nilé. Quel serait donc, pour M. * **, après une : tt 
longue épreuve de F^ntêtènient et tJe la dureté èe&^ 
coTi!téfnporains , le parti le plus sur et le' plus sage? 
Sans contredit , celui de laisser désomiàfô iSippocrate 
tranquille. Ce grand liom mène laisse pas de lui avov 
fait quelque bien, et là reconnft^sancé* de M*^'** 
ne devrait plus ^'exprimer qiie par un respectueux 
silence: C'est ainsi qulfipp'ocrate en jugei^it lui^ 
q^ine s'il pot^ivait revenir un instâùt parmi nous 
pour réprimer* éé z^ indtsi^t qui ra^koîire iaans le 
comprendre, qui Tint^tprète sans l'avoir SéCQiKté,et, 
qui eût déjà gâté sa gloire^ , si elle n'était à Fépreuve 
dû temps et des'comwentaii:^. 

J'oserai donner à M» ^^* un autre conseil non 
moins justifié pat son intérêt et par le notre ,^ c'est de 
laisser aussi en paix M. Dornier , lequeL lui a «égale.» 
mentrendu service en publiant les premières givrai*» 
sons de' sa traduction d'Hippocrate , et qni , jei crois , 
est d^avance tout décidé à ne point publier les autres , 
depuis quil a pu juger dé notre empre^ement et de 
l'impatience de «cm libraire. M. *** iesa d'autant plus 
sagement de laisser mourir de sa belle mort son 
confrèref de Bourg: en Rresse , que, par une déplo^ 
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table: fatalité y la plupart 4^ reproothes quHl lui fait 
retombenl de tout leur poid& sur sa: vke. C'est ainsi 
qu'il hii iail; observer que àei&x tradnctians en re^rd 
du^ texte sont inulilea 5. al^r» qu'ira . Im-ipéme publié^ 
imilUeqieiit deox^ traductipas en çegai^d da texte des 

M. ^^*, préoecupé d'aîlleucs d'utte. seule pensée , 
jûsUe de la ^aire hippoeralique, est nécessaireroeat* 
matii^UMUx dans toules* les autres^ I^ prest^js d^* 
celte idée fixé et. doioîiiante l'a empêché .)usqu'ki> 
de s^tir Je ridicule de ses^ alta^uesi contpe ceux. qi^'U 
appelle leë nwe^^un , Ofx, en <f autres termes » li^ 
médecins qui comptent l'organisation^ pour quelcjue: 
c^MC II renouireUe, dan» cette oecaskta, eette pro» 
vocation puérile , accordant: |i son tfiste! rival 4'a;Vopûr 
/ugé sainement 1(» novateuffsv ^^^ sapi^ébce^ etdé^ 
plocaut atliEeât^. que la négligence^ avec JaqueUe oa 
expHque les senfteoces d'S^Qcriit4^ coule chaque 
année la vie à . pluèieUrs, mUKers d'mdividus. Que 
M. *** consulte les états de n^ctalité de nos graocds 
bôpitanx ^et il sera bientôt rassuré à cet. é^d; <ïu'il 
oe dédaigne pas de lire les principaux écrits des-no- 
i^reucf ,et il reconnaîtra peut-être qu'ifs sont beau- 
coup plus près d'Hippocratequ'il ne L'a été lui*m^e 
jusqu'ici dans les di^sertatioos oi)l il s'imagiiie avoir 
c^eloppé la pensée du maître. 

Les lettres citées par M. *** à l's^ui de la bonqe 
opiniou qu'il ta conçue de ses travaux lie^s^^ient pas 
à mes yeux des témoignages f<Nrt imposans > alors que 
je voudrais renoncer à juger un peu par moi^méfne. 
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Led àheà lie abttl pas^ sij^éès', lÀ tàttkÀ le sdm,xelf 
iiVn valèût pas davàiitiage , à rctfcc^tîdû tbùlbfoÈ» 
d'utt biHcl àsstezinsîgm&hïdè M/CteirisJi^^ cé^ 
lèbre àuCeur, dît M. "^^^ , in'écrîwziih 16 brfqbW 
1 8â 1 : é De Galenô entm ineoqiMiiiftaperè jàM meemis-' 
iiïEt quanta €bbet'lœiitià niéa elfisâ oùm speiUr^is, 
etc.... VrgetiévèUwdeicripêWem.^.. » Et da»»u^ aunra 
^tre latine : « EditîcMaem codiez parabo' j^iDplil^ 
simè èàmque , nfir ^êneràsis^tM y dedicidid y 4/ >7trA/ 
&^W rei veman% dederis , ^<^i »^o&k tÊofstfUi qui rt* 
déparrerail poin^ la cérélûiôiiie du Mti^d^ iriiag&Mitev 
et dont Mi *** se fait un trophée, N'est-ce pas encore 
le servir, qîife de l'engager à ne plus' produire cette 
correspondance anonyme* des àavcns étrangers y et 
à se- bien petsuader aussi que les lettres adn^inis- 
tl^attives^ei lé)^ sôusctiptiohs de& atatoéit^ nt prout^e^t 
atiire ého^ qiie h xùxstè&cuèiïcè du Géu^^ernetûëif^t ? 

14 ée reste t)liii^ qu'à ^^^dé# St. M*** de pdfcr- 
s^vMrdàHràAtag^lerétablifl^eiKient de là iAiAveè'ISki^ 
-pocrate. hsi véritable chaire dlîippocratè Wt rfàns , 
la méditation indépendante et solitaire de ses écrits;, 
et si , par respect pour Frari^bis 1^' , ou^pouir là loi du, 
28 novehibre 1794 i on venait à rétablir uti jour 
renseignement public dé la ihédeclné greôque , j*6sé 
prédire à M. M^^ qu'on ne lé lui confierait pas. Qû*il: 
cessé donc eî^n de combattre , comme il lé ait ^ 
pro ans et jfocis. Je conçois très-bien que ce soît 
là précisément le commencement, te milieu et la fin, 
de son Mémoire , et qu'une institution de ce genre 
soit plus précieuse pour lui que la critique d\m livre; 
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mais ni Je^ chefs de riu^tructioD publique ni les^ 
élevés ne soiit ençqre convaincus de, la nécessité de. 
fix^er d'autotité^t par brevet^ sur la £oi d'une admica- , 
tion despotique 9 le seps des aphorisme^ d'Hippocrate. 

-Je ne terplinerai. point cet article sans rapporter 
un mol ! charmant <le M. le professeur Chaussier , 
qui a^puseulme^dédommager^dans le cours de 
cette fastidieuse, lecture , de la perte des heures et. 
des . impatiences du bon seb^. Fourçroy ay^l^t. prér 
s^ité à M« Gbaussier . sa , itfedfe^^ éclair^ parler, 
soignées ckmigues, ce dernier y substitua éblouie, 

: XJ. CosTE.. 



Mémoires ^ff* le traitement des amis" artificiels $ des^ 
plaies des intestins et des plaies pértétrantes de pair 
tnnejijpm J. F. Reybart-Decpisiat , D. M. P. JPms, 
18^7. //2-8l <<fe>ao5 pages , avec trois pl^ncheSyl^ 
thograph4ées. 

L^ouvragç de M. Reybart est; du petit nombre de 
ceux qui sont consacrés à l'exposition de procédés 
nouveaux j dont l'expérimentation et la pratique ont 
confiinotié l'efficacité; il a pour base des faits observés 
sur l'homme et sur les animaux, et ces faits sont pré- 
cédés et suivis de considérations théoriques et d'ap- 
plications thérapeutiques non moins justes qu'ingé- 
nieuses; mais comme les unes et les autres sont re- 
latives à des maladies dont le traitement n'est pas 
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« 

encét^ bien àri^të, et semble isd^eptibliè d'âitt^- 
ràtion, nous dopnerc^s à raoaly^ d^s Métnoires de 
M. Reybart tous les développ^mens que nécessite 
rknportance du triple sujet qui en lait la matière. 

Là maladie y on plu tôt' ^incommodité désignée sous^ 
le nbm A^ anus contre nature ^ était anti^fdis tentée, 
incurable; on se bornait à prescrire des soins de p«o* 
prêté, et Tusage d'une boîte de fer-blailc ou d'une • 
machine à soupape à ceux qui en étaient affoctà. 
Guidé par cette idée que toute pkie fistuleuse;se ' 
cicatrise dès qu'elle cesse d^ livrer passage aux ma- 
tières qui Fentretiennent ouverte, La Peyronie crçit 
trouver dans une diète sévère le meilleur moyen de ^ 
goérison; mais l'illustre Louis démontra que ceUe*ci 
ne pouvait avoir lieu qu'autant que le tube intestinal 
aurait conservé une certaine lavgeiur à Tendit cor- 
respondant À l'ouverture dès parois derabdcjn^ep. 
L'opinion émise plus Jtard par Desault : n'est autre 
chose que Textension de ceUe-ci Eu efFetV il établit 
que le véritable obstacle k la guériison des anus air* 
tificiels existait dans l'éperon résultant de l'adoi^- 
ment des deux bouts de l'intestin divisé, et que, 
pour rétablir le cours des matières, ri fallait faire 
disparaître l'angle aigu lormé par la juxtapostîtion 
des extrémités intestinales. Pour arriver à ce but , il { 
eut recours à la compression exercée au moyen d'un 
tampon de charpie et d'un bandage/ Desault réus^t, 
comme le prouvent les observations consignées dans . 
Son- jotlmal , et celles de Noël , mais seulement dans 
les cas ou la continuité de l'intestin 'était interrompue 
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<Uw m point d^ ^ cirçoofétence» c^s 4^ lesquels 
les guériftODs spohf ailles ne soqi poipt rares* A- la 
^lli[Hr€^sion^9 dj^jà cpnseUlée p^La Peyi^nie^Lecat 
et Bruns sub^tiluèrent la r^ectiop jties boircls dîeVa- 
^ DUS atAormal , et . leur réuitipn par première Ipleiation. 
Stnafeaddrài proposa la. pNorfor^tioa de V^p0roii o^^m- 
bf^Q€UK« (Phyiick l'exécuta > et y jptgwt rip^isipu* 
'M.«DafMiylirèii pratiqua la section de l'éperon >. mais ^ 
.«n se servant d'une pinoe méchante , au lieu.de ci- 
seaux. M. ColUer, modifiait iaiméihode.de TàgJUst^ 
coEzi, parvint à oblitérer lorifice ^cunlre i nature 
par une sorte de.rbinoplasIÂopie. M. Jic^bert^ et après 
lui AL Denans, proposèrent de mettre en rapport 
immédiat la surface^ séreuse du bout. supérieur arec 
celie du bout inférieur , eu wtroduisant^ie pre- 
mier dans/le seconde, après avoir renversé celui-ci 
en lui-même. Enfin, M. Ciolombe vient d'imaginer 
de £aiire communiquer ces demp bouts entre eux ^ au 
iï»oyen d'une canule en gomme élastique , d^i» dia- 
mètre égal à celui du tube intestinal y fixée aux parois 
du 'bas- ventre avec un . ruban. Cette canule > nous 
semble préférable à la boite^ei6r<-blanc> voire )mà8ie 
et la machine à soupape ^e Juville ; mais, aprèsi Août, 
'Ce n'e^ qu'un- moyen pallialiîl. . . 

Les ohosea en étaienb là , > lorsque IMLi Reybait con- 
çut l'idée de substituer au procédé de H< Dupuytreisi , . 
répulé jusqu'alors comme le meille9r, et cfuicoiiidiate, 
! comme^n > le sait y dans la destructioaipar gangrène 
ide' la eloîson intestinale , Findsion de cette^ même 
cloison. L'inslaroment avec* Jecfud il l'exécute, non-^ 
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sedement'op^réti^-^bie&cette dmsioti^ mamenceré, 
et en. même temps , s*opp6ie à Phémorrà^ie, aârisi qn'à 
f épanchemen t des matières fècales dans, l'abdomm i , 
eni conjtenarit les lèvres de la plaie ,pendaltit qu'elles 
se réunissent séparément par lëiir sur&eerpëritbil^)e. 
Hét instrntnent , qu^tl nomme e^rotome , se compose 
d'une pince double, ayant 'la fdrme dîune pinice à 
disséquer , et d'une I^me qui est trandiante^à une de 
ses exti^émités. La pince elle- même présente dèiax par- 
ties distincte^ : Fûne qu'on» peut appeler le corps ,ict 
l'autre qu'on, appellera ses bran^ikes. La première, 
longue d'environ deux pouces^ ressemble à la grosse 
esitrémité d'une pince à ^séquer^ dônt^ on aurait 
"eoupé les deux branc^s à im police et demi de leur 
origine. De chaque c6té du bout^ libre* dé ces detix 
'pr^nières branèfafes^ partent deux' tiges dfaoh^,*si- 
:tuées au même inveau à o6fé l'une de Tauti», mar- 
chant parallèlement y et formant ,* en se réoniasant^, un 
èoude arrondi, filles sont minces, aphitiesret éUPoites, 
écartées l'une de l'autre de dénié lignes ; de* sorte que, 
quand la pince est ierméey elles* kbsent^enire elles 
un' espace libre , dans lequel ^isseï la lame qui doit 
' diviser la cloison intestinale. Longues de quatre pou- 
ces ^ elles constituent les 'branches.de la pince, ou la 
double pince proprement dite ; elles sont minces et 
asse£ élaistiqûespour que > qùielHe queséit la 'force avec 
^fequelle on ferme la pincey elles ^ ne puissent pas 
* exercer une compression xapable de oon tondre et de 
'l>lesser Pinteiiin : dlès ont cêpen<fent ime force st^ffi- 
isante pour contenir les lèvres 'dé la plaies Oes doubles 



Digitized by VjOOQ IC 



. ( 2pS) 
bffftndies, à teut. ofigioe au corps de I^ pince^ sojEit 
recojofiïé^ sur leur plat , et fonneqt dai^s cet, endroit 
i|04Higlé. obtus; elles souffc droites dans le r^M;e de 
leur étendue^ et disposées cependant de manière que, 
qfuând elles spnt fermer elles se touchent par leur 
extrémité libre , avant de se rencontrer dans le reste 
de leur étendue. Il résulte de cet te disposition , qu'é- 
tant iermées; les parties saisies par la pince soQt moicis 
comprimées au. bout de cet instrument/ que pà|i*tout 
ailleurs^ et que la lame incisive peut être introduite 
et placée Êtcilement II existe deux trousà l'pri^ne 
des doubles branches , qui ont un peu plus de largeur 
dans cet endroit; ils reçoivent deux clous à vis des- 
tinés îà fermer la pince* Xics bords correspoudans des 
tiges de Id double branjche supérieure sont un ped 
amiacâs jtisqu'à im pouce 4^ l'extrémité arrondie qui 
provient dé leur^ réunion. Cette disposition favorise 
le .glissement du clou qui conduit la lame; et celui-ci 
ne peut paâ>all«r plus loin , parce qu'il trouve un 
point d'arrêt dans, la plus grande épaisseur du bord 
dë.la^brandbe supérieure. JLe degré d'ouverture des 
branches est à peu près semblable à celui des pinces 
à disséquer; a est susceptible d*clre augmenté et di- 
minué selon le be^in ; mab il est le même dans toute 
sou étendue. 

Jja^lame, longue comme la pipce, de six .à sept 
pouces, était primitivement lancéolée et à double 
tranchant; mids l'auteur à pepsé^avec raison/ qu'il 
valait mieux qu'elle n'eût qu'un seul tranchant , dirigé 
n^ès^bliquement .depuis son bord supérieur jusqu'au 
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bord iaifôrjieiir ; 4e sorle que, qiuatid elle est engagée 
da.nsIabraïK^ç supéneDre^Tapprochée de Tiaférieur e 
de manière à pei laisse^, eotre elles que deux Ugnes 
d.'iptervalle , la poi^t^ s'aperçoit en, dessous i de la 
branche iqférij^ure; taillis q^e l'exiréii^ité oppp^ 
diu. tranchant se reoparque, au-d[essi)s,de la b^i^che 
SiUpérieure, qu'elle; dépasse de plus d'une ligne. L0s 
extrémités, du tranchant sont siiri^ori^tée.s brusque- 
ment par un bp^d mousse arrondi, afiii, de ne pas 
l'exposer, en opérant la section de la cloison mem^ 
braneuse, à intéi:esser les parois opposées de l'inté»- 
tin , surtopt dansi Fendroit où cet organe est étvaqglé 
far rouverture abdominale. À la base du tranchant, 
est un çloû c[ui , ayant traversé la lame., ressoj^t sur, ses 
côtés à peu près de deux lignes, et ne peut pas en 
être retiré, parce qu'il est grossi de chaque côt^de la 
lame. Les deux extrémités de ce clou sont fendues, 
et offrent une rainure assez profonde pour recQvoii' 
et embrasser les bords correspondaus de la double 
branche supérieure de la pince. C'est ce clou qui sert 
à fixer la lame pendant l'opération , et qui , en glis- 
sant sur les bords de la pince, la conduit et la dirigé 
d'une manière solide et invariable , dans Tespacè que 
laissent entré elles led bl*anches de l'instrument lors- 
qu'il est fermé. 

A l'aide de cet entérolome, dont ^application est 
très-facile , suivant rautéùr, on divise le plancher in- 
testiuat, et on le fetid entre les branche^ de la double 
pince, que l'on a introduites à là fois dans les bouts 

T. XLVHL i4 
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supériràr et inférieur > en les tenatii ^us ou mditis 
écartées l'une de raùft^. La pince «ert d'abdhl à rap- 
procher les patois de t'ihtesiin/À les appliquer les 
unes contre les autres^ et à le^ cotnprimèr suffisant- 
mehl; ensuite eUe sert à contenir les lèvres de la 
division^ qui, ne pouTarit s'éeârter, se réunissent 
bientôt, et par-là elle prévient, d'un côté, ftiénïor- 
tfcagic, et, de Tautre , Fépanchement des fèces dans le 
Vébtre. La section est faite avec assurance et certi- 
tud^ j dans Une étendue et iine' direction toujours dé- 
lerminéés. Trente-six où quaranre-huit heures après 
ropératiôn, temps uéceâsaire pour l'établiésém'ent de 
l'adhét'ence qui doit avoir lieu entre les surfâcès se*- 
relises des deux bouts d*intestin , on retire rittistrti- 
ment , et l'on ^^occnpe de fermer ht plsdè; M . Reybàrt 
rapporté dëiik observations qui démontrent Téfficaclté 
de ce j)rocédé> qu'il propose d'employer pour' réunir 
lès ititéstins, lorsqu'ils ont été en lièreiheut divisés. 

Voyons maînténant qiiel est, des divers moyens 
îcuratifs dont nous avons parlé , celui qui n^érite ta 
préférence. 

JLa méihpdç deDesault ,c'estrà-dire )a çompressjipii^ 
aidép pu non de )â dilatation du bqul inférieur, ne doit 
être employée que dans le cas où une pprtion p]\\^ 
pu moiiis 4?tepdue d^ la çirçpnférepLçç de Timestin a 
été détruite, pu bien loi*sque, tputç la circppfçrejpqç 
étapt divisée^ l'espace infqpdibuliJForme qui ^^i^i^ 
entrç l'ouverture des téjgiim^ns et celle dp l'inte^tip , 
est très-grand : aussi est-ce à tort que M. J(^içherand la 
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i^QiïBidère comm^^iMPiplm avaïimgedse queits diveri 
:f^océM& q^'^19^ a|)i?ppQ$^ d'y 6i&stiUier (i); I*a gaé- 
risQQ âes anps aqpima^x poavant s'çflPectuerspcmtd- 
ç^m^t 4a9$ 1^ prewWjr iC^9 e^ même da»s le second^ 
il ne serait pa$ impç^iwibte que plu$»eufs de celles 
9tjtribtu^3 ^ la compr^ssiop aiwt ^té rœqwe d^ la 
rii^tuiYç. A ^^ prè3, ce qa^ nou^ ayons dit dé la mé- 
thode dç Dçsaqdl; ^'applique au procédé iiitgénieux que 
1^. Ç9lliçf a iwii^p^ et ipis ea \i$ag«. 

lia réseéttc»! des bords de Tânus contre Mture^ ^ 
leUr rédXiion immédiate^ proposée^ par Lecàt et 
Bruns, ne conviennent également que dans un eeiî*- 
taiu nombre 4^ ca|s,^|: fioàt fn^q^lemiaiient suivies 
de igraves a/Oçide»^ consécutif. CeJtle dernière circonâ- 
Ji9^e, et la xtr^ di^s guérîsc^s , ont fa^ abandonner 
^ l>rocé^9 qm eÀt compté phis de réussites, si on 
s'éus^it itoujoars servi dulMfltouri pour le ^itaitiquçr , et 
%ixm»raiî eu Tidé^ ide détruire aup^pi^y ant T^eroa 
lyijèn^bmfteiua: ^ui isKercepte le.|)ftssage des matièffes 
^^àpat$» 4a JhML sufténeur dass le bout inférieur. 

Le pro^éédé proposé par SmakaMéûi Ti*ayafat point 
éié mis *én pratique ; nous ne- saurions apprécier sa va^ 
leur) niais (t!m peut suppose* qu'il n'efet pas sansdâfn- 
^r ? car, comme le dit MÎ. Riehérandy si i'atftiërèûce 
des parais de Tintéfetin n^st pottit coiiiplêtè, 'trù 
épancbement mortel s'effectue à la surface péiStè'- 

.eu i-f-' iij "j[ • " ' ■■'■ ■ ^■' 'i- i ,\ \ I l i I . '/ l ' i îMi-iti 

(a) Loc. cit. V 

14" 
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Le procédé du professeur Physick, qui n'est qu'une 
extension de celui-ci, peut être rois en parallèle, sous 
le rapport de Teffiôacité , avec celui de M. Dnpuytren, 
qui n'en est qu'une modification. En effet, sauf la 
ligature ) l'expédient est le même ; car M. Dupuytreiï 
coupe en plusieurs jours , avec son entérotome , ce que 
Physidi coupe en un instant avec des ciseaux. Il n'y a 
donc de différence que dans le mode d'exécution. 
L'entérotome fend la cloison, en déterminant l'adhé- 
rence mutuelle de la tunique séreuse de dbaqnebout 
d'intestin ; les <:iseattx . la divisent quand cette adhé- 
rence est complète, 

. Le procédé de M. Dupuy tren , beaucoup trop vanté 
par ses admirateurs, et trop décrié par d'autres , 
compte des guérisons et des insuccès. Des guérisons 
dues à son emploi , les unes ont été complètes, tnais 
longues et difficiles ; les autres ont été iraparÊiites , 
c'est-à-dire, que les malades ont giiéri en conservant 
une fistule stercoraie. Nous en |>arlons ici avec assu- 
rance, car nous avons tenu note des phénomènes qui 
se sont développés squs Tinfluence de l'entérotopiie , 
et des, résultats qu'elle a eus* Nous ajouterons même 
que nous cuvons vu des malades chez lesiquels l'appU- 
cation de la pince a donné lieu h des accidens inflam- 
matoires assez ^;raves pour nécessiter son enlève- 
ment. 

Nous ne dirons rien dés procédés de MM. Jobert et 
Denans, parce qu'ils n'ont été mis en usage jusqu'ici 
que sur des animaux -, seulement nous ferons observer^ 
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qu en général on se hâte trop de conclure de l'antmtl 
àThomme. 

Le procédé de M. Reybart nous semble préférable 
à tous les autres, sans en excepter ceux de MM. Phy- 
sick et Dupuytren; il est moins douloureux^ et n'ex- 
pose pas autant à l'inflammation que ceux-ci , surtout 
que le dernier; il est d'une exécution aussi sûre, plus 
prompte et plus facile ; enfin , comme les précé- 
dens, il met à l'abri de l'hémorrhagie et de l'épan- 
chement. 

Après s'être occupé du traitement des anus contre 
nature , l'auteur passe à celui des plaies des intestins/ 
qu'il divise en celles qui intéressent la totalité de leur 
OTconférence, et en celles qui sont borqées à une par- 
tie de celle-ci. 

Toutes les plaies des intestins , produites par des 
instrumens tranchans, quand elles sont longitudi- . 
nales ou obliques, et toutes celles qui sont transver- 
sales lorsqu'elles n'ont pas ouvert la moitié de la cir- 
conférence du tube intestinal, peuvent, selon l'auteur, 
être réunies par le procédé qu'il a employé che35 le 
premier malade, dont il rapporte l'histoire, et qui 
avait reçu dans le flanc gauche uncoqp de couteau, 
qui avait ouvert l'intestin grêle dans l'étendue de 12 à 
i5 lignes. Sachant que la guérison des plaies du tube 
digestif, quand elles sont un peu étendues, ne s'opère 
point par réunion immédiate, et que, lorsqu'elle a 
lieu , les lèvres de la plaie ont contracté des adhérences 
avec les tissus voisins parleur surface péritonéale, et 
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qMo €?est {^nséoÀtiv^méntqéie $^ bdf de' se téhïtàs^at 
entre eux, et se cicatrisent, M. Reybart imagiria^^*tn-* 
troduiredan^FiiUestio une-i^it^ [:Aaqile dbbo», dâs- 
tinéeià fearmifJT la plaie., en appU<|itant el ea ^&âat Les» 
lèvpe;^ de 1^ solution! de pQntmuité cootro les parois 
abdoinlaales,, atii moyen de raa3e dé fil da^ laquelle 
elle était su^epdQe. Voici de quelle n^aièré cette 
opération futexécutée. Ici laissohs parler l'auteur. 

.«La plaque , en boi&de sapin, mince e( poUe,looçiiiel 
de quinze à seize lignes , sur huit à neuf de lar^eiir!^ 
était ovale , afin que ses «çxtréinités^ ne piquasserUijpas 
l'intestin. Je la traversai d'avant en arrièrevdaAS^^ 
partie moyenne, prise dans le sens de^ son plus gfand 
diamètre, à trois lignes d'un de s^s bords, avec une 
■ aiguille ordinaire , enfilée d'un fil ciré , fort eft long.d^ 
deux pieds. Je retirai l'aiguille et, le fil jusqu'à la moi- 
tié de celui-ci, puis je traversai de nouveau l'obtura- 
teur d'arrière en avant , au même niveau , mais à trois 
it, de manière à faire ressortir 
par, la facette , au travers de la- 
)énétré , et h avoir deux bouts 
lai chacun d'une aiguille ordi- 
â petite plaque de bois fut por- 
ntestin grêle, et placée de ma- 
nière que son plus grand diamètre répondît à celui dé 
la plaie. Je la maintins dans cette position en perçant 
de dedans en dehors, à trois lignes de leurs bords li- 
bres , chacune des lèvres de la division , av^c les' ai-: 
guilles donj: était enifilé chaque bout de fiï que je re- 
tirai, et que je réunis ensemble pour les passer dans 



Digitized by VjOOQ IC - 



( ^1^) 

Celte aiguille courbe fut portée dans le ventrç^.et 4ir 
rigé^ de mamèreià la foire>$oi?tjir diu*di«dai)$au d^bors^ 
au tcavers 4gs parois abdotmoales» k trois oiv qualK 
ligae$ dtt boi^ li|>f^ de la ièvre i0teroe.de la plaie de^ 
ceUte parue. Au^ditéi: qae< la pointe de rtfiati1ii0^iit pa^ 
nu au d^bocsy je la retirai y et jt'entrainai avec eUe h fil 
dpnit elle ^lait effilée. Cela fait» je coiiôai fie fil à tm 
mâ^, qui leiirait:euc^i^àlui7p^^dant que jejrepou^ 
séaîa dans le .Ttnlre l'intestin auquel il tenait. Laorétkicr 
tion achevée , je pci& le fil de la niaîn gauche, et^ |é 
ùf»m^ encore, je m'aissura^,; pendant ce temps , avec k^ 
dcôgtindicatettt de la main droite^ si l'intestin était 
exactement ap|diqué ccmtte iesparoiç abdomini^fs: 
ayant reoMM^u qu'il l'était, j'achevai l'c^ratioà eû> 
nouant les fil& sur un petit ronleait dd linges <plao^ par: 
fafihàleaieiit à la lèvre inteifie dt la plaie» » 

B'kpf es ç*f qui précède, 6h voit , ^l Tàutétir , tpiéHat 
plaliede fititestihàétéi^Uniejail tttoyen d^uue {ilaqUè 
de hdîs qtti , en tnéme tempà qu*-elle la bouchait darih, 
toute son étendue, en appliquait encore les lèVréi 
contre les parois abdotninales, et les contenait, sans 
les( comprimer trop fortement, jusqu'à ce qu'elles 
eussent cotitracté dés adhérences avec le péritoine (i). 
Cette opération fut suivie d'un plem stifccès. M. Rey- 
bart a constaté, par pltisieui*s expériences sot' lès 



(i) La pliK{^e sortit par le fondoment trois Jours «pfé» To^ 
raison. -, 
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chiem, la possibilité et Tefficacité àe ce moyen de 
réunion/ * 

Après s'être assuré par un grand nombre d^espé^ 
rienees sur les chiens^ que la réunion des plaies des in- 
testins entièrement divisés , ne pourrait pas avoir H^u 
par Pinvaginatioadu bout supérieur dans le bout infé- 
rieur , soit qu'on fît cette opération simplement, soit 
qu'on la pratiquât sur un cylindre quelconque. Fau- 
teur imagina, pour les r^nir yde rétablir latéralement 
la continuité du canal intestinal , en convertissant leurs 
deux cavités en une seule , et en fendant les parois in- 
testinales ^rec son entérotome. Atais cet instrument 
doit porter, du côté de la face interne deses branches, 
depetités pointes, espècesde dents très-fines, qui sont^ 
destinées à retenir entre les i^nors de la pince Tintes-* 
tin qui fuirait devant la pointe de la lame quand on 
l'enfoncerait pour le diviser. Elles deviennent inutiles 
lpr$que les bouts de l'intestin sont adhérens dan« la 
plaie du ventre, parce qu'ils ne peuvent p^s être re^, 
poussés dans cette cavité, ni se dégag^er d'entre lept 
franches de l'instrument. Il faut, ay^ijt de faire j[$| 
section, repousser dans l'abdomen l'instrument et 
l'int^estin, jiont les bouts contracteront des adhérences 
dans le fond de la plaie. On fi^e le tout avec un ban- 
dage approprié , après avoir recouvert la plaie avec de 
)a chairpie. Ici les vis de Tentérotome sont utiles pour 
contenir l'instrument , et faciliter son jeu. Avec cet 
instrument très-simple, dit l'auteur, non-seulement 
on peut prévenir les anus contre nature , mais encore 
on doit les guérir tous avec la plus grande &cilité« 
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Il conseille d'y recourir danà tous les cal» de ce genre; 
et; pour opérer avec plus d'aisance, il propose non' 
pas de dilater les ouvertures fistuleuses qui condui- 
sent aux extrémitésxle l'intestin, mai^ d^înciser tout le 
trajetfistuleuxjusqu^sur cet organe. De cette manière, 
on fera moins souffrir les malades , et Topératibn de 
l'entérotomie sera plus facile. 

M. Reybart ne croit pas ^u'on puisse parvetiir à 
réunir, par la méthode de rinvagiiiâtion, les intestine 
•entièrement divisés; parœ qu'il est imp<Msible, selon 
lui, de distinguer lé bout supérieur de l'inférieur ; il 
trouve même étonnant qu^ou s'occupe endore de re- 
produire une opération 'qu'il dit avoir pratiquée plus 
de vingt fois sans succès sur les chiens , avant d'avoir 
imagiiJé son entérotome. Il résulte des nombreuses 
expériences qu'il a faites^ que les sutures des divt- 
^ns simples opérées sur la plaque de bois ou toute 
autre, rontamaié leur réunion en faisant adhérer les 
lèpres de la plaie avec les pkrois abdominales , dans 
Fespdcé de trénte^six heures ou deux jours , et que 
la réunion des intestins entieFement divisés, opérée à. 
Vaide de son entérotome, a lieu dans le même es- 
pace de temps. Réunies entre elles par leur surface 
péritonéale, les lèvres de la plaie s'écartent ensuite^ 
et- agrandissent l'ouverture de communication du 
boi^t supérieur avec le bout inférieur , ce quifaciU^ 
le piassalge des matières alimentaires. Oa n'a plus en- 
suite qu'à s'occuper de la réunion de la plaie du 
ventre , qui , rentrant alors à peu près dans la classe 
desplaies simples, doit se i^éunir par seconde inten- 
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lioni^ ^ liBS. extrémités int€stiaak& n'étawiK: pm eiiP 
fm^^ 4a|^ la plaîe, et £ai$^îe»t trop èe ai»U|ie k 
U«pM^rieiHi? r on pourrait , (Hl l'auteur , retraaeber saa»^ 
ç^iut€ la porlioa excédante qui retâniecait ou mèono^ 
eu^pecljterait sa dcairisatiop. 

' Qrdinaîreiuieut la cicatrisation' est lente et difficile ^ 
il parait même que, de tous le&eoadiiits excréteura , 
cesoQt le$ intestins qKii se d^alrisent le plus dtf&dfle- 
utônt f ^ce qui tient proJjahlemeût à leur peu^d'é^is- 
seur, aux m^vemens dpnl ils. sont agités:^ et. èh Jb 
tiafui?e d0s matières qu'ils €oatieuneol!..Des*troil3 ma^ 
lade» d^nt M. Beybart rapporte Tobservalfeion ; Ton 
ii'a étég|U:éri qu'au bout d'un trèisNlong temps; l'autre 
Ta étéivb^t^cinq jOïUrs.apiès laseistioo de l'éperon y et 
le tFo^iè^ie 1^ l'a: éié qu'in-eompléteaient. Gbe^ 1^ ' 
deux pilemters, la flexipn pievmanent^ de la eui^se 
sur le l^sisftn a singulièrement £a;^oriséla iormatiomie 
la dcirtrioe. L&raatelot suédois opéré par M* Physicfc, 
. sortit de rhopital conserv^ni une fistule qui Kyrait 
passag^e^ de tçmps.en temps ^ à une petite quantité de 
inatièces stercoraleaAiqnid^. Heaa été de même che* 
plusieuffs^ malades opérés par M. Dnpuyiren , malgré 
l'emploi de la suturé , de la cautérisation , de Vesci^ 
sion, deJa comjf^BessijiîNB je* des poudres abdoïbaiitig^j 
moyrâs qui, cbeas d-autres, ont procuré ime cicii- 
trîsàtio® G(»»plèle. La pressée des bouts de l'intesf- 
tin daiys.la pbie étant la cause qui s'oppose le^pkisà 
la réunion de celle-ci,: M. Reyh^t a petisé qu'il con- 
veQ2^t4'en enlever i^ne psurtie,oti de délfutpe. leur 
muqueuse^ avec ur^ boordotinel de ejiarpie iremf^é 
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dans HD^jdîssoloUoneau&tiquej llaes recoatsàcel ex-^ 
pédieuc idbez les aninianx qu'ila cpiérës selon ks deux 
procédés que nous ayons indiqa^. €l^ez ^hociiine , 
oa peut faivoriser la réunion par la posîlioti, ou bieK 
en boudiant la pUtq avec un lambeau de pefto , comme 
l'ont fait MM. Collier et Rêybart. 

' L'em^rotomie esl^^lle préférable, dans le cas d^at 
nusartificiel proprement dit , et de division complète 
de rinlestin, à rinvaginatipn et aint diverses espèces 
de sutiices employées jusqn-à ee jour? Les faits que 
rapporte Fauteur^ et4à rareté des gi^isons ohtenoes^ 
par eelle»ici, noug^^iéraient volontiers pencher po^ur 
l'affirmative ; mais nous préféiM>ns saspendre ndire 
jtigeqaeiDt ynsqu'it ce qu'un nombre suffisant de fiiits 
nàua permette defl'étabBr avsec plus de certitude. Di'^ 
sonsi, toutefois^ que la aéctàbtn delà cloison intestinale, 
pii£^quée sèloa le procédé de;M. ReybarC, nous semt- 
Ue djsvoir procurer , dix^huît fois snr ringt , une> gué^ 
risoi|i prompte ^t dunb)e. Quant k la suture employée 
par Uaifttenr <ians Je -cas^ de division i«coii»pléte d^ 
tube inteisiinal; elle nous paraît préfértible à cc^ie k- 
point pa^sé , à>i»Ile tiite du pelletier , préconisée parf 
M. Larrey ; à Finvaginatipn pratiquée seloni le prô* 
cédé de Ramdfaor , et è rintus-stisceptkMi opérée sui-^ 
vant les procédés de MM., Jobert et Denans. Nous 
fondons notre opinion sur les faits cifés par M. ti^y* 
bart, et sur les inconvéniens attachés auiq autres prou 
cédés^Les premiers prouvent que cefeii de l'antefir 
est, conin^e il le dit, plus simple, plus &cile,. plus 
prompt et pluiNsarque les autres espèces de satun^s. 
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Les seconds , au nombre desquels nous mettons la. 
difficulté de l'exécution , les accidens dont elle peut 
être accompagnée ou sùiirie, et Tinc^titude du suc- 
cès , déposent iion moins puissamment , quôicpie d'uue 
manière indirecte , en faveur du procédé dont nous 
parlons. Nous devons dire cependant, pour être juste , 
que la suture à point par-dessus a réussi un assez 
grand nombre de fois à M* Larrey, et que Tinvagina* 
tion pratiquée suivant les procédés de MM. Jobert et 
Denans a eu un plein succès sur les animaux : resté 
.à savoir s'il en sera de même chez l'Jbomme. 

Nous voici arrivé au second Mémoire , qui est re- 
latif aux plaies pénétrantes de poitrine. 

Il n'existe , comme on lésait, aucun signe propre à 
faire reconnaître d'une manière certaine la lésion de 
l'artère interco^stale, lorsque l'instrument qui l'a pro- 
duite a pénétré dans le thorax , en diviisant étroitement 
ses parois. A la carte roulée en forme de gouttière/qu'on 
à conseillé d'engager dans la plaie, M. Reybart pro- 
pose de substituer, comme moyen d'investigation plufit 
certain, un tube droit, long de quatre à cinq pouces , 
ayant dé deux à quatrie lignes de diamètre, percé de 
deux ouvertures , dont l'ume est directement (^oéeà 
luie de ses extrémités , tandis que l'autre est située sur 
les côtés de l'extrémité opposée, qui est moutoeet 
terminée ea olive. Cette dernière ouverture, déforme 
ovale, a sept a huit lignes de longueur sur trois ou 
quatre de largeur. I^'extrémité obluse est destinée à 
êl^e portée dans la plaie; l'autre extrémité, quia une 
puvei^ure en li^e directe, présente un petit rebord 
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dU'dessus duquel s'attache une véséie. Un petit point 
blanc 9 placé sur le côté du tube qui répond à Touver- 
ture latérale, sert aie diriger dans la plaie. Ce tube, en 
métal ou en gomme élastique,' est introduit par la 
plaie jusque dans la poitrine , et j est disposéde ma- 
nière que son ouvetture latérale réponde à peu près à 
l'ouverture de l'artère présumée ouverte. Lorsqu'il e^t 
ainsi placé, oc a la précaution d'appuyer un peu le 
corps du tube sur la partie inférieure de la plaie ^ du 
coté du sternum ^ pas trop cependant ,' pour que les 
bords de son ouverture ne cessent pas de. con^s- 
pondre à la. lèvre voisine de l'endroit où aboutit le 
vaisseau divisé, mais assez pour empêcher que cette 
ouverture ne se remplisse de chair , et que ses bor-ds 
ne compriment pas l'artère intercostale au-delà éè 
son ouverture; Si l'ouverture de ce tube est placée 
demanière à correspondre directement à la partie de 
la plaie ou se trouve le vaiskiau divisé, et que ses 
bords soient exactement appliqués contre la plèvre, 
le sang fourni par rintercostalecouleraparsoa canal 
d'une manière soptenuciet égale, pendant l'inspiration 
comme pendant l'expiration^ parce que l'air, retenu 
par la vessie, ne peut s'introduke dans la cavité tho- 
racique. M. Reybart dit s'être servi plusieurs Ipis 
avec succès de cet instcument sur les animaux aux- 
quels il ouvrait là poitrine, enilivisant à dessein l'ar- 
tère intercostale. Sooi application est 4'auSant plus 
sûre, que la plaie es^ plus lai^ et moins profonde: 
c^est pourquoi il conviotidra d'agrandir ces blessures 
quand il y aura hémoirbagie ou qu'il existera des 



Digitized by 



Google 



( »M ) 

nympiàmes d'^tidbic^meiit : mUe est 4u:Hioifls fopi- 
tiioo de Faiit^ttr. 

La lésion ^e l'aitèpeTeconaue, U eooviimt.crjre^ 
Ifiédîer. <îiànrd pratiquait ia l^atare avec une aiguille 
ordinaire* Goubrd^de MontpeWer, ptoposfid^y si4>9- 
-titiicriMie aiguille de s<m invention. Eatfin, la Gom-< 
{nréssipn filt généiakiwnl; adoptée* Cette métliode 
n'est donc pas 1^ setile ^i!it ait éternise en usage pour 
aixêler l'kémorrhagne produite par la blessare de Viw^ 
terco^tale, oomme le dit r«ut€ur« Il pnxposs d'y sulte- 
stitner la ii^tube, p«nce qu^eite n'a aucua des inecte- 
«ténieiis attaobés à rùsage de la piupait^ des ageqs 
«ompreissife. Pour la prat^i^er, ratiietu* sejsert d'iuie 
aiguille à t»x)cheti^ longue 4*en^ÎPon up poaee et 
jâemi etJfftifitdée^ èt.Aimianft un coudeLarropdiassce 
lacge , at%ec Ja; portion phis longue qtd coiiilti«ie la tige 
jde l'msIlruifieDt^ eBt^même maittée sur un mandie 
marqué d'un point blanc dû coté qui répond à ta 
poÎBtQ dé raR^^le. Çefete deraîn^y près^descHiieKtré- 
niîlé^^ test oiplafeifijiHa vaut «o arrière^ et perôâe en cie 
^fien^é'jun trou ara^e àssiez ^prand pour admettre un 
<5^^nûet j la pointey qm j» tjmaiine/.ett^fcHnatte de 
^ind%M^ «tioaiifté»etp*u5dguô.lfeegal 
péaiit (fétotité élener et ld»tisi$er, einifer^se étroitentent 
kebavfiièr^ et rend tes dettX'piètecs<^ui£ompose»t 
i^ïgUftle paiCalilMietit iuunobîics* Quand on rétive h 
igi^ô dtt cJèté du «lawcbe^ îa^ x^hatoièce se trouvie 
Hb^^^t t'âîgttiUe iwi fewiieJÏia dfotan<te qu'il y a eotoe 
la pûâme et ta tîge'4e l^tbtrôraeDt est spesurçe par 
^trois oyi^aWd^^gnes? te nrèwe espace exibté entpe 
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ces éenx jpattieii jusqa'à reiidtt>it de tcur réunion. 
Le malade étant couché sur le côlé opposé à celai 
où est la blessure , le cbirur^h prend de là inaiil 
droite TaiguiHe armée d-ud dordonhei de fil ciré, 
loog d'environ un pied eC deiiii} ii l'enfonce dans la 
poitrine , en ia tenant de ïnianière que k pointe t^gsû^e 
toujours la colonne Terlébrale. A mesure qti^oil Ten^ 
ibnce dafis cette cavité , elle r^)ousse le poumon, et 
réioigne des côtes ; piais , quand elle y est engagée , an 
applique Tinstrument contre l'angle vertébral de là 
plaie , souS^ le bord inférieur de la côte : là, dn tourne 
uii peu son manche , de mainère que son point blanc, 
qui regarde un peu eu haut , et du côté de la coiôhtie 
vertjébrate, indique que la pointe de Taiguille corres- 
pond à peu près au tiers inférieur de la face int^Me 
^i^ côte, deux ou tr0i^ lignés auf-dessus et au-déla de 
l'ôuv^ture de l'artère divisée. Alors on perce la plèvre, 
^Xï tirant l'atgutlle directemettt en ddbors, et quaûd ^à 
pointe touche la cÔte, oiijdïaisseèott manche, coiùmè 
pduv l'appliquer contré la poitrine; On la tire un peu 
obKquement en bas et en avant, juàqu^à ce que soil 
extrémité soit arrivée att niveau du bord inférieur de 
là eôte, moment où l'on Mève rîtistrument, et où on 
lui rend à peu pi^ès là même direction que cfellê qu*ît 
àVaît quand ott Ta introduit danè là poîtrhie ; puis,'on 
thé encore k soi, ^ l'on' perce les tttttsicles intercos- 
taux. Aussitôt que FâiguiHe eSt dégagée de ceux-ct, on 
saisit un deà fils du tordotiUet qu'on dédoublé, et 
qu'on retire tout-à-fait pour \é r*ten»èn dehors , pen- 
dant qu'ôti repoiiése Tàiguille dans la poitrine, à'où on 
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Ja retiire comme il suit : après avoir fait remonter la 
gaine» Taiguille devient libre ; alors, après avoir attaché 
lej bout de fil introduit dans la plaieavec le man^chede 
rinstrument, on retient un |ïeu avec la qdain celui qui a 
traversé les musqles intercostaux , et on n'en laisse glis- 
ser dans la poitrine qu'auta^t qu'il en faut pour qu'il se 
Toule autour de la tige et de l'aiguille qu'on fait touipn^ 
sur elle^^ipéme. Lorsqu'on a fermé ainsi l'aiguille, on la 
retire de la poitrine avep la m^^e facilité qu'on l'y a 
fait pénétrer. On termine ensuite Topéiution en nouapt 
les fib qv^^on retient dans la plaie. On peut aussi pra* 
tiquer avec la même aiguille la ligature des artères 
mammaires internes. « ; 

L'auteur a encore imaginé un bistouri à ressort pour 
achever l'ouverture de la |>pitrine. Avec cet.instru- 
ment, qui ne diffère des bistouris ordinaires, qu'en 
CÇ qu'il porte sijir le dos de la lame une petite tige d'à*- 
çica*, dont rextrétnité, qiii dépasse de deux lignes sa 
pointe^ est boutonnée, tandis que l'autre extrémité 
est attachée à sou talon par un ressort caché dans une 
gaine; avec cet instrument , disons-nous , on ne court 
aucun risque de blesser le poumon , tsar le petit ressort 
qui fait mouvoir la, tige boutonnée , la pousse dans la 
poitrine, à l'instant même qu'on achève la division de 
laplèyrç, mouvement qiii ^loigne le poumon de 1? 
pointe de la lame. Ce bistouri convient particulière- 
ment dans le cas de plaies pénétrantes étroites, avec 
lésion de l'artère ii;itercpstale, et dans celles où]e dér 
bridement est indiqué. Quand il existe lan épançhe- 
ment autour de la plaie , comme cela se voit assen 
souvent, on peut se dispenser de l'employer. 
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La rétention du sang dans la poit;rine pouvant être, 
suivie de graves açcidens et avoir des con3équei|ce$ 
furiesties , hauteur proposé un moyen très-simple pour 
l'extraire, moyen d'autant plus avantageux ou'il pré- 
vîeai Taccès de l's^ir dans la cavité pleu|*ale. ^'instru- 
ment dont il se sert poi|r remplir celle doublée indica- 
tion est une canule à vessie ou à soupape, qui n^eçt 
autre chose gu^un petit tube garni, d'ufie portion de- 
vessie. Sa grosseur eèt , ternie moyen^ celle d'une sonde 
d'un petit volume. Une de ses extrémités présente une 
ouverture directe un peu évasée; elle est surmon,tée^ 
par un petit rebord, qui sert à retenir la ve$sié quis^,- 
attache I l'autre extrémité est arrondie, et prés^nte,^ 
con^me tine sonde , deux oùverlures latérales. La moi-, 
tié du corps du tube est garnie d'un pas de vis, pour 
. attacher plus kolidemçnt l'emplâtre agglutinati^, ^qui 
doit, à sop tour, servir à fixei^ cet instrumept dans la 
plaie de la poitrine. La partie membraneuse de 1;^ çj^- 
nule est forméè.par une vessie de veau, dont on a coii»e 
les deux extrémités, à l'uqe desquelles on adapte la 
canule V tandis* que l'autre reste libre; elle doit tou* 
jours être mouillée , pour que ses parois ^ en s'affais* ' 
sant , puissent se coller, et ne laisser entre elles aucun 
vide. Après avoir ajLtaché là vessie à |a canule, on 
adapte à celle-ci un emplât^ agglulinatif , ifoiroé par 
U réunipn.de pli|siei^rs morcçaux de 4iapali]^e, dans^ 
Iç milieu duquel on fait un petit trou pour y eng^ge^ 
et visser ce tube, qui se trouve ain^iétjroitemwt em- 
brassé ; de telle sorte que les iroîs pièçeç ne forment 
plus qu'un sepl corps. L'emplâtre , qu'on peut changée 
T, XLVin. . i5 ^ 
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s Vdlàïfté, ^m, à hÛii, et à fi^térla cahute, et Èi r^u. 
' âHp kât» -éîtè ïie^ îièvrès ^ ik ptàié, <îe manière a ce que , 
fait feiit^i^îètir rfe pi!^îssé pas s*^fiitrddmre âaris la poU 
ititiè. ttii ÔîeJ Aoïf enJFbhcèr la canule àanst ïa pïaie 
qU^Ù^'âM qiilt éifi ^ùi pour tenir ceriè-cî ouverte. Vetu^ 
teiîr'crbu qu*on p^ pour fe malade » et 

itfèiiiesàtisînfcbtivênîèiit, Ty laisser séjourner plusieurs " 
joùi^, élïduVte Vemps nécessaire ^ô'iir itetirer le sang 
é^àhclié/ iNbii-sèlilëmcnt, dit- ce moyeii est utile 
j^Ô^'r i^^â'(iïùet^fé inaîs il efelen- 

ddté^è pitùs ^ut pTôcéàé pour faire recohnaitrè l*é- 
f(a1ic%tèrtiéht , Wsqù'it existé. ^ pense aussi qu'on ^è 
dëèiâêtà > plus facîtërnént qù^âutrefôis , à ëhtret)rendre 
rbp^ktioh dé *f èmpyëmè , qùètlè que $ôîl là nature 
^ô i^épànchënfieiît , parce qùVn n'aura point ^ reâ^ou- 
fëtlâ pénélràKoh de iTàir dans la poitrine. On- pourra 
è^Aè^etii, *âjbûte^t-i1 , munir d'une vèssîé les trois- 
qÙài^^ avec desquels ou voùAfe ïàîi'e la pohctioh , lors 
^ydfbpisiës àsèilê où enkystée , du lorequ'on vou- 
d'ra bàvrîr'âes âépôlls froids , dànk lesquels il importe 
de We*^^^ lâWéîp entrer h^^^^ 

)LJës àiVër* însVràihèns ijûé liouSs venons de décrire 
èttk^{iifbîlt^pi*éùvé dlè ï'expériéiicé , maïs seulement çur 
tê& sfiitÂUtii; i'aùtéur à retiré de teur emploi l^s effets 
^*ifâgèùi^4îi'irààît éh ârôit d'en altenctrè. lEn brtrè, 
a 'i^J>|)dtré ttibsek'vâlibYi d^ûh dépôt puttrtêiit dàbs ta 
^ô»^ë,^ëiit<IA'h)àtïè^ëa étéëvaà^^^^^ de 

M^èàtH^éVidii^a^pë: 

L'ÏSJtottqîDfe'd'dné exb^fos^^^^ âéve- 

fopfi^déâfliij^lirfàiie àù ér4ne, et gucrie parla seciibb ,'(ër- 
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4mwXa!awMgfdi Les fA^p<iies 4|»e^'aiitîwr yaJQtm^ 
|Q9iiAi>i^/raigiiîlte^4^.€ataidoii^iN^pe^^ 

4^ jqiomrttti3QS. Oa «:ok.pav Hamd|^se jqm «cmw «ebops 

ti^er^^é^parwle^ praltoiem cpii iie hreiilebt paie resta" 
-étrjti^ei^ ttUK ipogffés :i^ fa dérafgie> et iquè èùa 
tAfi^lir mécit^ 4^ ^gfs eiÂe^ ièffcoutagalieii^ 

» ;fet.a* vwi 4tte/rouîe^sôît bièti ]ylh$ iiééeàsàite à 
^rfaoïMae qtf àiii artîmaar ? We faiidraîNil ^as tedtifciÀéir 

qa^qéM*toci|) ou quelque tbssignof àVam <îe ptcmoîlcër 
^i*r<Jé pi^1éi!aé;? et n*esi-ce pas nôirdr înutîïerïibnt 

4tt f alçfîc^ , alors rtaéme qit'ôn est ^uffo'ti /que dfef fem- 
Opkiyer *^e pat^eiHes gériérâlhésP ir ^t évidenï que 

perdl»cf<l'0ûïe^^e«*)rt'd&a^abIë; niàîs,^e(iup'i^r, 
'^'te ^c^eiit Saîsôy S^ést dtfctipé des fealâfllëâ dé l'o- 

IfièiHe^ ceîi/ësé pàs^éïdéittebt^afcé qu^S'éifâïl' pétaetlêé 
i^' VittipMHaiÉicé de oe sens. H ri'éï est pas ifù^îns vrai 

qtte <feàii-Antèteé ^issy, n«^îé 2 réVrfef i^^V 'à 
• llôiigteà ,|pilW de €»aSse ^ èn'ProVéiitJe, ;â làîsSi la 

réputation d'un homftié^ttisti^^'aab^Tàif dé g^ 

'«lê*è des tot&; tfes^l^fimé/ déà^l^dlfetâii, des 
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liMSxaj des :HévtD > des Chopoôrt, il fiit reçu cUnir- 
igtfiB înfeéràe' de r*fiàl;el*I>ieu de Lyon .en Pj&^Vtottjh 
imé/méè^dn des cçiniptoirs fianç^ta sw les cèUKs 
iKprbaresqxtes ,. il sut Teoomfokte le caractère uifiâiq- 
-maftoice des .maladies Tégoàiit» dons ce pays , mr le- 
quel ^ous B^ai^ons aucun renseîgnetnent médieal pô- 
stiif;i Appelé près du dey de Constantine ; U ^i^it 
les ^en£ms de ee Barbare. Aevenu à L^on, Satssy /ut 
^Admis au nomjire des membres ^du collège d^ chi^ 
rurgie de fette ville, le a6 juiû 17897 et , la métttfe 
année 9 il se fit recevoir docteur eii médecine à Va- 
lence ; puis il épousa la fille de Thenance à qui Ton 
doit un forceps. Saissy pratiguait les accouchemens 
çt |a iiiédecine^ emplob très-^eu pofYip9li|)l,e$ ,^t 
dont la réunion n'est. pas sans inccmvénient pour 
l^s malades. 

; Ij? 4 jWvieif'iBçkS^ Saissy obtiiit le pri^.dfi.lï^sli- 
,tut poUf un' Mémoire sur les ^nima^œ^his^e^^ 
a fait,. Avee JVIolets et Ray mon, d'intéress^oies ,1^- 
cherçl^essur Ip dégagement de la lumière par le^ g^. 
Plusieurs articles du grand dictionnaire des,scienç§s 
médicales sont sortis de sa plume. Il est mort, Iç ^ 
mar^ i8a2 , avec le calme d'un homme de bien. < 

Si S^y vivait, peut-être serait^il vtil^ de feu« 
la critique détaillée de l'ouvrage que Ton publie au- 
jourd'hui sous son noni, et que peut être. oaauiisit dA 
laisser dans ses cartons ; mais il est mort , et c'^t^mr^ 
tout à ceux qui ne sont plus qii'on doit des 4g^t : 
telle est dumoiiisTOonopîniop. ^ ^ . ,t 

. Sans.m^^nqu^er à ceux qui sont d^ k u^t homn^ 
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1 

de mérite ,ieL que M. Mo^in., ,je ne puis m^e^npiec 
cher de faire remarquer qu'on ne sert pas toujours 
ses amis en publiant leurs œuvres posthumes. 

' QuchjûiK pcîr*8onn** m'obt Wèhï^ d'arolr' publié 
léid dernières leçons de Btcfaat , rédigées par ukïé Mftià 
ëttàngère; que diront*elIès en lisant-ie iVbiw?/ e^ài 
sw'iës maladi'ùs.de ràreUlt?* 

lia personne qui a corrigé les épreuves, dfe ce Ifvrié^ 
ià fait, à coup sur, bren précipitamment* Autrement ,^ 
Itraît-on Duvemay, Cotuni , Muk'el , Sylvatiii^ ^Lâu- 
éiianiV Tinïà,-Desaults, Brower-, pour Duvcrnëy ,. 
t^btugno , Mëckel , Sylvaticus , Lanzont,, Tjcnïi, De- 
sault et Brewer ? 

Ce n!est pas que TbavragjB de Safesy, ne contienp^ 
quelques faits qui pourraient offrir de l'intérêt; mais> 
ils ne sont point présentés de manière à pjçrsuadei:,. 
et il est aisé de vjoii^ que cet excellent homme n'en 
était encore qu'à étudier les maladies si difiGiciles à 
connaître de l'organe de rouie/lorsqt|!il crutjpoii- 
\oir écrire sur cette partie de la }>atliolotgie; ce qui 
d'ailleurs n'empêche point qu*il n[ait obtenu, des 
^Uérisons,. cat il y, a ce singulier désaccord entï^ la 
'scieVice et l'art en médecine 4 nuç nous cruérissons 
quelqueiois le mieux ce que nous connaissops le 
moins. 

, f.-g: b. 
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é»iM>^Hstar lé tétàHôi'j^Utif i-J.É^rVan, 

" ■ •: fnédeémàPiih^térà. 

Amçb^j k(lK>ureuti Prenais, âgé de treiite-^H; i^ « 

homn;^ içvt et robuste , joui^iarit or^inaîr^inenlxi^W^ 

bonne Santé, reçoit un violent çotip de piedde ç)ieval 

à la tête ^ vers la région temporale. Les deiix téguinens 

du crâne sçnt otiveHsi daqs une certaine étendu^ ainsi 

au une ou plusieurs arlérioles, car '\\ s*écQule beaq-^ 

coup de 3an|. Les parens du blessé pansept la plaie 

avec deç ^nppresses trempées dans un^ eau si^ïvi^ 

tueuse; ils ne consultent personne ^ rassurés sur les 

sure par la quantité de sang que le 

K fcés ctfeq â six plremièrs jours se 

[denc/et ihemé presque saiis doiilèuî^^ 

tait pas. 

JL^e %2, mars i^iS, Boucher, se trouvant très-bien , 




çontrabi^Qlis spa^niôdiqiiés ^^i violébl^ / qu'il cbiipe 
des cbms qe pois qu on Itii plaçc entré lès dents , pôut 
IVmpecEiDèr qé se \es bHser. il i^prouvé iine grande dit- 
ficûitt^ àé mpiirer, ùaséfrément aë la poitrine et de 
répigast?e si violenl qu'il est dans une grande àiixîétë. 
La roiiàéiir côninaence dans tous les membres. On 
m'envoie chercher. Âpres l'avoir examiné, je recon- 
nais qu'il n'a point de fièvre et qu'il jouit c(e toutes ses 
fecultés intellectuelles. 
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Je lui piippo^ d^ 1^ m$^A R»'y ^pp^? ^W? fi^P 

tous, sçs p^r^s pr^ens ^ j'^^^^le ^ il pf fsisie ^ns ^ 
refus. Il fionÉ^ ppur ra^on q\^'iV^ ^l^^.p^'^d.!^ de ^ng 
, par sa plaie ; enfin , je^ le dé^ennjne au mqSim à niettre 
v^ngt-dqc] sanosues aux jugulaires ^i qui donnenl 
bf^uçopp âç; s^^ng. l^u]( spuU^^^enU Xe presci^î^ de^si 
}fsàns tièdes ^ qu*on rejette k cause de la difficulté de 
les administrer^ et surtout à cau^ du froid clç \^ s^^ 
sçp; En ûp mot, il n'en.^ pafs pr)$. 

Me voyant dans. Timpossibilité de dé^^jçfw^eif )e 
ma||Kle à se laisser pi^t^ijLerde noi|yi$Hçs^^y2|qQ^tiona 
sanj^uines; je mç çQnfc^fm^ ;|U^ p^ 4^^^ p^i* 
M. Bqyer^ relativemieiii à ççj^ç fpal^iç «^ <^^^ ^n 

les friçtipps iiierçuri^Ies^ fur If^ poit^rip^ ^ I^ c$|:|^ Içs 
paàclio^res ; je &is; recouvrir ces {parties de ça^pls^ig^çs 
chauds devine de j^ainç ^e % ; |e d^^^ ^ Iri^^te 
4<^, ep ppfiop^îipr^ifj^e j^Çpigï^ ipqijadep.e»î|;»yaïer, 
les pr^afi^lipiiç ^VPV^'^ ? ^* sj^J^P??* l® lapdapijiii , 
çfi^4s;PrWfiip?lw p«» ïav(^^n% 1} ç# apyi? d^ çel^e 
dernière manière près d'un gros par jour. Je cessais , 
d'aueiiienter la ^P^e^ Iors(|u*il se plajgpait de ver- 
, tiges (continuels ^} et quel^ue^ l^l^ures après ^ je faisais 
cohtinfier et mé^e augmenter la dp^ dp lapdanutn. 
Tous .ces moyens xj^nt été copiipués pendant je œprs 
de i^ matsK^e^sf^nsn^^ en poit^^ultié de mieux ^^^ 
fffiéy p^lgpé ppe popyejiiç apjplipation de 'sangsues <|ue 
J'ai obiteppe ^u |)9pj: dp (depiç: J^^rs, vu qu'^l n'y ^yàit 
j^ de ipieiiX;riiiai$^ ((u'^ pon^jrjiirp une Jfièyye yîpïf;nte 
venait flç se <^,^la|*(^r Tpptçs fnés qojijyelle? inçtsinçeç, 



Digitized by VjOOQ IC 



( a3a ) 

pour combattre 1^^ fièvre à. son début par ïek saignées 
gënërale^ , sontkans etfet auprès du malade et de ses 
paréns : cependant j'insistais d^^utant plus, que j'ayaisf 
perdu ytôute confiance dans des' moyens employés 
sans le inbihdre succès, puisque je vajiais tous les 
sym'ptôméi? devenir plus intenses. Enfin ^' Boucher 
cessa de vivye, dans la nuit du cinquième jour de 
sa maladie , à la fin d'une crise accuse , n'ayant 
pu dessenfer un instant les mâchoire^, ni rien avaler 
depuis trois jours, 

JDeuxième observation. Tétanos sponU^né. — ^.Boû- 
dart, de Pithiviers-le- Vieil ;^ maître d'école, ageqt 
d'assurance, âgé de cin^uapté-huit ans , d'up tempé- 
rament sec éf sanguih , est sujet à une affection rbù- 
matism'ale, qui lut à déjà déterminé sept à huit abçès^ 
un à là fesse, un ^ Paine, trois à là cuisse, deux ail 
genoi>»/et un à la jambe, toujours du côté gauche; il 
est resté mipeu bolteiix à la silîte dû premier abcès à 
la fesse : il porte un cautère à ta partie' inférieure de 
la cuisse sujet fe wx abcès , ce qtu ne les empê(*he pis 
cîe revenir. \ . " ' \ t 

Le 3 juillet 1827, après avoir fait qpelques courses 
sur un âne^-dans' lia campagne > fl. s'aperçoit, qû^il 
éprouve une difficulté marquée à desserrer les' mâ- 
choires , accpmpagnée de contractions invo|ontaire^ , 
et d'une grande ditecùit'é ' ^ àrticutèi? ïes^mbts;VÎl 
éprouve , de plus , de légèiées douleurs dé^ tète, dés 
vertiges. Les joùfs siiivans , les symptômes prennent 
successivement de raccroîSsséinent ; il s'y' joint un ser- 
rement à la poitrine et à l'épigastre, qui le détermiriç 
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i (Aerchcè<fe$'*écouire i ^f'tâoht<fcf;^'^(*iiâ« et vient 
me voir, le ^ jtiîBèt; sitîëAie jdur^^ fa itaaladiei Ou 
Vôît quêrîàvasron de ta ihalàdlë ékt/très-teirte; ' 

Jaé trîsnius qu'il éprouve, la .difficulté à prononcer, 
te serremenl de la poitrine , et les côiÀractipns spas- 
ipodiqués des massélers, jnè font reconnaître un téta- 
nos ^spontané corhmeuçant/Lètnaîâcte mange encore 
sans dégoût des alimens qui n'exigent point de mastî- 
patiôn, tels qup delà bouilKeî Sa langue est blanche, 
sans rougeur au pourtour; fiôudart a des étourdisse- 
mens et de là fièvre. Noiez qù^il a été saigné il y a six 
semaines^ dans rîritentîon de prëvénîr le retour de 
' ses. abcès pTilégmoneux.' .' " '. '; 

Je crois pouvoir appeler ce tétanos spontané , puis- 
qu'il n'e^t, la suite d'aucqne blessure, Aérant l\^ dans le 
^Qlirnàl unmrsel jief Sciçnces médicales ^fx' on avfiît 
tr^té av|ec succès un tétanos par lesi évacuations san- 
^ guipe^ , çt ét^nt porté à emplojjçr'ce, traitement, par la 
, persu^^ioti que j'avais déjà ^ue^jcette.malac^e est çsse^- 
ti^I^me^nf jn^rnmp^toire ^.ajfant SQi^ princ}^ siégp 
dftus )p Ç4||î?\l ^eçtébral) , d'après les s^tpptôme^ qu0 
. j'avais observés ^\xv 6oucbçt9.preipier, ca^.,4^ tétapos 
que, j'eusse jajj^^jb vu , jç rae^ §}jis décidé à çpiçjloyer œ 
traitement .avec énergie. 

j Xi^A9r40P»c8ur4^baiXH^ynei<rpj^e]Li$^l$aî^p 
prQdujsiti vpe ^rw4ç fwfeles^f^jaficpippftgaée d'une 
. grande su^ur,quQiqpç |q iQals^tie.pçrdte pa«<eiitiè- 
riment; :€oni^6S^^M^^^Xe 9 Juill^ ;i^a7, vers huit 
beijir^dM ^oir> il emporte avec lui douzQ^ogsues, 
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qu'il #ç ^ iyM>U^er9ft^)^e«f^44^èt ji(Ç4f^^^ 

LeiQ^l«sjiyjf|ipt9q^f^ 

, convulsives.peipdaf^tila puit. Sai|p^ de yingt bnçes » 
sirivicf dWe ^nde, faiblesse.. Cependant le malade 

. ne perd pas eutièremept connaissance, penx bains , 
de deux neûre^ cliaaue.y dans la journée; diète ab* 
splué ; tisane m.ucila^euse ; potiop sédative i|e cinq 
oi)ces^avec trente goqttes.d'eaii spiritueuse.d^amandes 
am^ês, préparée cpm^ie rindicjue M. OUivier, à ia 
fin de 3Qn iVaStê H^Si maladif de la MçeUe épinière , 
pour prendre par cuillerée d'heure, en heure : je n'ai 
pu me pf ocurer diacide hydrocyani(}ue. ^4*iciio^s trois 
ibb le jour, avec cette même eau spirituéuse le long 
dui^chis, 

lie i.i; la tôignëe et les bains du lo 6nt pyôcujré 
un nîietfx de quelques beûtéâ; mais tous les symp- 
lAm0S se sont exaspérés pendant la nuit Eà effet, 
sentknent de roideur dans tout le' borps' {pour la 
^remièi^ feisj sèrrenieAt de la pdâtrihe plus fbit 
ibns ta nuit Je fais une saignée dé ' sel^e onces ^ 

/ Suivie d'une grande faiblesse qui se renoiiveUe plur 
i^itéurs fois dani la joiirnèe, jotsque le malade veut 
i&irè^uelques mouvètiièns; deux bai^s ; trente sang^ 
(Mies appliquées à Fépigastre / qïïè l*on iaft saigner 
iM^aiMbt^^^dané^ki b^Vplb^ 1^^ le 

tmlîide aM^urait à' cette partie ^lors^'on^ le pii^t » 
et l^ât i^^ki^l de là langue ) aïBfBdtiçaieM que Veê- 
tomac était au AoSiii wrexëité. ï^otf ée eînq onèts , 
à piwhre pai^ ^iUerée , ' d'heure eti h«Wre i a^ec 
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( éM- ) 

wmm 9ci|iknittii oai prises niais «Uw ou be«o4Mf| 
$ti|^: JMiiéUuràli 'de ^elijues li«un$ ifaMa ki 
joéffiée; fflais la nuit, i^^ytaptétp» Mtodvtmi la 
wèt9€ titftènttttfi Cependant le iHaladv 4 uà f rà»som^ 
iMAIté v«H la I9tûn > ^iKiiijû^l ait ëpnwfâ par iroia 
lÉia ilali >oofitfiii«kiqa eohtiiriëmq àànê lets' niaasëtevf » 
M tt!^ jMmtfnéin d« r^Mefif féliëf ale« ïie keiv^menk 
<dt la poUrJne^ ta âiffloiUi dettepifeè om augmenté; 
i^^déglntiiîm Mt plvs gênée >i»!p*!ndant bile s^effeo* 
f «d'endoM; ie^ ^Bptit^h àloM^ que" Feau tpIrituensQ 
iffAu le MMI lnt«aiiiiài ^>8à6sÂtnl|ll(»^ lè^ »)W^l6tti€is 
Avt ttomm t je alipprime ddnt ëi fe'p<ai<m èi les ini- 
tions avec Teau spiritaeuse* Je les re»pia<^ parune 
ipmkm wmpUa^lnettfte , et p^t iA^è kkkitmi le ion|( du 
l«M^ , ^ytt; nti liniment cxmpfi^ de tMiûi baume 
«MÉ^lté eittt^kSéVln dk>piub^ aiiuri^iie «n^ répigat- 
«eitt leik^|efc«jtâ( piiifim^reebtfn^^iMiiiii^ paitîi^ 
4l» «vita|^iiiiWeîif tfiiaÂds,d« fiiHÉe ^^iii^ de Iki: Oq 

Mébvétte ritois foiis^r join^ y jte»«l^ lafitf de là mh- 
hOké MttÀ ihtMhiptiëii^ ttliMii ^né détti baina par 
:jdù^. Qiiëh|àed latVètîilens oàt ëfé ^ono^ èe témp% ^\ 
tetnps pour combattl*e la con^ripatlunt 

Lé i^; 1^ |ièvi<e péfttotetdtijièwta. i&fgnée d^ 
IKMlké^^éeii> M^k ^étà feihieMe lextiéoiPt qui m\ 
ite (i b » %la it piff ftMtetnt éiti» la •journée v^^pl^*iM^ 

mëî^ iMMste /é.Ve lîMtedé a <^n ^inm dordi yet« le 
fUlflitidû i5^11h*^miK>iM.««r<d« <5Mfi«c^€inis «pas* 
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j^dôt csl sèméf l^^kfoe^<{uija,totijotH3s été emige*, mm 

.; Le i3r>méi]»espotiQii; €t poiirtbaiie^ légère do^b? 
6Îon^de.^iUeui a^ed le. skop de guimaum<Iia jsa^jiiilâ^ 
.du.i».a;dQi)0é.ii0 saqg qulétaH jtqu^^ et Ia^éjtQ3Î(^ 
qm éiaU ea grande q«iaiitîJbé ^ léuit prést^ meolotoe^aa 
iiwiqiie le 9tmg;die.toptf8 les saignées {;piï$cédeiites^ 
offîraitua caillot TeUpaît; et jret}y^:^6iiri|iiinipéiae?, 
ei»j(o0Tie:de.§pE^det^]f?ecqujireit^^ ipouçotiie ê(iM$$^> 

d'un blanc }£|Cin^> nageant dflins ,i«ie sémété d^iiçi 
;jatt0e l^é :.l^ sai|gwA& h deri^iè^je sa^g^i^ , re^mu 
à.fyeuprès à sa^ létgt oft|arei> me &it:reiis«meir à la 

La miil d»^ li^M i:4 Bepass^ assMïbiettitpabf àmf 

visilei je: trçiuvfe fou}ows,Ie;poiïl^..f^bril#î/a^yiite^ 

-nm f cûfe con^ltQtio^ date les m&dipîi^^^ J[*! pifeiK^iiis 

.^WQ2^ sangw«^ »«' 1^ deux côtéB-,da taçhi^i y;iinni4- 

diat^^^t ^jiirtfessows^^StOmjpplat^s.; du «•q^, mente 

-prescrîfltiçn.. CoM?^ applicaiipu est suivie 4^^neigrfMiHl^ 

diftitoutlop idpfe #y«|>tôni^s téral|i<lues,.^eft ^nnln^ 

sopri^U; i>j\'y a eu qiuCun^ .seî^le ççi^itr^tif^ ^jp^^ 

fPQd^îque.4^Q^;ies^ma3séHtr^j dpnç ;le tr^u^ caçjr 

linu est moins imOTfte,v;; , ;,, .^ 

Le fiSf^ie^maLa^^^Q^trouv^ ass^z, bi^n; jç;nefres- 
^is ri^ de. nouwattï l9i;6èyre,,^ersi$tpK,U)ujpj^. 
BSiè*^^lw)ljie depuis je niQo^ineqt^ment de l^ fla^al^die. 
Yera. lesr^ai)re ii^uffis du sflirt a^jinr^ir^u secg^pd 
baip,, i^ .dif^U^é de dej5fi(eçrei: les mâ^^esnai^- 
mis^ie: l>«au€QjLip| aitasi qu^ le hev^meja^ 4f;,lA ppi- 
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trii^ €t la dtfficlilté de respiiw; la^ rbidépr ^reooim^ 
TRfHmcè ^âfm toiiis les benodinrés > et la tititt se pa^ sans 
' que â(^dârt paisse gcAtev Uti mstant le sôiqmeîif 
éèiTOviôlcuietoutelamiit. ^ ^'' \^î - ^^ : ^ 

Le i6, au matin , lors de ma TÎsite,tous lessyitop^ 
tàineè de la nutt ôm perdu de 1^^ mTensitë > etfle 
maladie tîsi as5é£ calme depuis le pic^trdu jour; îEffari^ 
Moids^ comme le ^uts €»t très^fi^buimtv dur et 
serré/quaiquetrès<>petit, je me âhtoîdeiipf^atiquerHmè 
t)0à<ridle saignée. de4{ui»ze -onces lenvîikm, dbot te 
caittot est encore un peu eoueoneuk^et'r^raûé^ ^ 
la sérosité d^ùn jaune chSk: J'observe^ éiçi passaht, 
qu'après ^avoir traité Bbiidari de plnsieuts maladies 
igtmfek j iila<Ëeau£pup de èoi^ÎAiiqe ^ ^% ^ laissé bàîter 
a peo près comme .je le jugeJi prepoii Biiedx pas^ 
si^^ après la saignée ^ mais I» Jiàvre persiste dans M 
\ùitascnéà. Le soir ^ ti^usks' symptômes ^s'exâsfjièrenti: le 
malade éprouve pctndàntlaiimtune ffoi<|élyur générale 
dans tout le corpa, mais snritemt^aùs la région doif- 
saléjiuoe tontraction^pàsniodupfeiJauk les niâchbire^ 
itt-ûe peut dormiè; le tri^uis est phis considérable; 

Ijd'ijyïe mcdadese sent mieux depuis lèpirîiitdà 
jour; maisla fièvre persiste toujoiirs. Voyant queJe 
caillot de sang n'est presque f^s<amennenif y etque 
la sérosité» tsès-péù jaune ,. est en grande quantité en 
comparttson du éailloty cqnsid^ant la laiblèsse du 
malade,. et le peu^d^elGet de la dernière saignée sur 
les symptûmei tétaniques ^ je renonce àt:e moyen , et 
je prescris trente sao^^M^àur les ^^^ du^^ mchis 
(régiKMÉ ^iiqlrsab):' "^i^^ ^ «{Oatre ^ prennent. i'appKqtie 
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vante. Le malade dort un.pcN* iiiilis lli» <ku>!b6xuQÔs4lt 



140 1 1« iVfM]4UJbei«re9)A«)9a*b , lor» 4e iM 

ttaîf tt wMilt filus'do rDÎdeiik*i9éfiéra)e.9;fii le tmami 
Mljheatt€M)up; iiiiilmiié ;))rii4qe^ ^^k fiot muge ^44pwt 
iriQ «édiiQeaik. 3>ri^ueté;i>Ia Jkèirne jtermte : ^epfimbaft 
k HudftdbtléolaMiiieA'âtse ipap etaconesirbiim tmÉkivÀ 
1^ <9^i^0«MM pas aHé-yxnrieimalâdér r 

X« M>> j'y ivaàf ob «leidlîtjqâeài jomttâè ^n a0 
•jOÉt .faijeBipattée,. i^oiif»!il j|?aâ|k pas doBim bvm^ 
pitfpédâale. Baipsdf imit'du ii^jauiMi^ il<^xrp«Mrk 
mimi ifnogoa^e «t inésHoentraoïifini^ s^>amt^icpMa. 
£caiimeil^^fièini!etptfièi8|hs^ et.i|w 
itîqQ|^;fQnj^j^liit marquai qJoaièstjQpw jpté^édéa^.je 
-potfiam^ikt Dooireèiu «pttiuaeaangsiief :«ar)k»jo&f^dn 
^nofais. )€ln né ies iapi^ique^as > isowipfféte^ >q)i^ dbi 
xnaiadtiBieédoia. éam seda rlés jsyniplQaioa augv^eiiteDrt 
Ja»iim^<fiiieanti^;»Iaj»ideurigéDéi9Se j»paiàit", siurlDUt 
cdans le !iBU)hfs. (regarni) dai^le<}^tBais éUèaJi^i^fap 
mpmeôtQiBée y;aîittl<|H|&^difn&ièfs mém^resi : 

Le ai ,. jeffadsi!^nfiQjq>pliqiiep*ilep-quiti7ë 
fpresorîtes ;|e:.uot; on appUquçztfe» iBtirtiHttè&ia^lca 

imarqpiéi:feî»steide<k jouraéeiicitihtan^ 

lia Mt, kjttieiaxîcMftiiMe.^.aSiylft'fièvre^^Q^^ 
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tnteih. Ùti *édttttitae tOi^dirfs lèfe bliîhs , féi fiMSmis îét 
les catapta^èk. Le ttiaMt Se jilaittî dTttnfe gj^anfleiai- 
blesse. Comnie les symptôblëÀ rét9in({tié$ sbtk biéti îH- 
rainiiéis,|.èlm |mi*iù^i67ïa<èîqtiés tiJîAet'^^ Aelk^uiMon 
dans là jôUrtiëè^ quoique là latigiteisoit tcnijôùt^ coti« 
yerte xl^une cbàôhe blàdi^âtl'é , et qtfefte soit tm pcii 
^dhfe, et que Ite tûàladè tr'a^^àèuiieapp^eîieé poqûr 
lé l)'6'Àifià*î ,' àffin de lui faire prehdfe pûiietide , ël 
câMet si • ïràyeat* Aér wmtitîr' dTlnaititîdb. 

Le ^4 > ^àfepàiiïtotî de voxts ïes sytttptôrtoes téta-' 
tàqtièiâ \ le tnîâiàdè se pùité irèf^ -* béeù ", il se lëve dans 
im ïâtiieuîi, tandis ^«( l'cm fait scm Ht.' ; i 

ï^ a5 , ùèrifîntiàfrîbti *r «ineux; fl ^*ltté, et fait 
i]^éVt^fiïe$^H dans la tMihbre ; isoutéhii dût des M* 
quilles ; le somnif^ Mvietit. 0Â àttgtùenié la (jfoiafntîlè 

lié 2^^ 'édÉ^àièitféûtt: ' '; *' / ^ *' 

Àii|dttrd1i^^iS bttébfrt; i^^^ le^^ètit «oudai't ge 
porte atèi^bkfn. . , .! 

Je ctôfe p6ùtdh^^(hflré éte ce(qiH][^ 
i^ Que le tétâftos est une WàlaiKe'trc^p peti <i^ 
î^àtltà sa^tiàtûre, à^dn sîégë et à son tràîtettiertt ? 

a*:*Qtte cette titaladietrât; je croîs , ésis&nîît/ltenietît 
inifaitwtîâtditfe , et^ti^Hfe dçiit êtrè traitée par 'feS arili- 
plitoglktïqtik^leSTfttfàlêber^q^i^ ^ ^ ' 

^^ Qrie *la Sàîgtrëe ^oéraie -^oit être assefc forte 
p6ùr pfdttblre^iiàë gt^^ feiîilesSc , a^u^èlle tt6it 
èhfé WjVétéî, iiti'tntîitts^us lësïo^i ,^ e^ qbé 

lè'iâ^he sbft^M'ctotttetitiétbt; et qtié %^é^ta re- 
2teYie«tte4tk>6lttrè,^^f»rt>4^ ont tdujdurs 
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été sjjttvies chéa ^oiudart d^jUD mieux 0l2^rjC[^4r d« 4.^ 
5 heurea au moins^ ei 4'mpç ^imiimiipn manifeste 
dapslea symptômes tétaniques; .^ 

4VQ*^ ^ ^^^ faite concourir les sai^^es locales 
a,vec les saignées généraleMès le ^ébut de là maladie;^ 
et ne pas attendre auçsî ^a^d -qwe- je l'ai fait ; , . ^ 

6*. Qu'on peut ^^re obligé de yeYeair.à;|a.saigijié.e, 
après l'avoir . abandonnée pendant quelques jyurs , 
comme cela est arrivé chez Boudart, Iqrsqqe, ïpalgré 
les saignées loc^^les, les symptômes s'exafpérept; . 

. 6?. Que le; lieu Ip plus.É^vorab|e pour les saignées 
locales^ paraît, être , sur; le^ côlé^ dfi rachis, inouijé; 
diate^enjt^aii -dessous des. on^pplpi^s^ etnpn aux ju- 
gulaires ou iTépigastre,: imoiijs de.con^plic^iji^d^ 
ga#trite^ou de ga^Uro^ei^érite inti^i]^ f ^ , , . , 

7^ Que dans^le^.iÇds:4pnt,Us'2|gi^ Teaa 
d'amandes amères a été plus i)uisib|a4jp'jiiiilf ; ei^ ce 
qu'elle augmeatait ;rirri^tiQ^^^trique , c^ , par con- 
séquent^ la fièvre ; sans diminuer les sjo^ptôme^tétar 
niques : cependant j'.?i <ïç^ W pb^pif ^P ^9^ e|Ffet 
dans une danse de iSt-Çuy , il y a deux ans* . i 

J'ai observé un effet aussi grand et aussi pron)pt4ç 
la saignée locale sur lès côtés du rachis, vers Ja jGn 
d'août dernier, chez u^ j^^e homme de vm|^ ans > 
^ en proie à une violente inflammation cérébrp^spipale , 
accompagnée d'ime grande difficulté de^ respirer par 
momenS',de serremept à lappitrine et à Vé^^^lrfii 
tel que celui qui s'observe dans le tétanof^,£^yec un^ 
telle contraction des aile&du Hjez^ qu'il fallait leateniir 
ouvertes avec les 4o^ts puavecufi cy|îndrp q:eux,dç 
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rqsea^ v^^^^ pela le malade était mensiùé de su£fo^elr ; 
il Jott était impossible de ' respirer pair la botiche,, 
lors n'îéïbe Ott^elle étâlr duverte , car il f ouvrait facile- 
meiit. Cefe synfiplônies étaient accornpagoës' aune^ 
téniipl^Çie iqcon(lp]ète à, gaucj^e, ^ Aprçs <^eij}f; fprte^} 
saignées , et l'application de 20 sangsues aux tempes^ 
eJ; derrior^ )e^ ior^lles , '6t> deUt &inapîsines tus> piedis , 
sans soulag:éfûi3B€>niàrqué, j'ordonnai 4ô SMgsiles çt!^^ 
les côlés du facWs : eHes prîrétit bien i' et' firent dîs-^ 
pkraîtt'e sur'-fé-cïiamp Tintensîié dçs symptàmés , c^tû 
cessèrent tôiit-à-$iit<]^ue|cjt(ês jours a{^^ 
riiémipl^gie 4evait porter àpeaser.qpe Jp ^î^ftprîop. 
cipaJ (le Ja^ïuilA^ie étiait li^mle.cerveaai r . ; ii . 






. .I»^r ; hméàét> s de Mbulim , > médecin t cw^' ^?' dfi' Vlio€pip& 
r 4mpéridlie$wojiialdêiTm0st0l ' ' ■ v 1 •;. • ^'^ • t -'■ - : > . ' -'' I 

. Le i8.A0Ût.^je % i^yite,,pa^.j0,4octei]T Gazy^rA>Uîjàfei«â 
l!oi^vei;ture d^a cadavre de Bt^arie.B^rha ^ itgfée.de ^»(0nEe.aiia|i 
morte la .Y^Ul^ > des^, atiit^ , 4'une jgastiîci-entédltei ^l^onifue^ 
poi^pjliqu^ev^'hqpaliie ,e^ affine violem^ 4^QPfaia,(ioii du pan^. 

JL'e^nj^n exlériçof fiu pgdaiff e. pçj&en^t ;l,>ipçpt, d^. jadiV 

, YÎdus^iii suçcombeiit,da^3 retajl,d^ n^ara^ç^.JLA j^^^jç^^.^^ 

térieur^mept^ p'tait bi^çQpfoi;i^'ç, ^n r^i??^^-qpftil,fi|çn^ petits 

jjeim^rc pareil , ,î||if ,0 ^'taH ff^u^X jipjer^ftiwpm | ^paa»f^ fif^ 
ï'ordmaire ^he^ 1^8 ai^tr^; .cadavref,) j^^^j la^ jçr9fpMi|eace ^^ 
pubis., qui maaquakeiUièremeatcUereç sujet.' * .^ 

T. XLVm. 16 
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L'oailnlio ^'tiUt i^Aeé an peti>ii*de^diià de îà WgioB hypo- 
gasu^ique/et 0C€^fMii lft:pliu:« oi| devait éirè nlué:ie mont de 
Vç^us^ il av^it eeviron ireij^Jigqcs^de diàimétrjBif 11 éuit d< 
couleur livide, et refoulé en dedans, surtotil à sa partie .infér 
rieure^ ou il foirait un petft cul-de-^ac profond de deut ou 
llrors ligntér, ^uf ne communiquait point avec la cavité abdo- 
miii«Ie.' '".•.• * . ' ; , . " ' 

;ttiinpouc« aii<^âeuous del*0mbiHc| bH reniarquail utiè taché 
v$kàlt^f0^i»i qai pouvait tvoir oe^f lignes de dic^niètrejéllr 
pr^ntait tffoisj;>eXits^ointsd^4;aMlettr plmloneé^^ situes, uof 
supérieurement, cl les deux autres latéralement et inférieure* 
meiit.'Ces points , explorés à Taide d'uti stylet^ n'en permirent 
l'Hit troduciâoà i^ue dans la profondeur dé dfeux lignes^. Un peu 
aUrdetfsdifô^ de ' la laohe dont n ousr Veinons' dé fal^ré 'men tioti y et 
dans la région où^ se trouve plat^ réHfice dii vagin , étkit ^ilUé* 
Tanus , dont Fouverture était assez grande pour permettre d'y 
introduire la main. Ayant examiné les parois internes du rec- 
tiwwi '^Qurr ia*^sur«r a^'H'oomiMiiiqaait ^^«1) l«d jp^tïièé' géni^ 
t^éft> lé:, n'y découvris ancune issus. Iniférieurebenif à • i^tem- 
bilic, et sur les côtés de la tacbe murâire^vdtsciaiBUîtèiitFv en 
forme de deux segmens de cercle , deux renflemcns assez sail- 
h«s> tï^Js->dur8,*4ui afla'îéntWjtïuW en dîvergeatil!; jiiiqu^àce 
qa-enfin ilé'Ht ferHisetil inseiisibtëmèni A^tia fa péâu. A 1^ ^ 
par^e' su^îeul'e » dèdiacun dtcés TénBeniens ', on rèiti^i'qtlàît 
un ^<M*psf dont la aîtructure. avait de VanaloçieaVè^ celle dS 
clitoris, et vers le milieu de cliacun de ces mêmes renQetùehs» 
séleVi|U'^dHéiéii^r6fsiiai^cël8e^blable'k belles qu'bti appelle 
vfllgàtreitién^ fjiirè\à(àir{ et dVd baissaient quelques' péiis. ' 

Gei ^fi^^h'^tià'iiii ,' ^ pïiflijai' i celàï d^^pahies contenues 
dsibs'lfti èftVité'^bdominalé -: lés '• ttiustl^ ^ai ^ fordieiH^la paroi 
' abdominale étaient considérablement amincis j on né i€^^ ie- 
«éuVàH W«iMè lAi^ datjà- le '^bta&kgé'dé' l^ciinbilli^f it<^ jp^ri. 
loiwe é«à« liiiiiài«tiié fi(tt ki^éiyfik^ 'néir^i 

HVidéslj Lk béme disposition existait iiahs' toute réitendue du 
cjm^l inieôlinalj U foie était à 1-état de gangèçpe, '^t le pan^ 
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cràisâe prëseautt plps qu'an ïiâo jAëtti âe pus , ^ui se rëpâticTit 
•oiis r«etioii4'une tria-lëgère preiàidn que* f ékerçâi en Toàlant 
rexamiiiervLefrahd épiploén '^tâit aussi en partie détruit ; k 
rate y d'une couleur noire ^ avait conserve sa souplesse accou* 
Xumée. 

Au lieu, de la symphise pubienne , il existait un vide asseï^ 
étendu y ^ttt i|-^tait recouvert que p«r. les seuls tégumêtis "AAth- 
minaux. La vessie urinaire manquitit; Touraque, très-gros ek& 
très-long y se perdait insensiblement dans leà tegumens de 
cette partie* 

' Derrière M tache iiçire dont nous avon» plarlé,' se trouvait 
Vutéffus 4«^andeu^ naturelle 5 et pirfaitemeDtooitlbmiii^f ht 
même^ûisfoéitMiat'éxîià^U, pour |ës Ugttitîens, le» ovaires et tea 
trompes ée^FniUop*.. Cofuiiie la peau te «rôuvftit 4^àcfaéé dé 
Vorifioe ulériA), €ia eûVété tenté Aa croire que k nature avait 
oiikUé 4e vagin. Les. deom> renflement xïont ' fifèos'Jivons' -pitié 
étoîettt ebni|>osi(s(de<tissQ oeHnlttrév et sôus icbsicun onrencon* 
trait «m- «des dr ^biji« 

Les ttre(l^ës>etiëii reine Aianquaieut; niais, chose remar- 
quable/ la latgieUrdcr la Veiné ombilicale Surpassait de beau- 
èotl^ celte' qUe Udus remarquons chez les cadavres de^ 
adilltes;-''' :' ". -^ •■- _ ',:' 

L'eitatnèn' des organes cotitètius dans la cavité thoracique 
h'ofrrîtriten dWremaric[Uahle. \ ' 

Après la ibort de celte jeune fille^ nous apprîmes que^ de-^ 
puis'sÀ naissance vdie était soumise k une incommodité qui 
la tourmentait beaucoup 5 il sortait continuellement par Tom^ 
bilic uUe hutneUr qui avait beaucoup de rapport avec rurine •. 
et dont )*odi^Ur' était si pénétrante, que cette malheureuse ne 
pouvait assefe souvent changer les linges dont elle recouvrait! 
toujoui^ èétte piartie'. , . 

Be i^absence dès reins, dés uretères, et ileja vf^sie^et^e 
la présence d^ cette humeur, que noM* nommerons, urjineuse ^ 
f ji pensé qu'on peut conclure que, (dans ce cas » le sang se dé- 

i6* 
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barrassait d^ns le. foie de^ (>riiiet|>es qU( servenl a formctr 
' l'urine» et que ceivc; ci, ékl^rés daM ce KÎaoère , éukiit enavîle 
tPau^prlés dans la yf/sine oml>ilicale, podc^Àre ensbile texerété» 
par les pores de rombilicmeme. . 



Oàfân^afùms sur k imàem^ni dé la c&liqUé mèàitli^uè ; par 
- M. le D.' S. Sânrfras; \ ; ' ' 

Il est une maladie jusqu'ici mal ou à peine connue, et sou- 
ip/ise-^parco^sequepl, à un emipirisrae pur sous lé rapport-de 
^n. tr^lement ;: \q, veus parler dei Ja colique métallique. : 

Il serait, cjiificile de dire sur c(uoi wi dodt fonder le l^henièni 

àj^ cette naaiadie , pfirce qu oiî ne saitpas au juste %«el est i'or- 

^^^.jàS^ç^.^ ni q.uel; genre d^aSection il a subi. Ge ô*est pàs^ à 

eo^ips^r^upeirrMaUon' «impie des voies alimentaires j le éoàp- 

4'œjil,i|feBae le inpinsr atteiilif jetéjiur ceSimaladies^tedintiOBtre 

assez. Serait-ce uniquement de la <;onstip»liEè»?Le> traitement 

emçirîque, dit de la Charité, semble indiqua". qV^^i-P» *^"^ 

cette idée,, puisque daps cette méthp^e pa crpitaypiTî tout fait 

poprV6'^^'"?^^.S["^^^^^9 a obtenu dejs excré^pns.ft .vainca 

la constipation. Je ne pense pas que cette idée soit plus spiite-'. 

nable que celle d'upe irritation simple, I)ans.Vun^.9\i ïaujre 

àê 'CCS hypothèses, que de choses.inexi)lic?iMes^s Leiitenr du 

Sr abdp- 

été ip- 

à Tune 

absorbé: 

e, pat la 

c^ d'eu- 

j^ si difr; 

- férens de ceux des autres entérites ? D'autre pari, la co^stipa- 

tîAta'fese-aflfè litre dKdsVqti^iin symptôn^è , et, qomnic telle ^, 

ddft^^i'SBsJfïëï'liitite'l'aUe'ni^^^^^ / . .. ' 

.: i. -/ o/a-Y «il . ". ' 1^ •^:*'''' i^^'^'T' '^■**'* "''•" * "'""■' ''^ * * 



' Digitize'dbyLjOOQlC 



■ îfesuil par trè^-f^rdKlSbte k|ue V«it<*ùr lî systèirife ÀetWîà: 
qxMf le aplomb ekêToesk^nficûkti i «e -^îa^ Vëst dèHâ 4n6^tâcàtrôVi 
impi^née à ^^^sysràm^ que^^^|>endéiitMtbcis les pliëfibiàï^ne^ 
dont il ^devient i5i^facAlè> dàti«xyéCl« lîypotKé«é; dé ^* rendre 
compte ? Dès-lors deux méihbdes dê-tràitë^iit se présentié&t : 
«1 fautioU'précfiMier^le mët«rdë r^îdiiomié/W lé' sys- 

tièrae\n«i?veuje,Dtiia^H' premier' ïîas, ce ievkit eii (juel^iie sôVtè 
re^rder. l^cocidiiiie/liuhiahife <^îÀine le Jàbôratôire df^un cm- 
jais|,e;ôù Tôa fail?dfs./préfcipilëi^'d« têl'ou d© tel métal ■ etTés 
^servatetira savent ttoua^il» à'en éët 'pas ainsi. Xà seconde 
sié^hode; n'a rteQ.qul^^ugiie à la tais^on et à la sfâitiephj/^iSr 
ijoigpie. Je ne ^ sais* pasî ifdeh Wraient les ^ééUkàts jdii ttaitefiiêti t 
dlinii^ufi^^ «air jesaid'qu^ celui dil de la Charité 'a* bêaà^iOiib ^ 
^'ifiebnvéaiéns, et 'je crois surtout que ce génère de liiâîà'dfé'a 
iiesoiii d'etce médile et éÙKli^v C'-est par <>étte ratsbirqaé)SS^ai$ 
rapporter^ dci < àeui • fyi ts^ de maladie del cet te espèce que ^n'ous > 
%vons;Vusàd'\faôpital C^foiti. • ^ ^* 

Un hommei cfuivavait«U'deiix.foisia côlîb[Uë de pidihb,^'e^ 
qui ilVBt^étë traita deuxi fois pav^ là méthode dite de ladharfte, 
issi eatré te-2a'j»iii'4i*hôpitalXIbchin. A îâ siiîte du dérmér 
traâteHicnt aii^tlel"*! 'at ait *ét^* soumis kh&iktVtél ïràvtfJt éfé 
jsanscoUque^pçnd^U quinze jbiii'S.' Depuis six jours i l'en était 
repris, et se traitait chez lui. A la visité dii matin, le 23^,"(Stî 
«bserve une fovtè réti^clioni des' liiHisclës larges de l'a'Bdôraen , 
de grandes douleurs idan* lés lombes, dés crampes dàinfs fés 
. j«mbes*5 les selles éta|eirt|iatttr«)les, mais îé malade kvstiVéié 
èons^ipéf la langW était blanche, le pbijlsiuiipeu dùi^'ètllénl. 
Pefit-lait;'_ j>lep^i lavement avecflon et ^de^u* tétfe de paVôt; 
.qsatrebouilkms;' Le 24V m^rtie état dî& pbnlîr; de'Ia'iSn^ue', 
' des selles i ''des^ lombeS'i dés' janibés, mais ^as(îe coliques. 
JM^me/ pFoscripljon. Le ;25, t»éme^ état que la Veiîfë; Vxoé'jlié 
que lèSidOBle»rs'dea!jai^bes sont itioindi^es. Ihfû^ibri'd^)séïH5^, 
:;d6ux: soupesa Le 26, tOjit â'drsparo^; seulerietit là pxôgVès.îio*n 
^t difficile > el'les jambes éitcOre un peu éhdolofifes. Un bairt , 
bui| pcaiaa ji^ thédacç éii q^^^ doses, ioftisibn^ïe" tilleul. 
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quart 4'aliiiiw, U 22,,mim/^4m:m»mfH»ei^ 
hpU« inodiiie pwf û^SiwM w Iw iMOfûê^iU^^i^^àUdm 
•c trojivc beaucoup niMJia,^ B^it'jrjftiBfidé %Macè eoi^antre 
d^e^ infuaioa de UUcwl, |ii4wiC]4>Jlim«l^^ 
il sort conipMteineal guérU 

Un jeune hpom^e de yingt-^bitU ans » ou vrter à k. fabrique dé 
blanc ^e pbmb ^e U Glaçi^re.| ;a e» d^SiieokBqiieft mwz^^ vio^ 
lentes depuJi<lou»ejôqrf.U«n|r€l à rhôpital fei3 juin 1827, 
ilepuîs trois jours il est: iU,4»te, #1 11'a pas ëtë àla 8eUe| lea 
membres tremblent, s«à ventre est secrë iOfc un peu dop, ieê 
coliques fortes, sa langue U$iiche et plate; «a peau, à l^état 
norinal, son p<MiU un peu lent^ d«r et fort* Un bain» eab d'oi^e 
miell^e^ deux lavemens <moUi*%, quarCd'alïniens.^Le i4, I« 
lavemens ont procuré t<^oi4^eU€ts4alîl^e^es^eoiiqèes moins 
foKtes et moins fr^qnentos^niifux général* M&neptsesoriptîoii. 
l.e 1 d , cemaUde p'n f^$ ea dj8 biiii hiel'^ il a ressenti quelques 
coliques dans le jour 3 trois aellesi^aititfellea^mokis de trem- 
blement. M4mepréacrqpMQ9»ipltia une côtelette* Le i5;pfsu 
de coliques, langue beHç, ^pUei^ facile» ^t natutelles);!! n'y a 
|>la« de tremblement. Quit gça^ns 4)6 tbrida^e^:;uri ^n^ une 
tisane commune^ la4einjed;4impns, ha il7»;pfiis4eiieoiîque$j 
selles naturelles et faciles, prescription pil;.n4pr<^|U 18, le 
^alade sorjtgu^ri.; . / ; 

Cea maladies ^ta^tlegèresi jr'en conviens j'Umia sanaexa* 
miner ici siie traitement 4ii de I4 Cbariti^ neiôaiibse >pa/, on au 
moins n^aggrave pasfr^qu^ntiii^ntqiltl^ues-iins des^ymptâm^a 
les j>lMS,fAcheui,, je ^contfintetai dé rens^rqùei^ qùq quatre 
maUdes ont ai9liguériiiét^»'0Q,èMiparcoi|s^fie^t en droit 

^ 4e tentc^r le^ marnes moyens ou 4'aut^e9 aoialogoékdaàadeacas 
plus stf jrieuXf Je sais bien qu'on ne doit lien faire d^tmporftan t 

^ d'apriSs unehypothcse j ma)A siussi je «â^oia qafi>: qnand^on ne 
connaît pas le srége çtla naîmi». 4'un6^aLa4ie|.seliqaW est 
réduit à. des; siipposilicns, àde: rempifi^mcsJQ mttt.mieuxse 
régler sur ^neb^potl^èKiqiii^Q^.p^uinnire, ^ue^uc^une autre 
plud dai^eren^lpheç^berj^.ttoiilager fHurt^erntd^rensîaîinpIes, 
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li maladie c^i nMS^^çiifïe ,,«e^e;4f^l'^Çc^cM|î^Q^^I|l^p|^mit 



Oàservalions de ftc9rc\ jmme sporacUque ; j^ai" le dbctet», 
J.rG. tieniarçJiaDd. 



Le maUde qpX fait, k sujet de cette observation j^Uil ttit^ 
. jeunciiiAtçlot delà frégatedeS. M.jl'-^r^^ sta^ian- 

. au, Brésil ,. et'dont j^ëtais chirurgien eii^açcand^.Quelfiie^n^- 
iadies Vêtant déveh>ppées vers le m^ieu deiasalaéja.pjljayi^i^se 
(juillet et aoât)> déterminèrent le cojpan^^^n^JUilj; de eonççrty 
av^ le çKin^l-geiier'al de France > à éM^ij!^ sujr l^ plag^ de 
Santo-Baoïingpi côte nord de ta, haie de Rio:^ai^et)^ ^^un^hô- 
pitalpour la 4i^sion francise de cette station. C'ç^t. U €[.uva]rant. 
été détaché-, je reçus le malade dont l'histoire suit, 

Malgorhi' novice, âgé dedii^septana, né.il!Uf^d'Ques$anf,. 
d*un tempérantevt sanguin > fut.envojié'à rhopUal li^ 2& ^^- 
tembre i&25 | n*épi[ouv|in^, d^auUies symptômes 4e inal^dfe 
qu'une s^rtede cooisldriaio^ pénible dàaa. toute la ppi^fine. I^e 
pouls et la kngujespntiiatureUy. les &euli&,intell|çctiie^^ 
les , nu^uvemens musculaires parfait^ent li)>rejs^ tQute&fles 
fic^nS^iops. c^o&n dans leur état de régularité accfHitqnSée. ^IVa- 
. .^veille et ^ jou» prépédena> U avait fait soi), ser^icç ^eoniine à 
Tordinaire^ et il ne setaitexpos^ à auçime cause, au mç^ins 
apparente^ 9 çapab^dedél<^iiij4iqr.une^ladlequel<»^^ 
iresjtei celte^onstriction qu'it éprouvée n'fst quie f^iipkmeut 
. gênante , et ne Fempéchiç. paa d^e se promeiier ev.de jouer s^vec 
les auii^s malades jusqù'i la fiti du jpurv À;,^ix beiges du soir , 
il . est .pris subitement de 4o,uIeurs tr^*^ignës ^ux f:égioDs kypo- 

-''''■"■•■•"■•'-'■'"■■'•■■ ■'- ' '■ ■ ' ' ^ - ' ^" . • " 

\^ 4V^rna} général dfi. m 
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eondruKfues «t :épigà8triqQes , avec cèfitlractiôn violente àèS' 
musclesdé la paroi antérieure ie V^Aiâomen, et petitesse icfu 
pouls. Ventouse. scarifiée aar l'hypocondre g^che^ i|iii est le 
siège de la plus grande souffrance 5 cataplasme ëmollient sur 
cette même partie. Les douleurs persistant malgré ces moyens^ 
pny joint une potion composée de quinze gouttes d'éther dans 
, quatre onces d'eau'sucrée. Pendant le reste de la nuit, les dou- 
leurs paraissent augmenter au lieu dç diminuer j cris conti* 
' nuek^ agitation presque frénétique. 

Le 27 septembre^ deuxième jour dé la malaxîie/ à six heures 
dit matin, pédituve chaud, i[>ain tiède, dans lequel r^giiatio'n 
et les douleurs horH)>les qu^éproîive le malade l'empêchent 
de rester plus de vib^t à vingt<»cinq minutes. A neuf heures , les 
iofitiscles desiômbeâ prouvent des contractions presque, tétailî- 
ques, qui arrachent des cris perçàns âù malade. Frictions éthé- 
ri^eS le long de l'a célbnne epinfère, et potion avec quinze 
■ gouttes étudier et quinze gouttes delaudamim. A naidi, saignée,- 
très-copietise ef qui va jusqu'à là syncope , suivie de Tappli- 
catîott de quatre Veirtonses sèches sur les lombes, et flTune 
notivëllcpÀtioà de virtg«gonttékde'hudanum. A trois heure*, 
les ddulétirs n'îyrantpas tesié d'ëtrè Séchirarileé, douze gouttes 
de laudanum pV^es à Irféis, ainsi' qu'un tavemertt simpte^ avec 
addition d'une ' eu iliterée d'huile et d'une ciiïîterée dé làudi- 
nurii^ prodÀisent dhè rémissicm 'qni se prolonge jùsqu*à cinq 
' tieoréS.' Pchd'àht cet intervalle, les douleurs ont à Ja vérité dis-r 
*pa'ru'^ les m^^^nt suspendus j mais la face du malade est 
' ¥6ù^e 5 gonfla tt animée ;• ses yeàxsonl brillâhs, sa respiration 
'Vntrcdoupée 5. ses paroles sont^vfvé», et annoncerit énéofe Tagî- 
làtîon.cPôàlf Vient de sdrtir , et où tl retomba peu dinstans 
après. A iept heures dtr soir, honvialle saigriée qui dôûne moins 
dé sàtig qàe la prémiièbe. ^ehdanl "toute -la nuit, ériàVigus, 
agitation extrétoe, douleurs plus Vives que jamais , et aux- 
quelles le malade assigne pour siège la colonne lombaire, et la 
fesse gauche. Il se jette hors de son lit, se roule par terre, et 
prétend n éprouver quelque soulagement que par sa fraîcheur^ 
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Le i9,'k ^it heures itu matin., troisième jour de lamaradie^ 
bain d'enveloppe j le lavement huilèyx et laqdànBé est renou- 
velé; il semble apporter un pela «de'rétâèhe aux douleurs, t;e 
qui le fait redemander à gli^ndë ^rls par le malade. La langue 
rongit et se sèehe; on suspend teé opiacés à hnlérieur.' La 
journée se pa^e moio^ doùlourewsément que les préeédènlës. 
wA.7.heurés<lu'4oiry des petéofiies peu nombreusec^;se montrent 
«lirtoùteà les par^esdb eprps, d^abbrd peiitenel rouges > et 
^ dés le soir, plus lai^s et tiôirâlrës. Lesdotileurs des lombes 
.ireprènuentoB méàie temps totite'leilr' intensité 5 k' peau est 
ehaudfx n^ais/sab^. sécheresse 5 le pouls pl^^t» et s6uple, sa^s 
fréquence: la langue humide ^revenue à éoû état' naturel. 
Largevésiqatoke^urU région lombaire/ >' 

Le 2g , ^atrîénle loiir^lâ «nuit a été assez càlmej les pété- 
tiAies ;sesoni étendneft'jen la#geu0,' et ont acquis ur»e<;ouleur 
'tioirâtrle foneée. lifs^^andes dotrleàrs paraissent avoir dis- 
^pàm, oa duinoïds le malade nèfles exprime- plus que p^r dès 
iplàiptes obsoures;j>it)ais k face est gonflée; les yeux sâillaùs^èt 
- ànraiés , et la pteamisC' bourre' ^'tine ' nouvelle érûpttoîi beau- 
coup >p] us nomb(^ii9e et pliis étendue que la première; sem- 
blable «ux petits bputdns de la variole iKiissame.* 

A neuf heures du'ibatin , 'pissemetot.de^ang pur. Le véslsat 
toiré estpansé avied^ducérat^ b^tn d'enveloppe >fdméntalton s 
émblli€intes9:sur toiit' le ventre, krvetnens émotliens, tisane 
: gommée et ^acidulée» «f ^ , ...: : 

Le soir; à l'hématurie se |^igtient rbém^témêse, lliéknOp- 
tysiei^ et une exhali^tion sanguine ^bon^ahte de tofRe la' surface 
muqueuse ^buccale! et masiaie. Les maj^^s employés/ tels q^^e 
' le suc d'orange et de citron:, pour délivrer ^le malade df^ cail- 
lots dé. sang qui ob^traent .ces eaVitéiay el^ du goût insuppor- 
' table qu^'ils : lui fc^l éproutor , ué produise^! t âucân èfiet ; on 
voit le sang transsuder à travers les cafnlla^res dilî^lés, ^ rensK 
plir de nouveau le nez et la bouche. ,! t ; : ,* ' ;» 

Le3o^ cinquième j.aur> Fiéituption de la veille «st plus abon- 
dante > sans s'être :41evée auVdes^ua du niveau de la peau /qui 
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.e$% nioius chaucle j^ k htee^ ptu^^oAéey le poiit$,à}>eii^rès 
nalur^Vx la langue faufnide. 

les autres- h^0rfhagie^,e(Oin^otent, 

Le soir^t ^e|le9 de la; bouebe^ 4és îm$m n^tsedps^tiitpeâ^Mmn 
aefWippiriineiit; oa obtient ufi6^8eIleeopjeuae,:aoltde9 éLq«'oir 
jcreivail^iappart^Qir à une pei^oone en «it&té; mais Khém^tune 
persistf)»^! la qtiftQtilé dé/aang rendue eàt consid^iiable. Lé 
.iQUlade «!ectt»B de la douleur, à Tabdwien^ qjui eu tendu ^ 
Hesé I etjl ae plaint surtoiitd'^ite-grande faiblesse. LMraplion 
est augmentée au point de.prodmre sur tout leoorps^ partieu- 
liérenien^ i la tête y au €0u €t atît mehihres thataciques ^ une 
plaque continue de peltt^botatoiii^ voiles y.qMt: prennent de 
^lus en pUis une teinte foneéd» et fqul spot aècempagnés d'un 
.|gOjnfleinent;C|}9$idérable du isystetoe denÉoï4è de ces parlies. 
Des eacbymoses se font rei)^s|rqu)Bc si|rplhi9ieu)r& endroits du 
t^rfji, surt0ut.au périniée et à la face intei^e 4es;ciMSses..L^& 
,|}laques nôires> larges et iiombreuies, de la première éruptiioa 
' persistent, ^nfondues avec V^lesTci. La. peau «si devenue gé- 
péralement sèebe et brûlunUs; lia langue est humide .et sans, 
rougeur; le poul9> m«oins plein, sans Are. petit; e&t aqcéléte; 
' i} y i^ agi ta.Mpn et déliJre. l^moBade iroîde .^ouf boisson* 
' l^^ei^^ octobre « sixiém'6. joxir^ jnéme état que la veiUe; l'agi- 
ta^tioh et |le délire sofiti plus! considéraUea^ L'hématurie persiste y 
le malade urine jusqu'à six fois par vingt-quatre keures^ et<ren4 
chaque^ fois une quata&îté de sang eonsidi^rable* La teinte de la 
^eeoQda^iéruptîoA est plus fbnoiée , et se. pénL av«e eelle -des. 
preoftièr^s tacb^SiCe qui donne, surtout au jcou^ Vétpeoi fi-uoie 
l$rge plaqué gangréneuie. . > 

A cinq heureè du soir,, les urines soninatofretles^f le pouls. 
.est:p<^yfaible^précipitéji«s.ee<Aympse8se sont éteqdueset 
i»Mlti|^iéé84,Ià;garg6:ei|t:dottle«reuse«^Orgeg0mm 
lée, si napismes aux, pieds. ^ 

Dans la :nuit:, le pùvàs V^iiîblît enreore j à i|inq heures- dvk 
matia, il. est presquje insehsibl^/ YésioaioH^ nux {ambes. 
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Mort à huit heures du matin ^ le 2 pctobre 1826* 
Autopsie faite à dix heures dùmaitiii ^ deux heures après la 
-mort. lia surface dii corps présente une éruption généralement 
-• rcpaàdue/d'une^'eouIeurlMroné idtaeée> qui donbe au cadavre 
tt» aupect hideux. 
Xe poumon droit offre d'anetenaes adhérences avec la plèvre. 
La moqueuse de l'estomac présente^ dans toute soh étendue» 
les capillaires dilatés et gorgés d'un saàgnoir» qui semble s'y 
être concrète 1 Tapproche de la mort : c'est à peu près Timagc 
de réruplîon extérieure « au milieu de laquelle se trouvent 
^aussi confondues» comme à la peau» des plaques plu» larges» 
plus noires^ et qui ont l'aspect gangreneux* La cavité gastrique 
est resserrée sur elle-^meme ; Tépaisseur de ses membranos est 
plus grande. 

^ Iie|duod^nijri^,eV)çi reijj^derinkAtip,^^^ 
partiçtpent point à Fémt de leslomac'; iftala oèlui<rci Egarait 
aojusi la jnésne forme sur toute la continutté du groa înteê^n* 

Les glandes du nijéseuière ont^aèqms une grosseur double de 
«elle qui leur est naturelle 5 elles sont dures et noirâtres. 

Le foie parait sain ; mais la membrane muqueuse de la vési- 
cnlèbilkire est recouverte dé taches semblables à celles de 
Testomac. 

Les reins sont d^un volume considérable» d'une couleur 
rouge vif; leur tissu est friable. Tout le tissu cellulaire abdo- 
ininal , particulièrement celui qUtenvironne les reins» les ure- 
tères» là vessie, est le siège d'un épanchement considérable 
de sang noirâtre et épais» qui parait s'être infiitr^ dana les 
mailles 'dece iissu» à travers les organes auxquels U sert de 
soutien. Cet épanchement est plus étendu ,du c^é4rclit que du 
'c^t^. opposé. La cavité dearéioa» celle des vretèrea et de la 
vessie. sont aussi remplies de sai^f h^membranè interne de ces 
deux organesî n'offre aucune lésî<m appai^énte. Le péritoine 
est sain (i). 

, I , ■ 1 II M ' II, 1 ^ I I I t li^— — — 

{tyAnH. déh^Héd. /y^^.> septembre 1827. 
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,MmpMde iUL^Igùëdam h^Wéitemértt de la gaies ^heJ>M(^tSinî 

Pellegrinî a essayé, dans le traitement de la ^lié^.ky^o le pltts 

^prand succé^, la grande cjguiB,(i?ow>im macuUUHmw h\n,)^ Difaut 

piler les 'feuilles^ de jçette p!aut0 dans un inpjrtier ie marbre^ en 

exprimer le suc ; laver ' cinq - pu six^ fpva les pa^li^s,, couvertes, de 

boutons. La maladie disparaît promptemçn t. U a ^^pel^uefoisfait 

visage des feuiUcs pulvérisées, d'autres fois ,\ de Tex trait et ;de la 

décoction : dans tous les ' cas , il a réussi 'â guérir prômptemèi^t 

' cette malade. ' ^ ' : 

' Faceine au' serait - —, M. le D.» 4^uban écrit à M. Àlibe^t 

dfe la niauièi-e suivante, pour lui apprendre uneribiiVelfe conquête^ 

de la vaccine : « Le i4 mai 1827 , un des médecins du sérail 'me' 

''fit- inviter à ^passer che^-'l&i, poiJr'^toe dire qti^' avait feç6 iin 

'ines^Bif^ ide'l'Eohîfii-'bacbi , qû nie pri«k Je mé'teiïir{)i^t à «l^r 

vaecîiKr lea epfansdà sultan i «faviair toujouKsidu vacch^ siirm^ât, 

et dé né, pas ro'écarter de; Pérft. Ayant exprima k; doûjle., ique , 

vu les préjugés,, qnin^ laissât }p soinj^ cettç opération, ilftioi^a 

que Sa Hautease m'ayant dés^ga^.par mon :qoi]^. , mon âge ôt ma 

nation j rien ne pourrait empécber que sa volpnté ne fût accon(»ptiie. 

Le 16, Tordre de me rendre au palais avec uù médecin qui ipe 

servirait dMnlerpréte , me fut transmis verS ie$ neuf heures, f^ous 

nous rendîmes dans, un endroit désigné par rEchim-bacb.i ^ qi^i ne 

tarda pas à y arriver , et fit aussitôt prévenir le Kislar-aga (cbel 

des eunuques noirs), avec lequel nmjs fûmes de suite introduits 

dans )e ^sérail. Dans là première' cbaiiibre ou iious entrâmes était 

'lé jetiné Spltan, âgé de sept ti>hi|Sl^ mois y que*je' vaccinai , ainsi que 

ideux jetmes priuçesses de nMîiiW de d^i arnsV ijiii me fuirent pic-r 

i sentes îlHi ne après ■l'^ouci' • ' : '^ ■ '• ■ '' ' '" 

. ! On l me coniduisit ensuite dans^-deuic 'arutrës^ àp][^i»kemeii$ > oÀ dlïUx 

. joufiies damée du ^kmm- subii^t Ikipéra tient, sans difficulté comme 

san^ cérémonio, de mépe . qûjé cela avait eu liep pour les .mkkn& 

du Sultan. ' . ' 

.'Lejiîi je retournai au palais, seulement..avfic.le.JCi8rar-aga , ' 

rScbim-bacbi étant malad« , pour suivre/>le développm^t de 
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r^uf^tkm; toii(eg JeA '^br^bmie» .^kot blùn ^drtiintes et «Vaient 
une belle Taccîife. .. ,.j. . , . . ;;: • 

^ ^$9 JÇ fîs linQ^efuiél^âTiaUei poutAe plus renif et: çlafas àeà 
Ueux4{ue.lqr8444,'Ui^fi;a Dé qiMjc{^le prî^oenâureaà.- . . > 

, X ^a sorttç^ le K,i»Ja)V^ga^ , en raç- remettant uti tt^beau.' prjéfeàft . 
4ç 1%. part du Sîu[l;ifi^ m^ dit : « Je iq^n» de jreeeiroir ceci delaiàaili 
4^. SB|.I^^es^e.p9Mr: être; remis dai^s la tdtre ; .le^ Gnuadr^Seigaieui'; 
vous l'eQTÔîe ponr^vous tjémoigneF sa.satisfactioil» » • • / . . , ,* 
". Hydro^iUihis guéri par la .p^mctiûn. "^ Uiieafailtdedeâx moîi 
portait dans la région loni]xiire unevtument ti^aai^parente %> fbic^^ 
tuante et douloui*eii^e;à|la premo^* ses membres, inféiieilf tétaient 
par^jjsés. Un jonr j:^Ue tùmeiiiv fut. piquée, par mégtirdev il 8'0Il^ 
écoivia une .griHide^ q^^tilë; 4>e.a<i :limpi4e , . et* il ne^auf vigC auciuD^ 
apâdet|t.;.La tumeur 4e ^rm^djeilouyeau,, et ,1e médecin coneâltë* 
¥u Pinjnoçuité de Jï| première ^piqûre ^: sb'^cida' àj.len/lairef Uae 
noi|V;èlI^ avec, une aigiiiUç { le liquide qui^ s 4ôouK étoM.mpiû» abon-^^ 
dant. et fX)mi^ Limp^U^qu^ la- première fois- ; un. peu de pl«b>g09e 9ti 
d^vi^lpppa , e^ d^termipn T^B^bérence de la peaD «veiCi les* panlîèlt 
8Qi^r*j^cç4|6i;r PouEUmt'.tme iroisieme piqûre deyiatnâMAiàJve^ il 
s'en- «fcottla ttne.:\3[mpb^>yisqjuei;^e. et ptastiq^e^ unfi «pmpres^ioii! 
fut ^ablje ; les. partie^ 'seps^jacentes 8[e rémgkireH^et lsç!c09S9U<]Àç^|Uj 
au pojint qja'im ^ «près, cçlte partie, de 1» ^oloimo vertébrale ^arai^^ 
acq^^, une ^oi^^stançe dc^mi-cartllagineuse» H qiiebsiiiQmbr^&inrr> 
férieur^; ^vaiei^iti^epris ^toute leub force.* Gn: st^pléa alons^a»^ d^fe(tt> 
d^ coi^inuité du ,.ca394l oiseux, p.ar« «ne lame de plomb. iQuIemie Hdf * 
mojçjft dlua baixd«^ .pomj^re^sif ejt conteQlif*ÏÏ9fft4re iei^an^ a.été» 
traité :4e Jia m^o, manière ret i|Tec. le m^m^Kio^as II ne. iwdîaife 
pas s'attendit k ^^ S|ipcès ai^si complet , s'il y.aarait Cm &[ié^nç ten^» 
I^droçéphl4e^9a^l;«(¥omm0n^.|ii]^oftH4e faite^t^s^peAijef pi^n^^^ 
, Traitepi^t^ (U^ fa apU^e. 4^pkmtt* .-« fiuidés^ pwv. cotte vup ,,• qiw:' 
la.cx^liqae/^e^p^tr^a ^s^ mi-emp(Mf^*fifm^0t:;/qUfi(i9 plomb, qui 
la,détermii^ est ab^qfbé» let^ca^^» Pfr f^, pr^ii^ei^ ^ les.dé«ordre^. 
q^lxaraéléfisent .ce^^jf^ç^^^.^^^e lf,,i(Mlf^^ de ji^i^.iBst saii9; 
action sui: 1^ j^^imimp^ft'MjW, IUf«r et Cberalli^ QnC> proposé ed 
employé aveC: .i^lfctèa.l^'aipide ^y4rosM]lfm'iqHe *f^V lep>^hjdrQSttUaA#9\ • 
.pilpr copib^ttr» ^tte maladier Lear u^aiiém^nt; opji^iAte k admir 
nistrer aux malades les eaux sulfureuses naturelles ou aiHificieUes«{ 
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0u ittoèmûuûentofltnohïûo» dVei4e lrjrdl!09iili!urk|u« àém l'eau f 
d*ailteuri » quand il y a de la c^mstipatioa , on fiiil prendlré <|et pi^ 
laies dejalapet Mmitummé» ( 48 frafins de eka^ pouir t^ pilule) : 
on en donné dedenic à skt Jusqu'à éttfcuitkm «botadanie ^ èl ; de 
pisi , on entirfélè les narcotique» ( liuit à douse ^ouUès laudanum 
de Àodstkti f on un grain à un grain ^ demi d*e]ctrait gomilièint '. 
d'opiuM^ pour «âlmer les. dovlenrdet procurer du sénmeilav 
malade. A Taide de ee^'trttkemetlt^ M. Rayer a >a. constamment! 
. les accîdéns disparaître Tapidemear , quelquefois dès lé deuxième 
jotiTt et jémmê ilm*» observe de rechute.- ; 

Tpàckêûtêmië^ suivie éè piéiison. ^-^ Mn hovÈtatét'i6 ftns arait 
dié ai&c(élà dif^ses rcfwiies, d'i^lcèl^s' dans ràrriéne^gorgé , très- 
pM^btewenedenatiii^e tènérienne^ etrinflammation fl*ëtait i^èn* 
aiblemenl #tewid« aîi krynx, ainsi que TannonfÉ^t ta remette 
de la iroiz^;ta>difficubéderespit^;, les accès de sàKbcatton. Une 
appltcatioti'dévalngsueSf un tèsicatoire , riisa|[e continué de^ sudo« 
r^qneà 'ei-des^mttturkux^éyiieàt ameiiié le^tifidade ât un état sa^** 
frisant, Qé mieux dttimit' depuis peu, quand Ifes accès de silflbcatioii- 
80 maÀifeitèMnide âoUTVirar^ en déteBàni de )^ë4 en plu^ idtmineilé; 
atn 'poini^que le-ddctieut^ Oeoderé'tfe Vit pluè ^auti^iAojreti'd^cm^ 
pécher le malade d6 snecidmfoér que' dan» la trachéotonÉiié. Une* 
oUYertnk^^lutdlone pratiquée à la partie antétieUrè de Li trachée 
dant rétMdite d''un;démi'«pqtt6e. L'air se prééipita aus^hdl dau^ ce 
caniil , elÀ l'instant même tous le» phénoihèaes •rètfpitraftèires' se réta- 
blirem. Au bout de ^îngt- minutés , on in^Kk^sit tekiè èahtilé dé 
gommé>él«stiqu#quidétei^mihà d*àbord une Tiolenfe Irritation ;toais', 
«^rèàieiii élHiii renoutlto l'intltiduetibii à plusteur^ reprisés , la tra«' 
cNé-artèré Vhabitua Uçùtôt & sein contact, et éU bô'ut d*uneiilèure/ 
le m4«dé pÉt<ihi SQ]^orter 'iàtt» gtunde kM^minbdSU;' Bêàtîbe ma^ 
ment, il U <^tiMir!racômkhmient'etsate«i|Konvéiiititet pendant; èix 
moisf'^nsécutifef auboat de'oe^lMttps, iFéordessn Tintrôdéétion;' 
ayant entièrement' i^ecûuvrébl vàix^ Ost isxempfè ëstie* à^nd'i 
i^énté M. l6o«ideve^ ^ prouté ia poMib^té de mainfénnr lon^temp^ ' 
une cantthidane kntracUe^i^rtèrei èî rebsertirtibiiMdè Prioe; quf ^^ 
oonsm^va^Utieptiidéiit dix aimées ^éii'réspirabtfit'rtn^t ^ééi^' 
moyen, et jouiMànt d'une pérftste stAté,' • suûrUHit MUis céllé'VAfiiéi 
hors de douter 
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Prix plissé par la Société hollamiaise de Hahfem» *^ Lu 
Société des Sciences de Harlem à mis au concours les «gestions* 
suivaiite» : -• 

QMeélioiil reiéîses potti* 181K9. . 

i**. « Quelles^ solit; les nialédie* d» corps bnmâln^que Ifoli t>e«it 
dire connues, d^«pr£a Ie« principes physiques et c!nmiqn<Bfs?'Qnrelsv 
sont' Jei reiliédes ki pliiâ. efficaèes, et ^ quelle nnmiére cieS' remède» 
opèrent-ili ? » ' . î 

a<»; « Quelc^ues médecins ayant émis Topinionque plusieurs ma-; 
ladiés de la peau sont causées par de petiù îusebl!es cachés s6us 
Té^idermè et invisibles à Tôeit nu ,< là Sodélé demande' sur qiiels 
fondeméns onr'^' pu admettre Teidsiéncé de ces insectes sôus répi- 
d^^é, et quelles obsertsitions y otit contribué; et^ dans le cas où 
cette'opinioà serait fondée, quels sei-aient les inôyens de trj^itement 
de'ées makdies? » ' , 

Nouvelles questions pi*oposées aussi pour 1 8^9. 

10. « Quels sont lefifet et riitilîté des bains de mer par rapport 
à quelques maladies ^ et quelles sont noiiiméAiient celles dans les«; . 
quelles. On peut les employer avec succès? Exi$te*-t-il des «maladies 
dans lesquelles on puisse attendre, arec raison, de Meilleurs efiels 
des bains de raiei* qtié des autres inédicaraiens? » 

Qo» «teuels sout , depuis la publication de Toùvrage de M'. Deoàn- 
dolle : Essai sur hs propriétés médicales des plantes^ i comparée^ 
-avec , leur forme extéri^iirttet leur classification naturelle ; Paris, 
18^6, 3* édition, les obsei*yatious et les expériences par lesquelles 
la théorie exposée dans cet ouvrage a été confirmée ^ et quelles 
sont les exceptions et les conti^dictions qui restent encore à ré- 
soudre k Tégard de dette théorie* » , 

La Soi^iété rappelle qu'elle a mis la question suivante au concours 
pour i%%% t ' 

« Quels sont, en général^ les avantages et les édaircissemens-'^ue, v 
depuis Haller, (a physiologie et t histoire physique de T homme ont 
retirés de la zoologie et de Fanatomie comparées ? QuelsP^àbnt , en 
' particulier, ks organes d^ corps humain le mieux connus depuis ^ 
ce lemps-là, e| <pi^lles sont le^ fonctions à Fégard desquelles la 
zool<^et Tanatomie comparées ont répandu de nouTelles lumières?» 
lie prix 9 pour chacune de ces questions > sera une médaille d'or 
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àe la valeur de l5o florin» de Hollande, pli>s une grAtificaitiôn de 
i5o florîas, . . 

Les Mémoires^ écrits ei;i hollandais ^, en français, en anglais V 
en allemand ou en latin, doivent être* adressés , ^ani les ^rmes 
académiquefl ,^f M. van Marum'^ secrétaire perpétuel de la' Société, 
amnt .le i«' janvier» de chacune 4e8 années indiquées. 

Prix proposé par la Société ^deikédecine de iiouén.'»^ Lu 'Société 
de médecine de Rouen propose la questroii suivante :i/«.'Ik*aiter:-de 
la croissance et des maladies qu'ellç opcasionne ^ qu'elle co;p]^lique et 
quelle guérite n Le prix sera u^,mé(|ai|)e d'or de ia valeur dei^QO.^:» ' 
Les Mémoires seront reçus jusqu'au i«' novembre x8:s8, ^^me, de; 
rigueur. Ils ne devront porter aucune signature > çiaj^, i^eiilenjtent ; 
une épigraphe répétée sur un, billet ;c%c^eté, renferpnant le.fiom de, 
Tauteun lis devront être adr^sés, jfra/ic. <fe,jppr/ , à^. M* Pihorel, 
D. M., Secrétaire de correspondance, rue. du Fardeau t,^® a^i ^^ 
à Rouen. 

— La Société <^es 
iBas-Rhin , séiUDLt€| 
qiiesUo,^ suivante ,; ^ , 
cjuels sont les effets 
E|s aiguës et chro«* 
La Sqcié^ désire _ 
obs8i*vés^ar eux* 
nt dans les auteurs. 
Imoires , rédigés en 
î port , au Secré- 
est de rigueur. Le 



EM^heté, annexé aux 



Mémoires , suivant les formes açàdémiiques. 
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Mémoire sûr la Rages par Félix Despiney, docteur en 
médecine à Bourg (Ain) , membre correspondant de 
r Académie royale de Médecine y etc^ 

il* ARTICi/E. ' 

Dails là dernière observation que j'Sli piféseiïtëe sOT 
ia rage;, la nécrbsdôpie n'ayant pu élre faite, laissait 
tnanquei^ au tableau uil des traits les plus imporfâns i 
celle que je ftonue aujourd'hui pourra reÀiplir dette 
lacune; 

Dans la joUrUéê du î4 liiârs iS^j , sur les deui!^ 
heures après-'imdi, uU jeune garçon, fort, muscu-' 
leux , nommé Cœur, âgé de sept aiis, jouait avc^ 
son frère et sa sœur beaucoup plus jeuqe que lui, 
dan&un pré attenant -à là maison, et situé au tnilieu 
des bois, à pieu de distâttce de Bourg : tout à coup 
un loup furieux > de là plus forte taille, se pféCipile 
sur lui et le couvre <îe ijdorsures. La mère, attirée 
par lesfci4^ , accourt , enlère les deux autres enfans 
avec la rapidité de Féc^lair, itevient disputer au loup 
son fils aîné. L'animal abandonne l'enfant pour se 
jeter sur la mère- Eilç fuit d'abord eri pbussant dés 
cris. Le loup retourxie sur le petit garçon qui fait de 
vains efforts pour écteapper à sa (knt meurtrière yl^ 
mère voit emporter son en£3tnt;vdès-Iors, tbut dairger 
pour elle a disparu; elle revient sans aucune arràe 
saisit l'enfant par ses habits ; une femme qui pasisait 
dans le voisinage vole à son secours. Le loi^' lâche' 
prise , et ^e retire vers le bois; 

T. XLVHL 17 
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Au milieu de cette scène d'horreur , le. petit Cœur, 

suspendu k la gueule du loup , avait ét^ emporté dans 

Tespace de viiigt-citiq pas, et pour évitét que sa tête 

ne traînât sur lé toi ,^ il tenait une des cuisses de 

* ranimai fortement embrassée. 

Le loup parcourt ensuite les campagnes voisines, 
se jette sur îles buissons qu'il dévore , s'afréte sur 
la grande route du village de Jasseron , attend patiem^ 
ment un voiturier qui revenait au pas ^ flaire son 
cheval aveugle ^ qui contit^ue sans craidte sa mardie, 
entre enfin dans un bois voisin sans /aire aucune 
- morsure au voiturier ^ ni à plusieurs personnes qui 
n'étaient pas éloignées» Il suit le pied des montagnes^ 
en semant l'épouvante sur son passée; il traversé 
ensuite au pas le village dç Meillonnas, où il ne fit pais^ 
le moindre mal ; enfin ^ après avoir mordu bœt|fs et 
moutons^ il se précipite sur la tété d'un villageois 
jeune et robuste, qui travaillait i la vigne ^ et qui 
parvint à f Hssommer à coups de pioche. 

J'ai donné à dessein touà ces détails qui, au pre^ 
mier abord ^ pourraient paraître déplacés; mais ils 
peuvent sertir à prouver l'intermiitetice de Ift rage 
chez les animaux , et à fixer l'opinion qu'on doit se 
former sur la maladie d'autres quadrupèdes^ qui àgi^ 
raient de même que ce loup , et qui, en raison de ces 
diverses circonstàntes^ passeraient pour n'être pas 
entagés. 

Aussitôt après l'accident de l'enfant, appelé pour 
lui donnei^ des soins > j'aceoArs à la ferme i il était 
quatre heures du soir, et. j'a^primds tous les déttub 
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que j'ai relatés. Je trouve Cœur assez calme; il man- 
geait avec plaisir, et me raconta lui-même comment 
il s'était baltu avec le loup. 

J'examine Tétat du malade, je 'demeure épouvanté 
de toutes les plaies que j'aperçus. J'envoie de suite 
chercher M. Buget^ mon beau^père, l'un des chirur- 
giens en chef de l'hôpital, ei je me hâte de laver 
les plaies , et de jes qgiiitériser avec le muriatq d'an- 
timoine liquide. 

Dix morsures existaient sur la face antérieure et 
tnoyenne de l'abdomen , sinueuses , pénétrant plus 
ou moins dans l'épaisseur des muscles abdominaux ; 
huit autres sur le dos , dans la région lombaire , et 
autour de ces plaies plusieurs contusions. 

A. la tête , x"" une déchirure , longue dé six pouces 
au moîns^ , demi-ciroulaire , sur la région temporale 
droite > prolot^geait un de ses angles jusque sur la 
protubérance occipitale inférieure du même côté.. Le 
muscje temporo-n^axillaire, détaché, pendait sur 
l'oreille, et la portion écailleuse du temporal était 
entièrement dénudée. 

2'. Une autre plaie, à peu près aussi longue , iraver- 
sait^ à angle droit, l'angle anlériéro-supétieur de l'oc- 
cipital, et la portion voisine des pariétaux» v 

3**i tJne troisième plaie, de deux pouces de long, 
sur la protubérance occipitale inférieure gauche. 

4^. Deux autres plaies à peine visibles , longues 
de quelques lignes seulement, à la partie supérieure 
et antérieure du froptal. 



»/ 
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Nous rasons rapidement la tête , et, après avoir lavé 
et essuyé les plaies > nous débridons celles qui sont 
sinueuses, et nous cautérisons profondément avec 
Fhydrochlorate d^aptimoine liquide : la douleur était si 
vive que Fenfanl éprouvait des mouvemens convulsifs. 
Le père et la mère seuts présens, obligés de le contenir 
eux-mêmes , détournaient là tête, mêlaient leurs cris, 
•leurs larmes à ceux de leur fils, et, tous nos efforts 
réunis ne pouvaient maîtriser la violence de ses inou- 
vemens. * ^ 

Nous décidoiïS l'enfant à se laisser transporter le 
lendemain à Thôpital. M^Pacoud, chirurgien en chef, 
alors de service, examine dé nouveau les blessures, 
fet cautérise encore avec beaucoup de soin et de . 
patience les endroits-qui paraissaient avoir reçu trop 
légèrement l'action du beurre d'antimoine ; des es- 
carres profondes et larges furent obtenues. L*enfant 
souffrit horriblement; il eut la fièvre pendant plu*- 
sieurs jours. Enfin les douleurs diminuèrent , les 
escarres se détachèrent > et les plaies njarcfaaient fa- 
vorablement : le petit malade avait repris sa gaîié , 
et se livrait avec plaisir aux jeux de son âge. 

Lé 22 avril, la variole survint : nous nous en ré- 
jouîmes, dans l'idée qu'elle pourrait être de quelque 
utilité. Cette maladie parcourut ses périodes habi- 
tuelles, fut très^égère , et ne présenta rien de parti- 
culier. L'enfant, convalescent , né conservait auame 
douleur dans la tête , ni dans le ventre , et les panse- 
mens se faisaient sans qu'il les redoutât. ' 

Observée chaque jour , deppis Tinstant de la mor- 
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sure> la langue ne présenta aucune trace des pustules 
lyssiques. . ' 

Le dimanche 27 mai, soixante-deu^ jours après 
r^ccident , Cœur éprouve un peu de fièvre , devient 
inquiet y agité , mange moins qu'à l'ordinaire , et se 
livre à une frayeur dont il ne peut assigner, la cause. 
^— De quoi as- tu peur? -r— Je n'en sais rien ^ mais j'ai 
peur. La nuit se passe sans sommeil. LuQdi y la fièvre 
continue,, même anxiété; il s'agite sans cesse pour 
chercher un soulagement qu'il ne peut trouver, sq ' 
promène dans la salle sans savoir où il yeut aller, 
s'approche quelquefois de la, chemipée, et lorsque 
la flamme , subitement animée , dégage une clarté 
nouvelle, il frémit, pousse des cris, et retourne brus^ 
quemetit vers son lit. Un petit chieq qui passe tout 
4 coup à ses côtés lui cause une fi»ayeur difficile à 
dépeindre. Le pouls est dur, précipité,. quelquefois» 
îrrégulier ; soif violenté :: il demande k boire , s'é-»- 
lance sur le, verre, qu!il s^iisit fortement, et ses maîn^, 
en l'appro^cfaant des lèvres , tremblent d^une manière 
convulsive. Il précipite te liquide dans sa bouche : 
déglutition très - difficile , bruyante; à chaque ins- 
tant ccttte 9Cèae se reproduit. Bientôt il refuse . de 
boire; il croit avt>j]^ faim, demande du pain : à, peine 
l'a-t-iL saisi qu'il firissoiine, et ne peut l'approcher de 
$es lèvres* Il parvient cependaot à suçêr quelques mor- 
ceaux de pomme crue; efforts de vomissement; lan^e 
et muqueuse buccale très-rouges , entièremept sèches i 
point de pustules lyssiques; point de mucosités ni 
de salive dans la bouche; sentiment de strangula- 
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tion intermittente bien manifeste dans* la glotte ; 
regs^rds inquiets^ étonnés; pupille resserrée; calme 
momentané de deux oq trois minutes au plus. Tôii^ 
les symptômes augmentent ; la contraction du thyrp- 
arythénoïdien est plus violenta , et par suite la suffo- 
cation plu$ apparente; cou gonflé. Le ^naïade dit 
qu^uu morceau dç pomme s'est arrêté et rélpufïe : il 
porte eu même temps le dpigt directement sur le 
cartilage thyroïde, pour indiquer Tendroit où Se trouve 
la cause de la ^(raugulaiipn. Une bave écumeuse inoude 
sa bouçbe'; elle coule abQndan>ment au mpment de 
chaque strangulatipn. Spn coussin , ses couverture^ 
en sont mouillés'; il se précipite sur Thabit d'un mifi-: 
taire qui sç trouvait auprès de lui, et paraît vouloir 
}e i^oTdre. C^est le ^eul instant où il a donné quelc^Ue 
iu4îce (Je tromper ses souffrances par des morsures, 
lilntelligence est libre , mais il parlé difficilement ; 
Voinîssement à diverses reprises de mucosités épaisses j 
j3eux vers lombricpfdes sont expulsés. Érection du 
pénis presque continuelle; dans le mpiUent de çalme^^ 
/elle (liniinue quielquelois > mais jamais compléteT 
ment. 

Le sujet s'affaiblit; lés accès se rapprochent à Tasr 
peçl'de Teau pu d^un morceau de pain ; le frisson 
''-"'^•'ophobique continue; le' visage s*injecte, devient 
tre, violacé, surfpùt autour des yçu? et des 
;. Dans ces derniers momens , je lui présente le 
; il îe laissé arriver sur ses lèvres sans manifester 
le émotion, et cherche à boire; maiis le liquide 
eutait la suffocation : je n'iasîstaî plus, ^rifin , 
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mdët> kiQ^jÉdl^ à huit heurtt du mattiij^ 5MM«d:fiT 
q^aire }ours ^ifms la moraui»; 

JjQ lendemain 3o mœ^ à sh( heures da.matin^ ^m 
présence de MM. ]e& médecins et ehbmr^é08> d^: 
l'hôpital ; de phi^ieinrs médedus de la viUe^ et di^< 
élèves, je pratiquai Fautopsie cadavésâque, 

La peau de la tét© «t du cou est vhl^^ée^ (qpl^^lles 
ecdkymoàes sm la faee ; pupille latge , péoi» f^ii^^Q^ 
dans une demi^^érection; membi^ souides» 

Ij.a bouebe, les lèvres sontencc^e eouveites de^mnôOr 
sites écuraeuses;, point de pu^ules suUiîaguaks^ ^ 
membrane muqueuse bticcale ç t pharypgieQne est é'w^ 
rougemrnpimale, et^an;s aucune altération ^à la bm^ 
dû la. langue, six (»i huit papUks plus larges , plm^ 
saillastes qu^on ue les Toit habitïiellementv H e^^ . 
'.tait Mtôsi dans ia partie locyenae de>kbrpârai p^t^^p. 
rieure do pharynx, cinq pu six; foilicuïes oauqueuii^ 
très-sorUlana , ibrmant 4^s. granulations du yohim^ 
d'une tête ^''éfWgM oikl^aire^ l^a muqueuse ,' dans 
lintervalle dé ces grani^tîotis , et à (rpis ou quati^: 
lignesî. autour , était un p^u pW TOUge qice^daiis le- 
reste de so® étendu^ Ifons les glandes parotides,, 
sublinguales et sous-œaxi&iites,. ^ien de^j^icur- 
lier; muqueuse laiyngéè^ légèresB^t rouge. . ; 

Poumoùs sains , mais à peinefCi^itans,^durs^, gon^ 
âés, s'afÊÂssant tr^^péu. sous la pression-atmo^pbé-. 
riqifê €i |a ^compression avec les ^igts^ d'cpe teiiile 
l^rement violacée, gorgés d'un sang très -noir*; 
trachée -artère et ^^fvisions^ bronchiques pleines de 
mucosités écumeiises ; veines - caves supérieure et 
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inférieure jplirâies /fortement dktendues ; oreillette 
et yentricute droits entièrement raaoplis de ^ang 
très-ca^bonisé et très-épais; oreillette gauche vide, 
resserrée; ventricule ^udie dur^ coiUracté, à moitié 
rempli par un caillot ^r^ fibri&êux; acrte vide* Bien 
dans le péricarde. 

Péritdine sain; estomac entièrement vide^ resserré ; 
sa ifnuqueuse : saine , plissëe pj» la contraction des 
plans charnus, légèrement rouge dans le grand cul- 
de^sac, où se trouvaient douze vers lombricoîdes; pas 
la plus légère ulcération. Cette pca-tion de la mem- 
brane muqueuSp^, rouge, n'était pas ramollie, et adhér 
rait^aussi forttoieht que le reste au tissu sous-mu- 
quéqx. Intestins sains; quelques vers de même nature 
qcie les précédens, s*y trouvaient de distance endisr» 
t2âice« Vessie dure, contractée cpmme l'estoipac, 
presque eçitfôrfiment vide; prostate, vésicules sémi- 
nales plus' rouges que les parties voisines. £nfià> 
tout le systèfne veineux abdominal , jusque dans»le& 
plus petites ramificatwns, était extrêmiement gof^ 
de sai% carbonisé. Qaelquçs bulles d'air s'échappaient 
quand on ouvraili un gro» tronc veine^x. 

Plaies d.e la tète boursouflées, d'une couleur vior 
lacée; les sipius gorgés de sang noir; h dure-mère 
saine dans toute, son étendue , excepté vers les fosses 
occipitales inférieures. A gauche^ elle éfâit xouge, 
injectée pat des vaisseaux artériels ,,(îaus l'espace d'iine 
pièce de deuxfrancs; danç la fosse droite, et sur upe 
sàirface à peu près égale, ellectai* desséd^ée, blanche, 
dure, semblable à un morceau de parchemin. Ces 
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àéat pottions répondaient à des plaies extérieures, 

]ja- portion d'arach]:k>ide qui tapisse la çiroMiiM* 
rence externes des lobés du cervelet^ était rouge , évi? 
demmfint enflammée , précisément dans les endroits 
qui correspondaient à T.altération de la durç-mère : 
elle était un peu plus épaisse que dans l'état de san(é^ 
et comme gélatineuse; nulle adh^rence.,.Partout ailr 
.leurs , cette séreuse ét^it parfaitement saine. 

Cerveau d'une consistance et d'une couleur nor- 
males; les circonyolutions cérébrales fortement des? 
' sinées pgr des veines noirâtres, pleine^, qui rampiaien^ 
entre elles* En pratiquant Vies sections dans sa subs- 
tance, on la voyait criblée de points iioiratre's, form^ 
par des capillaires -veineux coupés, ^iep. dans les 
ventricules. 

Après avoir enlevé i'arachnoïde qui lapisçe le cer- 
velet , nous nç trouvâmes rien de bien reo^arquable } 
SQil tissu incisé laissait apercevoir ,un çommepçeip^pt 
4'injeptton, artérielle. ... ! ^ 

Mais , lorsque nous arrivantes au bulbe rachidien, 
c'est-|r<Hlire k cette portion de la' moelle épinière qui 
commence à la protubérance annulaire, et qui se ter? 
mine ^u-dessQus des éminences pyramidales et oli- 
yaij:^^ nous fûnies étonnés de l'altération qui existait. 
L'arachnoïde qui enveloppe ce bulbe était très-rouge, 
couverte de r^qi^fications artérielles injectées. Ces 
ramifications sedessin£(ient fprtement sur la séreuse 
épaissie, comme infiltrée d'une gélatine .demi-fluide, 
demi-transparente. Au milieu de cet épaissiçsement, sç 
trouy^îeift des points.purulens, opaques , autant suç 
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la face antérieure qUe sur la face^odtérieiircs. Ces 
points pouvaient ê^e y sur cbaque é^e y au açndbre 
au moins de dix à douze ^ 4\nie ligne ou xme ligne 
et demie d'étendue diacun , et d'une Yonne irr^^lîè-r 
rement alongée. 

Plos baS; je veux dire âu-tdessous dp bulbe^ la 
membrane séreuse reprenaM: assez brusquement son 
aspect et son organisation normale. 

La moeHe spinale , dans la même étendue que la 
portion d'aracbnôïde altérée, était très-molle^ pr^ue 
fluide 9 sans changement de couleur, en tiènemmt 
semblable à celle des cadavres chez qui elle à subi 
une putréfaction avancée. 

Dans tout le resté de sa longueur , elle avait ccm* 
serve sa densité ordinaire. 

ÏOL dure-raère, dans toute Tétendue du rachis , n^of- 
frait aucune trace d^altéràtioii ; seulement le tissu 
lamelleux qui l'unit au^ canal vertébral, était plus 
Tduge dans la portion supérieure , et paraissait infilfipé 
d'une sérosité écumeuse et rougeâtre* 

Les veines qui suivent le coijtour intérieur des, 
vertèbres, étaient tellement gorgées de sang noir, 
qn*on les voyait aussi facilement que dans une pièce 
anatomique déposée au cabinet de l^EcoIe de Paris, 
par M. Breschet. 

Rien de particulier dans les divisions du ti^lan* 
nique, ni dans les nerfs spinaux. 

— Celte observation me semble d'un grand prêt, 
parce que, depuis Texplosion de la ragé, aucun twiîte- 
ment n'ayant été emplùyê , les désordres trouvés apf es 
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ia ttiort ne peuvenf être rapportés à l'actioïi dès mè- 
éicaiBenS; maïs doivent être regardés comme exclu- 
siyement produits par la marche de là malaâie elle- 
même. 1 ' 

Quelle a été chez cet enfant la lésion la" plus remar- 
quable ? iquelle est ceHe qui a détermina la mort ? 

Il n'est pas besoin d*enlasser les citations pour, «^ 
prouver que les vers accumulés dans TestomaCjpar les 
convùlsioDs des muscles abdominaux et les spasmes 
des ititestins^n'ont pu être la cause des accidéns obser- 
vés. Très-souvent leur présence n'est pas perçue pat 
les centres nerveux , ou si Tirritation qulls déter- 
minent sur la membrane muqueuse gastro-întestî- 
nale, porte sur ces centres un stimulus sympathique, 
il peut survenir des convulsions ^ mais jamais, là rage. 

Je ne parle pas de la rougeur observée dans le 
.grand cul-de-sao de Testomac : elle était sans doute 
produite par le contact des vers, et paraissait trop 
légère pipur troubler la mrarche régulière de la vie. 

liCs papilles de la base <3e la langue, et les fôllî- 
jcules muqueut du pharynx, en raison de leur déve- 
loppemetil; nn peu plus considérable que dans Tétat 
habituel, ii'expiiquent certainement pas la cause deâ 
symptdmes terribles surveniis chaque jour dans les 
pharyngites, les apaygdalites , même légères : on trouve 
pe. dévelôppetnent des papilles et des follicules sur- 
venu avec rîn^atpmation des parties voisines, sans 
ïéaciion àtir ïp centre cérébro-spinal, et par consé- 
quent sans cqpyuisipn. ^ 

IJ'altéFatiojQ trpuvée sur la dure-mère dans les fosses 
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occipitales iplérieures , répondait , comme je l'ai dit ^ 
^ deux plaies produiites par la dent du loup , plaies 
fortement cautérisées. Cette altération était-elle Feffet 
de l'action du caustique qui aurait pénétré jusque 
sut la méninge? J'ai examiné les os avec beaucoup 
de soins \ leur tissu, aussi s^in qu'aijlçurs, if annonçait 
pas avoir été traversé par un agent caustique : d'ail- 
leurs.^ pQurquoi |ç même désordre n'existait-il pas 
dans la fosse temporale droite? Recouverte par une 
pl^ie beaucoup plus longue et plus large que les 
au^rçs». elle savait dû recevoir une cautérisation bien 
plus forte : l'os est moins épais que l'occipital > et ce- 
pendant I9 dure -mère et la portion subjacente. du 
ce]rv?au étaient saipes« ippurquoi t^'existait-il aucune 
lésion semblable sou^i la, pteie qui traversait l'angle 
supérieur de l'occipital et une portion desi pariétaux? 
Serait-ce aller trop loin que. de penser que, $ou3 
l'inQuençe du viras rabiéique, l'irritation çt la circu- 
lation cérébelleuses plus active^, ont répondu plus 
facilement au stimulus extérieur produit par le^ plaies? 
Quoi qu'il en soit, l'altéralion de l'arachnoïde céré- 
belleuse des deux côtés était bien évidemm^ent ré- 
cente; celle de la portion correspondante de la dure- 
mère, à gauche, ne datait aussi que d'un temps trèsr 
rapproché. Mais le dessèchement dç la même portion 
du côté droit semblait annoncer np déspr^e plus 
ancien, à moins que^ dans lesi^embranés fibrepses^ 
ce dessèchement ne soit quelquefois un nipde partie 
entier d'inflammation même récente^ 
\ JjCs désordres trouvés sur le bulbe racbidien spnt 
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certainement leâ plus marqués, les plus frap()dtis> 
Injection, épaississement de Taraclinoîde ; points blan- 
châtres en suppuration ; ramollissement de la pulpe 
sous - jacénte;*coloration rouge du tissu aréolaire, qui 
sépare la dut'e-mère de la partie interne du canal 
spinal, voilà certainement les effets d'une inflamma- 
tion violente et soutenue , mais , bornée presque exclu- 
sivement au cervelet et au bulbe rachidien , jusqa^au- 
dessous de cette dernière partie tout était dans une 
intégrité parfaite. Ces lésions peuvent-elles- expliquer 
les symptômes rabiéiques et le genre de mort ? 

Si nous ne nous arrêtons qu*à ces désordres in- 
flammatoires, comme causes des convulsions hydro- 
phobiques , nous ne trouverons point la solution du 
problême. En effet, il n'est pas rare de voir des myé- 
lites , cérébellites , arachnoïdites , radiidiennes et cé- 
rébrales, enchaîner le jeu de la vie par des symptômes 
.particuliers, tels que délire^ convulsions, paraly- 
sie , .etc. , mais sans déterminer aucun des symptômes 
de la rag^. J'ai vu moi-même, en 1826, un jeune 
cultivateur, âgé de dix-huit ans , qui, à la suite d'une 
course à pied forcée, et d'un sommeil pendant dejux 
ou trois heures, le dos exposé aux rayons d'un soleil 
ardent, est devenu paralysé des extréniités inférieures 
d'abor(ï, ensuite des supérieures, et chez qui nous 
trouvâmes la moelle épinière convertie , dans toute 
son étendue, en pus fluide, d'une consistance un peu 
épaisse, et, les membranes spinales extrêmement. en- 
flamniées. Le malade succomba sans signes de rage : 
l'on suivait la progression ascendante de la myélite 
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psûp la ps^ysie qui gagnait successivement lés parties 
supérieures. 

Les faits de ce genre ne sont pas rares; je ne 1^ 
rappelle ici que pour prouver qu'il ne faut point cher- 
cher ia cause de la rage dans l'inflammation ^e Taxe 
cérébro - ^inal ^ ni de sei^ membranes. tJne maladie 
ai^si terrible , et qui s'accompagne constamment de$ 
mêmes symptômes, doit nécessairement être pro- 
duite par une cause toujours constante > toujours uni- 
forme, mais unique. Cette cause, s^1<hi moi^ c'est 
Tirritation nerveuse du bulbe racbidien et du cervelet* 
Produisez cette irritation ^ portez-la, pendant un t^àips 
plus ou moins long, à un degré au-dessus ^de l'état 
normal 9 et vous développerez, la rage. H n'est pas 
donné à nos moyens physiques de faire naître cette 
irritation, parce^qn'il faqt que le stimulus s'adresse à 
la fonction, et non au tissu : aussi les passions éro^^ 
tiques et le virus rabiéique seuls. spnt capables, les 
unes, de faire naître spontanément la maladie, l'autre 
de la provoquer (i). Les lésions physiques naissent 
secondairement à cette irritalion première, nervei^e i 



(i) Cependant, de même qa^une lésion physique, fixée sur quelque 
partie do corps , détermine quelquefois^ le, tétanos , dé raéÉâé imè 
•tiffeillioU pathologique q^dconque^ qui lacércsràit le bulbQ raelu- 
dieu 4 U pharynx^ le larynx ou les organes génitaux, etc. ^ ne 
pourrait-elle pas aussi produire la rage ou des symptômes abso-' 
lument semblables à ceux clont elle s'envirotme? Si l'on se fonde 
»Ur lé^ analogies, où pottrrait eu admettre ta possibilité, ef cette 
induction expii^éritl qu^^^ exemples de rage spontanée sur- 
veiiiie chez rhoknme. 
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qui ooos écbap^e. Si le maiaâe âuecombe rapide*" 
meut; il n'y aura pas d'altéialions patliologiques y 
parce qw riuQ«rvation eisalté^^ pervertie pendant 
un oonrt laps de temps y ne laisse jamais de trace 
éBoa^ les débris de notre organisation. 
' Je répëtei^iilâ ce que f ai avancé dans lapretnicrê 
peurfiêi de moii Mémoîye : c'est que le téjtano^ n'est pas 
htié iùÛêmtù^k^ dm centres nerveut, mais seule* 
ii^e^ uâé exaltation viûiéute de leurs fonctions; exal^ 
f atiôÉt ûii irritalioti qui prodôît le trtsmus , l'opis^i 
thotoiidSy etc.^ selon la portion de ndodle ^iaière 
catt elle ^iégè, et qui^ parvenue jtuqu'à l'origine des 
âerfs diapfai*agfmfatiques e€ interco^aux ^ endtaine 
là tie^ éb coalisant les muscles inspirateurs, et 
sucspendatif ainsi' le mécsâiisme de la respiration # 

Concluons donc que les symptômes observés pen- 
dant la maladie de Gœùr ont été ptodtiit^ p^ titie 
excitation daùs Iel!»illbe ràcbidien, et par soà iûflâm^ 
mation consécutive propagée au cervelet ; 

Que la mort a été produite par asphyxie j la nétroi^ 
copie l'a prouvé. Dans la première observation , |'ai 
développé assez longuement , pour ne pâà avoir beSOiti 
dy revenir, comment l'oblitération intetKnittente de 
la glotte suspendait les mouveniehsi respitaldii'éài 

Examinons maintenarit les symptômes eux-mémeà; 
peut-être nous foumironûils quelques induction^ 
importantes. *, 

La rage est-elle vraiment produite , ainsi que le 
veulent encore quelques auteurs modernes, par l'inr 



Digitized by VjOOQIC 



ûixd^te de rimagination effrayée ? Je répondrai par 
l'obseryation que |é viens de citer. 

Cœur n'avait que sept ans, ne savairce que c'était 
que* la rage, et n'avait ni inquiétude, ni frayeun 
, Jj'hydrophobie rie me parait avoir rien de mystë^ 
TÎeux, rien d'incompréhensible. Dans les premiers 
moKPens des accès, quand les malades veulent boire ^ 
le liquide ballotté par les contractions irrégulièrès - 
des muscles convukés, tombe datis la. trachée et 
augmente la suffocation. La seule pensée 4'avaler re- 
nouvelle la strangulation s de là ces mouvemens 
brusqHCS laiits pour repousser les bôissocis; de là les 
frissonnemens qui se^ manifestent à la vue ou à la 
simple idée de l!eau. C^ qui confirme pleinement cette 
assertion, c'est que, chez cet en&nt^ les accès de rage, 
les frissons dits hydrophobiques , se produisaient éga- 
lement à laspect d'un morceau de pain. Il serait donc 
plus convenable de dire que dans la rage il y a 
horreur de la dégluiition , mais non pas horreur de 
l'eau. 

" L'occlusion de la glotte chez cet enfant n^était pas 
aussi facile à entrevoir que chez M"* Chaste : son èoï 
court, et sop menton fortement incliné sur la poitrine, 
empêchaient; d'apercevoir les contractions musculaires 
se dessiner à travers la peau ; il fallait soulever la tête 
pour suivre l'effet de la convulsion des cohstricleurs 
de la^glotte. 

Voyez une femme jeune et forte, dans les dou- 
leurs d'un accouchement laborieux : pressée par les 
douleurs, lorsque, voulant vaincre la résistance op- 
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posée au passage de renfaQl, elle contracte fortement 
les muscles abdomipaux; sa glotte se ferme entière- 
^eot pour que sa poitrine dilatée fournisse un point 
d'appui solide aux puissances musculaires ^ sa figure 
s'^injecte, devient violacée, et tout son corps est dans 
une agitation presque convulsiv^ ; elle maîtrise ses 
mouvemens) elle fait ^cesser à vqlonté. cette contrac- 
tion de la glotte pour se reposer et reprendre ba- 
leine. '^ 

Dans la-rage^ la convulsion du thyro-arjtfaén<yidien, 
et des autres constricteurs de la glotte,. persiste maU 
gré tous les efforts de la volonté; elle est plus forte, 
plus terrible f s'accompagne de phénomènes acces- 
soires épouvantables , parce que Tinflûx nerveux qui 
la détermine est exalté et perverjti. Cette strangulation 
se répète, les accès se rapprodbent , et là vie s'éteint 
graduellement. . 

La striangulàtion qui survient au miUeu d'un accès 
hystéricpie, celte prétendue boule qui étouffe, sont 
aussi produites par la contraction occlusive, de la 
glotte. C'est une conséquence de la liaison établie 
entre l'utérus , le bulbe rachidien , le cei^relet et le 
larynx. 

Detout ce qui précède, je conclus encore une fois, 
que la rage n'est primitivement tju'une névrose du 
bulbe râcj^idien; que, dans cette maladie ^ la mort 
survient partaspbyxie, et que l'aspyhxie est elle-rtiéme 
produite pat Tôcclusion de la glotte. Je propose de 
nouveau la laryngotomie, les incisions, les cautéri- 
sations sous la langue , et enfin tous les moyens que 

T. XLYin. j8 
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(^4) 
ij*ai:|A3édédeiBiimil ibdiqMés* iJ*aufôis^iui»i bàlûMtft , 
guirvice^phtn de (iiâfti^netit éùv^Veùhnt^ ddtit'fe vtehs 
^de tracer rhîitmtei m ,> dans te moà^eM^ dès'iîceès, il 
ditt été confié' à mes soiûs. 

Tous les j(mt8 ^)^ entend p^èr de rage.*Oe'm^t 
porte ia terreur <ktis^le'co6ur le plus iritrépîde: U me 
aenùhle tpjt^on pourrait empéeher cette âmladie de 
^naître chez les chiens (i). 

J'ai proposé une expérience que j'aurais déjà-rtise 
à exéieoiiaii^/si.faWb Un local conteèàbte : c'est , 
comme je iTai^^dity d'enféi^mer utfe chienine en tiia- 
leur auprès Sun mi plusieurs chièinssépatés'^^He 
rpar^quclque'grîlt^ge^ de telle mab4ère qd^ils purent 
îse Toir, Beilatrôry et Wôir^entte tUt des poiilfs de tdn- 
! lact, sans ^ cependant ' tommuniquer 'éiltîèit'ement 11 
iaudrait «urtout^âv\(^r ^â<^ deies'bien nôuitif i^oïis , 
j'en ai le pressentiment, la rage sei^àît 'pt'odiiHe^^à 
moinsuquecet esclavage tnoimeilUiné t/ei^ij^ît bbB2^eux 
lies fureurs géhiteles.'Bians' de cas, il îaudraïtfèsirënfer- 
toer dmts «rn esf^e^ plus'lcoiisidéraLte; un V^ste jslr- 
M&i,pâiv>iiicem(ile. Je parte ici pour la sefcdndeïdls de 



(i) Je cite les cliién&, parce qite ce sont eux ^«î'éD^^fdnt le 
plus souvent attaqués. Les diats , et la plupart des autres animaux « 
ont etiti'e eux des rafpports plus faciles t|ui les protègent contre la 
Tage. jQuaat auxléupft, il 'faïudrait les 'dëtknîire par' des éha^^s 
^énëralei et r^pétées^ ,' et parl'eiopoUoimcnent a» weiifeiiJdeXMitff «es 
jd'animaux contenant de la noix bromique.) Il est bien éWdetit qi^il 
ne serait pas aussi facile de les détruire qu^en Angleterre : n^'s 
enfin chaque pays pouVrait'leur faire'la guerre avec plus de soin 
«t ^*opimâtFèté 4fd'ea ne le^fait- ordinaif eteent. 
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cette expérience , parce que je crois qu'elle pourrait 
founfrir àes Téeàftats très^imp^tand^ Si, ^ ^ëfift> la 
^age ^tsi sâitsi prb^uîte, cfn mirait^ I)d0lftie iliûi , la 
ddnvtctibrl '^u^eQè jiait wm i^hrfluetfée* dé l'ât^ttation 
des parties g^kaies^eqaébérdberait teslésibtt^^^^^^^ 
détermine dans les organes qui sont liés avec lelle , et 
^'ésfà ^vtk 'qu'd'H adrc^erait uûe raédîcalion éhet- 
.gique. . ^ ' 

Fondée inr les rësuhate^de dette expéifièflce/ràa- 
âortté :puldîqQe poùniait^iiiplqj^des i^eBares^as 
elBeaced poiir:prétenîr oettë hotrible iRWladièw 

Aiiiëi, la casti^ic^ chez les ebàtm et lés ^eaoes 
devmk ^Ifnpécher la fotmatton de rbydrôpbofcft^. 
Mai&9 pcn^ «e «pas laisser éteindre laitiee^^epoùr- 
rait^on|)as rétablir des néialons costim^ poor iesicbè- 
vatix ? 

Quels que soient ieb riiesAeii^e^ qm l^oti iidii^te, }^ 
crois prudent de ne pas séquestrer cortiptéteièëjlt ^iltfe 
cbiiennie pendant l'oé&tre réniérietii 11 me ^mMe ^lus 
^e de la laissa dbéit au hëstm de îa r€t^tod^l1i(M, 
^diit Qus&i ntiptérieux <|tte OBlm de là ^ôtritièH indi- 
vfdueUe(*). 



(*) Nous avons omis de relever uue erreur dans laquelle Fau- 
teur 4e «e Mémoire est tombé ihvoIontaîrcraeDt , page i0 de ce 
Vôlimie. mi. Jotfi^daQ et Itieîrotlâ , u'ottt jatn^îs iiié la' ^bhtâ^èh 
des ««iix vénfrtens ; ce qu'tk ont nié , cHost te virils, Jtyfièlfi^é , 
selon eux, à Taide de la^eHe oo a cpu ^lev^r ;f]ipHqu^ le î^t 
avéré de la contagion. » 

. ' i^Note du kéflàcteitr jirincipaL) 



i8* 
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Observation^ de phlegmasies de testomac y des in- 
festins ft, des méninges , recueîlUes à Vhôpitalde la 
Gariie rcgrisdef dans le setvice de M* le D.' Regnault , 
' fnédecin.en chefj par L» Van Dekeere« 
••>'*.••■-• 

Première. observation. -*-.]Raux( François), âgé de 
dix-neuf ans , d'un tempérament sanguin, bien cons- 
titué, soldat.au 6"* escadron de hussards, entra ^ le 
1 1 mars 1826 , à Tbôpital. Six joints auparavant , étaût 
de gardé à l'écurie, il avait éprouvé un refroidissement 
sensible, à la suite duquel se déclarèrent de la fièvre 
et un rhume assez intense. La fièvre revint chaque j our ; 
elle commençait par des frissons suivis de chaleur, 
et se terminait par une .transpiration abondante 5 le 
mal de tête, dont elle était accompagnée , cessait avec 
elle. Bientôt il survint de là douleur à la gorge et de 
la constipation. 

ÏjQ 12 , même ^lat ; de plus , douleur à Tépigastre , 
augmentant à la pression; inappétence, soif vive. 
Diète, tisane pectorale oxymélée, julep pectoral; dix 
sangsues aux tempes, trente à l'épigastre; lavement 
émollient. 

Le i3, fièvre avec céphalalgie pendant la nuit; le 
mâtin, pouls lent, plein; peau chaude, langue un 
peu rouge à son bord ; persistance de la douleur de 
l'épigastre ; sentiment de chaleur et de picotement 
sous le sternum; toux fréquente, expectoration dif- 
crachats jaunâtres , visqueux ; urines rares , 
ées; point de selles. Solution de gomme sucrée,^ 
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( ^77 ) ^ 

vingt sangles à Tépigastre, catiqi>|ftsme émollîent 
après leur chute. \ 

Le i4» moins de fièvre, de taux, et de douleur ' à 
Tépigaistre; l'angine a disparu. Bouillon, i'5 sangsues 
çur 1^ point douloureux. 

Le i5 , cessation de l'épigastralgie et de la douleur 
SQUs-sternale; expectoration^ plus facile. 

Le 169 diarrhée. Le 18, crachats moins foncés; 
diarrhée moindre. Demi-tpanade. 

Le 19, une seule garde-robe Kquide et sans coliques., 
£au de riz gommée. Le 20 , le dévoiementa cessé.. 

Les jours suivans, amélioratioB progressive. Aug- 
mentation graduée des aUmens. Le 3p, eouvalcKScencev 
Trois-quarts; bain. Le i*' avril, sortie. 

Deuxième observation. — • Boissèt (Denis) , âgé de 
vingt-deux ans , d*un tempérament sanguin , d*une^ 
bonne constitution, soldat au 3* régînaent dlnfanterîe^, 
entra, le 5 mat-s i82<î, à lliôpital'. Trois jours àupa- 
ravaot , il était venu eiî charrette de yinçèttnes k 
Paris, et avait été pris de céphalalgie, desueurs co-^. 
pieuses, de dégoût poiir les alimens, de soif vive, de 
pansées, et de douleurs contusives dans les. membre* 
U observa la difète,.et but beaucoup d*eau. 

Le 6^ pouls plein, accéléré; péau'çhaudç, moite; 
latngue un peu ronge à son bord ; bouché pâteuse , 
amère; toux rare, expectoration laborieuse, crachats 
visqueux; iitines rares , jtimenteuses; une selle mou- 
lée. Diète, tisaiied'orgfe' miellée, nitrée; lavement 
émoUient; lignée du bras de douze onces. ^' 
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normal ; poiut de douleur. Bouillon àk liQseiUev 
Le. 9^ fièiEre légère^; towc plu» âoëqueutc, expec* 

tois«l|piii BioÏD^, dii&oife ^ CKaphato jauiiètrcs , l&issaqt 

un mauvais .goût dans, rarriècenbettche; langue jàa- 

nâite«;à3^i\>as*. liowMW^ yégéUrfp* 
Le lo, langue>moin^ Inaaoaeiise'; soii'rooùidFe', 

Le 11, insomnie, agitattpn, tour pliis^>ëqiiente ; 
iiialgp^ Ç^i, le Bg#lAd0 ^ se- tnqjiyfsi^ pa^fail^emeot 
bien. ÉggulsMm le.soiRi 

ifi i>,V ^ul@v>^ iViépigastm; oooslipatàQtt. I^te; 
trei^llç^ng!^^e?. 

Le iZr douleii? Vl^4^^'i ^Pfi/^W^. ^^WeWft., 
BouIUqu de p/^Mlç,. 

Le, i4 , disparition de hdçuleï^r ; h|fligï<B,^ps^, e,t, 
humide; çiga<jtials rares. -., 

i" ^y^i^ ()^Ya>^e5çeflkp^. l^^t , sj(?i^j^e ,, p<çlif^pa^ 

ï^e, 7, ,, 4ejOR,i^fM»i:HRP/-, 1,»? \l », tçoff^qîi?^ls,f, ti^e, 
cc|^m.\^e^, vij?^ de^<jpn<ji(yi^,J^ 14,,^ ti?fln^ yiliewse., 

Troisièm, 0éJflW«/ft3K -n ^M^g^g»^ OlU»li$')r âgé; 
dfi Yj^i^^ï^ ap?„, <^'un, teutyj^raffleat !jft??g^iii?rlï«- 
ijljl^tigjie; S9l,4ftî,»a 4* ^iiflçqt d'À^f^n^ie,^ H^Wt 

dçpw?,tflqi?,^aiçtçî,^,4§ffi^^ hj^f,^ di^j9iu^,ii;5îj^ 
ci^t4ç{i;^V^;l^fi^vi», ,dsJa,ç^?laJgis„ de,l* tp^3Çj 
avec iin se|ï^^jfll^nJ. d,V4ÇH?c. ^ 'i^Ç fii>^IWl!S0»fiBt I^ 
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1qW\î4w sfer^ma,, d^ rar^eirfe, wçrrsoif vive, dis 
d€4^efw# ^pi^y^, dm^ i l^ft o^mt»^ » ipiiî^ prtàein 
palemclnt aux cuisses et aïOP é^lés^ 

outre ; il éprouvait de la douleur daixs^ileiûèlié dvok^ 
de Ja ,poiti;^njBi , lprsqiili|faisftM;)Uoei forte impiration ; 
le ventre était également douloureux , surtosH^dii»^' 
la. r^égiçni; ijfeiqu^dripite;; la tcrtn^f^tajt^swvit dfe r^x- 
pçctpratÎQ.^ de, craobats r^re^toi visquefis^: le mabde; 
avait jeu quatre selles depuis la veille, et se disait Jrèsr 
fiable. ,Diètp,; splutipQi d^rl^o^ai^ sucré^ei^julept pec- 
toral ; quinze sangsues k- l'al^domeUf 

Iiei %2,>.p0ul&>fébrUe;. céphala^ie pltis^ intense y 
figure rouge, animée; quelques: taebes rouges aéparses>; 
sur le tronc: du reste, même > état; Tisapf derrirgom- 
méei; fauijt'jaaiigsues^'kixiteciipes; vei^iiM^ scarifiées 
sur le côté droit du thoras^. 

he,^3ilf apfyr&àet, moins de céphalalgie; 'respira- 
tîoaifM^pniQiiis de doBleor> au ventre'^ d^<!oUiqu^& 
et de dévoiement. BoihUoïk 

Le M> amélioration encore plhs prononcée; seu- 
lement laloux'est^Jjltis'fréijuente. ' 

Le 2 ffi crème de riz. 

Le îî6,^ céplialalgie , figure rpuge,vultueuse. Huit 
sangsues aux tempes. 

. î^^;^glfm\^^x j ^fl^^ s^uîç, fiellfijii.qpide, ^en?i7papafi^^^ 
i^uillpj(is^ , • 

Jbfir^i,,dk)u|pur àj^rép^fire^ JiquiUQn d^ipQmle^ 
ti^s,5tg|et,i3Q,. ^m^ioffition* y^fl^icelje , b^î^ons. 
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Le 3i , réapparition de répigastralgîe ; boodie 
Ainère , langue limonetise il sa basé , ronge à sa pointe. 
Douze sangsues à l'épigastre. 

Le i^' avril , presque pïosdè douleur. Demî-bonillie, 
deux bouillons. 

Le 3, un peu d'appétk; langue presque tiette. 
Pruneaux. 

Les ^^ S et 6, amendement progressif On aug- 
mente peu à peu la quantité et la consistance deç 
alimens. -, • . 

I^ 7 , doulein* et rougeur'à rairière-bouche. Garga- 
risme et cataplasme émoUieils. ' 

Le 8, pouls légèrement fébrile, soif vife^^ consti-s' 
pation. Pédil^¥e sinapisé. . 

Le 9 y un peu d'enrouement. 

Le II,' disparition complète' de tangicie } ventre 
libre. Deux petits-pains. . 

Les jours suivàns , la. guérison se coqsolkk. On 
augmente ]a dose.des âlimâos;. Le 20, trQis^quartsj 
vin' de quinquina. Le txS , sortie. . . 

Quatrièmç çhseryaUon. — r-. Gpdet (]?aul), âgé de 
vingt-sept ^ns , d'un te|ppéi:a|xiept sanguin-bilieux, 
d'une forte constitution \ soldat au 2*^. régiment de 
cuirassiers, ^tra à l'hôpital le 1" in^rs 1826, Malade 
depuis quinze jours, il avait éprouvé dpns le dos de^ 
frissons qui cessaient le matin , et qui étaient rem^: 
placés' par d&s sueurs abondantes; des douleurs . 
pulsatives dans la légion frontale, coïncidant. avec 
la fièvre; de l'inappétence , une soif continuelle , 
^e la douleur à Tépigastre, de la constipation et 
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un ^se^tirtiétA de fatigâeV<^ toahisè et de faiblesse 
par tout le corps. On lui^tpriéiidre, à rEcoïe-Milîtaîre 
où il était easérné , nm %î^àne d'orge et décjnendent; 
il garda fa chambre, et fut mis à la Siiètè, 

he lendemain de son entrée ^ Thôpital ( % mars), 
il était dans Té^t suivant : pouls plein, fréquent; 
peaii chaude et moiïèVyeu* bciUhns , injectés ; pom- 
mettes rouges ; ba^fèÉûéns des artères superficielles 
très-prononcés; bouche pâteuse^ sèche, un peu amère; 
langue blanchâtre, ^tfnore&ie, soif vive; fô^te douleur 
imm^iatement au-dessous^de rappendîde xyphoïde ;- 
constipation, urines rsires^ bûriquètées ; céphalalgie 
plus intense. liC malade dit qu'il sçf trouve mieux le 
matin que lesôir. Bouilloh , solution de gomme sucrée 
acidulée, quarante sangsuès^à Tépigastre, cataf^laisme 
émoUient après leur chute, tavèinent de même nature. 

Le 3, presque plus de frisson^ sueUr copieuse ; 

sommeil; dispariticm presque complète de l'épigas-, 

' tralgie; une selle;Sdouleurs le long du cabal de l'urètre, 

lors de Fémission des urines, qui sont rouges et peu 

abondantes. '^ 

Le 4> Tépigastre nVst plus douloureux, mais les 
piqûres des sangsùeis sont soulevées par d u pus ; cépha^^ 
lalgie moindic. Bouillob^ de poulé. 

Le 5 , deux'ou trois frissonis dé peu de durée, 
depuis la veille; ittc^ns de chaleur et de sueurs.^ Le 
soir , un peu de fièvre, 'p r / 

Le 6, appétit, moins de sOîfjapyrexie. 

Le 7 , les piqûres sont trèd-^rouges et douloureuses j 
prie selle. 
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septin^m cle faiblesse: géaâr^lfep - 

1^:9^^ nuit bonne, apjn^eiîe» Penfût^emiÎMlJei 
. lie 10^ poiils, ua peu élpv^j dur^sle, bpQ état. 
Lat^, riz au lait* 

i;«es jpufs sqivaus, progç^ vers la coivr^îesQfme.' 
Qo aii^gCQeujle la quantité ()f^ alionop^.^ 

>^ d# qiiioqfiima qne.lVmiXMPiwa^ }ii$f]p4'2m.i5^ 
Sortie. 

— ' Ces quatre obseryatÎQQfi <MEit, bemeaup: d'^par 
lp§^i^ epitre elle9:; noci^ les ayou&pkoéea^^ïtétedeï 
cet arJiJDle^ afin qu'on piii^ae le5 cmaparaR an^ suir* 
vapies,. et apprécier les diyfSfrsdfffftésLde rinflao^m^r 
tipQ gastro-iutestinale^Ijégctr^^etïaUJîée à<lHrrital^<»ijdttï 
pb^rypn^ir des bronche^ et.da.^caiial de l'iii^re>;clH»r. 
leç jaial^d?^ doiit: nous yenoii^ de, pUflar^y elle e^, 
iptep^e» tenape-et plus fécx>iide^en;plb)^npi«4^^ ^f^^ 
patbiques cbe^jceuxi qpi fontJe isujet» desj obseryatica^r 
qu'op; va lire^.Cette diÎ£Fdi?enee>dans les.nus^ïces et le^ 
degféa de: la. irmsoei.ioajadiéi devait iofluer. sur;^le( 
résultat du traitement : aussi voyons-nous la guénaou 
s'opâtser aiféi»epe efc.en pepjde teisips^^es Ie$ quatre 
pirerpiers.m^I^^di^> s$HtsJfinfliiei^ej(te^^ 
guines modérées et.'desjélDQUîieu^ taodisiiqwmiust 
venBûDs.le snfcèà douteux et difficilement obtenu 
cbez le&.0)Akdea) qu^ scinttle fiu)eixles.cîfiqiiièaiftiet> 
sixième observations /bien queie tf a^eoBtenf lut pb» 
énergiqu^^ . et la : n^irt* -avmr^ Imt: cUets ies • derniers y 
imlgtÂ loQmpiQÎ>de^iSdîg«€Sjr^tées;^ des émolKens 
et des révulsifs. -, 
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Çiflqu4çmp\ observafwm^ — Bardot (liiOui$) j^sigé à^ ' 
a3 ans,, d'un tefnpéramept biUçpx^ d'une baniv^ 
constitution ^ soldat m 4*" i^égiineiU d'ipfanterie^ de 
\2k gardQ, ei?t;ra.^ l'Uppit^l le 5 ipars j8a6. H, éiaîfi 
malade depuis! huit jpur^, et. avait eu suifcessîvemieiifc 
djçs frissons;, de la d;ialeu^ et des su,Qups;,de te tof^iip, 
dç: l'anor^ie , de lai qon^^ipajio^ et de J'i^somnie , 
syipptômes qu'il avait éprpuv^s d^K nioisaup^ra-. 
vant, et qui cédèrent proroptement aux anlîphlpgi^ 
tiques. 

I^e 6, pouls fréquent, concentré;; peau dJ^auçJe, 
halitiiense; langue rouge ^ surtout à sa circOQf4reqo0; 
bouche mauvaise, pâteux-; soif vive; persistance de 
l'a^oi^exiç et de la oqnslipa^ipn ; urines rares^ foncées, 
et q^ftsanj ijp. sfîntiment de çh^leuIr dans le cw«Jt de 
ruf:ètre;;tpuK; r^çe^ Diètia> tisane d'orge* miellée m»f 
trée; lavement laxatif, saigpée d^ hras dé 12 oncosi^ 

lie, 7> ppula.pelft, apçél^é;. sueurs copieuses et 
coptinuflllçSrjj craçfwttSrrares^ vigquemt,, epsanglantoà. 
1^^ sang de 1^. soignée $tait légèremeut . cpuenneil^» 
MêmjB. boispoi?, , 

Le 8, firissoti. suivi de, sueur; dquieni*i 1^5; long d» 
sterjijam loi^ de 1^. tpux ; Qraflhate; noirâîfîe^,, deux 
voipiisse^pens. Soljitipp de gomi»jç. sj^crée;, juiep^ peot. 
toral.^ ventouses^ sfiarifijées kM parjieiapt^çieure du 
thorax. A sept hejwes* dm soir, . fievr<eî, dpûleui^ 
lëu:içipanjte;s» àla te^ 

I^ c^j vt^mp état ;, l;uigue d'qn «blanc j^néiU^. Bédi- 
luye. sjbisipîsé' ' 

V t-o» pouls p^tit^.pRécjpitéjdîêphwîese, sai^;i»- 
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ment des gencives ^ faiblesse générale plus pronon* 
cée. Sulfate de quinine y 4 grains. 

Le II, apyrexie* Deux bouillons. Le la, un peu 
de fièvre. Quatre bouillons ; continuation de la même 
tisane ;, du julep et du sulfate de quinine. 

Les i3, i4 et i5, apyrexie; sentiment de faiblesse 
dans les jambes , qui n'empêche cependant pas le 
ma^de de se lever tous les jours. Lait, soupe, pru- 
neaux. 
^ Le 169 frisson fugace. 

Les jours suivans , rien de remarquable. Même 
traitement. / 

lié a3 , conatipation. Lavement émollient huileux. 

Le 24 , même état ; de plus , chaleur à la peau , 
sentiment de fatigue^ céphalalgie. Bouillon d'herbes , 
petit-lait, limonade végétale, lî^vement émollièni; 
huileux, pédiluve sinapîs^ 

Le a5, point de changement. Émulsîon le soir. 

Le a6, pouls ^ur , accéléré; vomissemens bilieux ;^ 
ventre légèrement météorisé ; crachats visqueux, mêlés 
de sang; douleur sous-sternale. Tisane pectorale oxy-* 
mélée^ looch blanc, vingt sangsues sur le thorax. 

Le 27, inême état; de plus , peau chaude^ couverte 
de SKieut*. Trois ventouses scarifiées sur le thorax. 

Le a8, poufô fréquent, successivement faible et 
fort ; sensation d'une sorte de frisson à rîntérieur , 
qui s'est prolongée pendant une heure; bouche sèche, 
langue d'ttn jaune-brun à sa surÊice, et rouge à sa 
pointe; céphalalgie, épistaxis; toux plus fréqueiite, 
eraçhats de même nature^ mais plus abondans; dîs-^ 
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paritkm de la douleur sous-sternâle; ventre ballonné, 
80Qore à la percussion; hypogastre douloureux ; chute 
complète des forces. 

Le 30f crachats puriformçs et roulés de sang , pouls 
fébrile, peau diaude, halitûeuse. Douze sangsues à 
l'anus. 

Le 3i/ crachats visqueux^ moins ensanglantés. 
ManuluTes chauds. 

Le i" avril /pouls lent, dépressible; du restée 
point de changement. 

Le 3 , un pea d'amélioration. Trois manuluves. 

Le 4 9 pouls fréquent, un peu moins faible; peau 
à l'état normal ; un peu d'appétit , langue moins 
chargée, moins rpuge et plus humide; soif moindre;' 
doigts roides , persistance de la faiblesse musculaire. 

Le 5, pouls très-petit, accéléré ; crachats plus rares 
et dé meilleure nature : on s'aperçoit que la piqûre 
,deia saignée est enflammée et suppure. Cataplasme 
émollient sur le pli du bras, deux manuluves; 

Le 9, pouls un peu plus' vibrant, peau chaude et 
sèchâ Crème de riz, pruneaux. Le soir, exacerba- 
tion fébrile. 

Le II , pouls souple, ondulant^ moins accéléré; 
latigue un peu rouge à son limbe. Lait, riz. 

Le 12, crachats visqueux, verdâtres. 

Le i3, appétit plus prononcé; un peu de cons- 
tipation. Biscuit, lavemieilt émollient. 

Le i4> pouls fréquent 9 élevé ^ peau chaude; toux 
. fréquenté >fc expectoration moins facile; coryza. 

Le 1$, sueurs copieuses et permanentes* 



Digitized by LjOOQIC 



( 286) . 

ije ï^ ^ UK^hâ jàe toâx ^ de èhafeeft à h fem. 

Ii>e 19 ,4^1 'satisfaisaÉit Soupe, pitMes^R/ii^ftiie 
de guimauve. 

Le a^^ pdiiispetil, accéléré; cradhstts muq^ux, 
J>iafidiâcres, tùélés de â^ve; rek>ai*<}ed feites.DèttÂ- 
petit-pain matin et soir. 

Le 114 , plus de toitit ni "de cracha , teint plus 
animé; en un mot, commencement de eomràk^etiee. 
Quart 'de vin, deuK petits-pains. < 

Le 25 , tisane vineuse. Le 16 , le malade se îseiit 
&xQott plus de.ferces etse lèv^ Demie de vki , même 
tisane. Le ^8^ vin de quin^h»i , ^ue foti dbntfaïue 
ÎQsqu'an t «mai. Le 4 9 soràe : on accorde à Barrot 
4Ditie GOtivalescehce de trois mois. 

—tOette (^seiAaticm ^st un e!iet»ple remarquïtble 
de l>t«owcbo*gaônro*e«tëPîte sè^s forme adynamiqiie/ 
sans coïncidence <k symptômes cérébraux. Noas 
L'avons T^rproduite dans tons ses dët^its, pour ^fstke 
voir que la fièvre putride des aociem , tiïaladk à 
laquelle se Tatiache ^elfe 'que Battit a offerte , peut 
êtte fedlement localisée, et qu'il «e faut pour eela 
qu'être altentifà tout ce qui se passe. Ceux qm croient 
«>coreài'B»î$tence d«6 fièvres essetiticHes ne verront, 
sans douie^ dans celte maladie, qu'un trouMe $pon- ^ 
tané dû au^ efforts médieate^its 4e la nature; nous 
les ccifisidérons ^comme wie iphlegmàsie h. d^ble 
siège, qui, par son inteiïsité^ a do«mé 9ieu k ime 
r^ctimi ^rîie^ éindemmettt isympiEltbîque. Il en 
est à ^eti pr^ cte même éains 3e^ -€&# que notis 
allons rapporter, c'e$^-À*dire que, comme ^kns le 
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dHliritatiôn 'locale /trritaiioA dorit elle està'Ia fob le 
Symptôme et Ië!i^ësùl(at. 

ans, d'un tempérament sanguin-bilîeux, d'une '*fbite 
wnfetitdtidn, séldâl au^'^'féèiiflem d'irtf^ était 

malade deptiîsqti^lqùfesjotirs;iorà(ju-îl entra â 1*^^ 
pitàl le i3i?rtâi=ife6. Sa maladie âv^jtt débuté par 
de la c^balalgffe, dés fnssons ^uivfe de chàlent ^t 
de sueur, dés 'nausées , des vomîssemekis de matières 
>U^ttides , vertfe's et amères. Eosiike , }l y avait eu 
amertume delà bd»ii^e , inappétence , soif vite , în- 
^ôWïOiie, fcôurbàtiire, et de la fièttè^^étaft mâAife^ée : 
ielle veo^ iehaqufe jttùr à midi ,dtirAit jusqu'à trois 
heures du matin , et pr^etffait lâueieessivefneht ^les 
^trois pë«>dids;^i %0ttsti!4ï€fnt tifn^àeeès complet. Pen- 
dant sa durée, la douleur de télfe ëfâit plus intense 
et plus ^étendue. 

Le i4 , poiils fd^t; vlbnatrt , aceféléré; peau chaude, 
cmiveyte de » sueur; ëtourciissenrens, coryza; toux, 
crachats d'un j«iune verdâtre; constipation , urfaiés 
rouges. 

Diète , tisane d'orge rtiiellée ; saignée du bras 
de douze onces ; feVëttiérit émfollîent. 

Le i5 , mémfe 'é(at ; en oiitrë , picotemens soiJs le 
6feniuila. >)Pédila?^ ^inapisé. 

•Lfe ï6,*ldisparitioh dé fe'icéphalàlgie; ^^reéte, 
ttiême étal. Lavement laxatif. 

Le 17 , céphaklgie , ihsomtïfe , une selle , pcrsîs- 
ifttiêe des autres ^ympfômes. liittionade r^étate, 
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iavettent éiqoiiieini; saighé«f 4^ b^^ <}e/douze ùace^i 

XiC i8^ Cost paraU affligé] abattu; il ne r^ond 
point attx questions qu'on lui adresse ^ (}u reste ^ 
point d0 changements Sai^ùée du bras de douze 
oncesi ^ 

Le 19^ céphalalgie moindre^ même é^at du morale 
Bouillon î looch blanc , pédUuve ^inapisé. 
, Le 20 > douleur à répigastre;,néani)Q^ih$ le n^al^de 
.parle et dit se trpuver tiiieux. Deut bouiUods de 
poule ^ petit-lait édulcoré, pédiluve sinapisé. 

Le 21 /la tristesse reparaît} constipation^ Quatre 
bouillons de pouté , lavement émol|ienti 

Le 22; le malade garde le silence le plus absolu, 
malgré les marques d^intérét qu'on lui donne. Ven- 
touses scarifiées à la nuque. 

Le 23 , les ventouses Font soulagé ; il dit n'éproil-' 
ver aucune douleur. 

Le 24 > apyrexie complète , épistaxls léger > cra- 
chats muqueux mêlés de sang noi# /venant proba-> 
blement des fosses nasales : le malade répond aux 
questions qu'op lui fait. Lait.^ riz.au l?iit. ^ . 

Les 28 et 26, le mieux se consolide. 

Le 27 , le malade se promène. . 

Le 29 , agitation ^ insoinni^. Ëmulsion le soii'. 
: Le3o, ét;at satisfaisant. Petit-pain. I^eSï ;/ quart 
de vin. Le i*'juîn, convalescence complète. Demie 
de vin..Le 4> vin^ de quinquina. Le S^diatrhée. So- 
lution de gomme sucrée , lait, riz au lait. Le 6 , moins 
de diarrhée. Le 8, retour des fonctions à Fétat nor- 
mal. Le 10 , purgaHon ^vec la jsf^anûe. Le lA, dejni- 
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portioti d'alimens , tisane vîqeitse, bain. Le 17, 
sortie. On délivre au sujet un congé de convalœ- 
cence. 

^ — La maladie de Cost a consisté, comme celle de. 
Barrot , en une irrîtatioji ayant son siège dans les 
bronches et le tube digestif. Cette irritation a été 
moins vive chçz lui que chez Barrot, aussi n'a-t-il 
point offert de symptômes adynamiqués. L'irritation 
cérébrale qui s'y e^t jointe n'élait probablement que 
le résultat de la nostalgie , qui, ainsi que nous l'ap- 
prîmes plus tard, avait préludé à l'invasion de la 
maladie. 

Septième observation — Martin (Jean), âgé de îi6 
ans, d'un tempérament lymphatique , soldat du train 
d'artillerie, entra le 27 février 1826, à l'hôpital de la 
Garde, pour y être traité d'une blennorrhagie avec 
inflammation du testicule. Le 25 mars suivant, il 
fut évaciié dans la division de ]V£ Regnault, comme 
affecté de catarrhe pulmonaire et de nostalgie. ; Ce 
malade était Franc-Comtois, et depuis cinq ans au 
service; il regrettait beaucoup son pays; la carrière 
militaire commençait à lui inspirer du dégoût. Voici 
dans quel état nous le trouvâmes :: face bouffie , 
pâle et légèrement violacée; membres chargés de 
graisse^ n'offrant aucune saillie musculaire, et non- 
chalamment étendus; coucher sur le côté droit; tête 
fléchie sur le thorax; réponses lentes, tardives et 
faites de mauvaise grâce; battemens du cœur et des 
artèi*es superficielles tout-à-fait insensibles ; un peu 
de taux , mais point de douleur; délire léger, ou 
T. XLVIII. 19 
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plutôt rêvasseries. Le malade, quand ou rinterroge, 
ressemble exacteme,nl à ua homme ivre qui sort dW 
profond sommeil. Diète; tisane pectorale pxymélée; 
sinapisme aux jambes. 

Le 27, figure légèrement colorée; assoupissement 
moindre; langue rude, alongée; expectoration de 
mucosités d'un jaune* verdâtre, et, par intervalles^ 
expuition de crachats sanglans ; battemens da cœur 
encore insensibles « même au stéthoscope; ceux des 
artères radiales ?ont petits , fréquens et enfoncés ; 
râle crépitant, parfois plaintif; constipation, Julep 
pectoral, lavement émollient , sinapismes aux pieds.' 

Le 28 , pommette gauche fortement colorée; pouls 
plus développé, ondulant. Le malade dit aller mieux. 
Trois ventouses sur la région précordiale. 

Le 19 , crachats puriformes mêlés de sang ; ventre 
météorisé. Tisane pectorale; looch blanc; ventouses 
scarifiées sur le côté gauche du thorax. 

Le 3o , bouche sèche ; langue rouge , arrondie ; face 
décolorée, traits alongés; respiration nasale, forte 
et sonore; râle muqueux^ pouls dur, accéléré; bat- 
temens du cœur un peu sensibles vers la pointe de 
cet organe : le malade ne dit souffrir que des jambes. 
Saignée du bras de huit onces. ^ 

Le Si, délire , pendant lequel le malade se lève 
et veut sortir de l'hôpital ; langue plus sè'che; persis- 
tance des autres symptômes. 

Le i" avril, au matin, agonie. Mort une demt«> - 
heure après la visite. " 

L'ouverture du cadavre fut faite le lendemain k^ 
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neuf heures àii tnàiih, en présence de MM. Regnault , 
Larroy , Paban, Gimclle, etc. 

Embonpoint méiliocre , chairs fermes , infiltration 
séreuse- du tissu cellulaire des pieds et des jambes , 
surtout au voisinage de l'articulation tibio-tarsiénne. 

Epanchement d'une once environ de sérosité lim- 
pide entre les deux feuillets de l'arachnoïde. .Cette 
membrane était légèrement opaline dans la portion 
correspondante au sommet des hémisphères , surtout 
à gauche; Topacité était plus prononcée au devant 
des lobes antérieure qu'ailleurs ; il y avait même une 
légère couche de matière albumineuse à la surface de 
plusieurs anfractuosités de cette région. 

^ Tissu pulmonaire, surtout celui du lobe supérieur 
gauche , parsemé d'un grand nombre de tubercules 
crus et suppures , de la grosseur d'un grain de che* 
nevis. Ce tissu était rouge, dense, friable, principale- 
ment dans les endroits creusés par les tubercules. . 
Péricarde distendu par une grande quantité de sé- 
rosité citrine. Cœur pâle, flasque , et se laissant dé- 
chirer avec assez de facilité ; sa surface extérieure 
était d'un blanc mat, et comme macérée; ses cavités 
• contenaient très-peu de sang ; ce sang était liquide (i). 



(i) M. Odier a rencontré des altérations k pieu près sen^blables, 
^ans les fiôpitaùx militaires do. Genève , sur un grahd nombre 
de jeunes conscrits atteints de nostalgie. A rouyerturef on tVou- 
Tait presque toujours un epanchement de. sérosité dans le péri- 
^rde, arec des signes non é'quivoc^ues d'inflammation, et sourent 
et suppuration à la sur^ice du cœur. 

'9" 
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Epanchement de quatre pintes environ de sérosité 
citrinedans la cavité du péritoine. Estomac sain, très- 
ample, «t renfermant plusieurs onces de tisane et 
quelques crachats muqueux. Intestin grêle , in-- 
jecté et 4rétréci en plusieurs points, sans que pour 
cela sa tunique interne fût rouge et épaissie; seule- 
ment le bord libre de quelques valvules conniventes 
était d'un rou^ foncé. Ganglions mésentériques tu- 
méfiés , un peu rouges à rcxtérieur et entièrement 
désorganisés; les plus volumineux étaient cousistans 
et transformés en tissu tuberculeux d'un blanc-jau- 
nâtre^ et se détachant aisément, de la duplicaturé du 
péritoine ; îes autres, ramollis, étaient x:onvertis en 
une matière pultacée.. Pancréas tuméfié, endurci, 
squirrheux. Rate un peu plus» volumineuse que dans 
Fétal naturel , d'un rouge livide, gorgée de sang, et 
se laissant déchirer avec facilité. L'épiploon gastro- 
colique contenait dans son. épaisseur- une seconde 
rate de la grosseur d'une noisette , et tout-à-fait 
ronde. Vésicule du fiel remplie d'une bile transpa- 
rente et d'un jaune safrané. 

— Cette observation a beaucoup d'analogie avec la 
précédente; mais ce qu'elle offre surtout de remar- 
quable , c'est la coïncidence de symptômes propres à 
la, gastro-èntérite , avec l'intégrité presque complète 
du tube digestif. Cette circonstance doit être attribuée 
à l'existence de l'arachnoïdite. Qui ne voit , d'ailleurs, 
dans la dégénérescence tuberculeuse des glandes du . 
mésentère une preuve de l'existence de l'entérite chro- 
nique? 
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Huitième observation. — Lagrange (Joseph), âgé dç 
24* ans 9 d'un tempérament sangain , d^une bonûe cons- 
titution, soldai au. 3* régiment d'infanterie , entra à 
l'hôpital le quatorze mars 1826. 11 disait être malade 
depuis huit }ours^ et avoir éprouvé des frissons sut- 
vis de chaleur et de sueur; de la céphalalgie, de 
l'inappétence , une soif vive , de l'amertume à la 
bouche, des envies de vomir, des coliques intenses 
et de la diarrhée. La fièvre, d'abord quotidienne, ne 
vint bientôt que tous les deux jours. 

Le i5, pouls plein, régulier; peau chaude et 
sèche, figure rouge, injectée; persistance de la ce- 
|)halalgie, bouche moins ânière , douleur à l'épi- 
gastre , qui cause de temps en temps de la gêne dans 
la respiration ; quatre selles liquides dans les vingt- 
quatre heures. Diète, tisane pectorale , huit sangsues 
aux tempes, et vingt- cinq à Tépigastre. Immédia- 
teinent après l'application des sangsues aux tempes, 
cessation de la céphalalgie. 

Les jours suivans , un peu d^amendement. 

Le ao, réapparition de la céphalalgie; persistance 
de l'épigastralgie et du dévoiement. "Vingt sangsues 
>à l'anus. 

Le 21 , délire pendant la nuit; figure profondé- 
ment altérée , langue rouge à son bord et blanchâtre 
à sa surface; douleur aux régions ombilicale et.hy- 
pogastrique;dans son délire, le malade s'est levé et 
est tombé. Après la visite, nous l'observons pl^s at- 
tentivement, et nous lui trouvons le pouls petit, fré- 
quent; les ppmmeltes d'ua rouge violacé, la bouche 
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sèche -; la poitrine mate eu bas et ^ droite. Le malade 
a été, depuis la veille, dix ou dùis^e fois à ta gai^e^- 
robe et en dévoiément; il n^accuse aucune douleur. 
Ventouses sur Fombilic > scariâées de manière à 
obtenir quatre onces de ?ang. 

Le'aa, délire violent, pendant lequel il a déchiré 
le gilet de force et s'est levé; traits alongés, langue ^ 
rouge y effilée; dents et lèvres sèches, un peu fuligi- 
neuses ; crachats sanglans : du reste ^ même état. 
Saignée du bras de douze onces. 

Le 23, délire moindre, assoupissement par inter- 
valles , hoquet , crachats grisâtres ,. purif ormes; d'au- 
tres sont spumeux et teints de sang; douleur à l'épi- 
gastl'e et à Thypochondre droit. Le malade se dit 
mieux. Ventouses scarifiées à la nuqiie, isinapismes 
aux jambes. / 

Le 24, anéantissement tel, que Lagrange est étran- 
ger à tout ce qui se passe autour de lui ; renouvelle- 
ment du hoquet, qui cesse et reparaît à des inter- 
valles irréguliérs ; persistance des autres symptômes; 
les sinapismes n'ont point rougi la peau. Larges vé- 
sicatoires aux jambes; 

Le 25, le jnialade reconnaît ceux qui rentoureni, 
mais il est encore affaissé ; coucher sur le dos } mem- 
bres inférieurs étendus et rapprochés; pouls relevé ^ 
moins fi'équent ; constipation. . 

Le 26, mort à une heure du matin. Ouverture du 
cadavre le 27, à dix heures du matin. — Roideur 
des articulations, main, droite fermée, main gauche 
alongée; ongles violacés , tégumens du coté droit de 



Digiti^ed by LiiOOQlÇ 



( 396) 
h tête et tlë è(i hœ iTun iNnige violet ; pàu[Mèresf 
presque closes; tégumens cl a tronc et des membres 
conservant l'impression du dbigt^ à peu près comme 
la terre glaise qui a été moui)lee> Lividités cadavé- 
rîquesi au côté gauche du «ou et le long de h face 
postérieure du Ironc; quelques ecchymoses éparses 
sur celui-ci et à la partie supérieiùre et externe de ia 
cuisse gauche ; ceiler. auxquelles avaient donné lieu 
les i^cNTSures d.es sangsues, étaient formées par dil 
sang coagulé^ épanché, iQfiltré dans l'épaisseur du 
tissu cellulaire sous*cutand ' 

Une once àe sérosité incolore dans le ventricule 
latéral droit ; une demi-once datis le gauche^ €^ au- 
tant dans la grande cavité de Tarachnoîde. Injçction 
4es vaisseaux méningés. 

Le lobe inférieuir des poumons était gorgé d'une 
telle quantité de sang , surtout en arrière et en bas , 
que^l'on ne distinguait plus ni parenchyme, ni vais- 
seaux , ni tuyaux aériens ; il était convei*ti en ua 
tissu noir , compacte , abreuvé de sang et de sérosité 
sanguinolente, facile k déchirer : caractères qui rap«' 
pellent les caillots des cavités ^u coeur décrits par 
Corvisart et l'apoplexie pulmonaire de Laênnec. 
Quelques adhérence celluleùses unissaient la face 
antérieure du poumon droit à la plèvre costale. Un. 
peu de sérosité. limpide dana la cavité des plèvres. 

Estomac revenu sur lui-même, épaissi, blanc 
k l'extérieur, d'un gris rosé à l'intérieur, et présen- 
iauit un grand nombre de plis très-saillans, rouges 
à leur sommet: I>uodénum rétracté, légèrement 
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épaissi 9 blanc à l'extérieur et rose intérieurement. 
.Intestin grêle injecté à sa surface , dans la majeure 
partie de son étendue, et présentant altfsrnativement 
desnuanèes plus ou moins foncées ; son calibre était 
rétréci çâ et là, principalement dans les points les 
plus enflammés ; il Offrait à l'intérieur une couche 
assez épaisse de mucus d'un jaune brun , fétide, sa- 
nieuic dans certains points et puriforme dans d'autres ; 
ses deux tiers inférieurs étaient occupés par des 
plaques gauffrées, et un, grand nombre ( cinquante 
à soixante) d'ulcérations, d'apparence fu^ronculeuse, 
dont le diamètre variait depuis celui d'une très- 
petite lentille jusqu'à celui d'une pièce de dix sous. 
Les plus .petites ressemblaient à un furoncle dont 
le bourbillon commence à faire saillie au dehors; 
les autres étaient moins élevées , inégales et* recou- 
vertes d'une matière pultaçée, grisâtre, noirâtre, 
assez semblable au tissu tuberculeux à moitié ra- 
molli Cette matière était séparée de la circonférence 
des ulcères par un intervalle étroit, n'adhérait que 
par son centre, et se détachait assez aisément. Au- 
dessous, on apercevait la tiinique musculeuse de 
l'intestin, qui était entièrement dénudée. Plus on 
approchait de la valvule iléo-cœcale , plus les ulcères 
étaient grands et la dégénérescence des follicules 
avancée. Quelques-unes des glandes de Brunner et 
de Peyer étaient tuméfiées , rougeâtres, et dépassaient 
d'une ligne ou deux le niveau de la surface muqueuse. 
Ganglions mésentérîques rouges , pénétrés de sang, 
friables, et deux ou trois fois plui^ yolumineui: que 
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dans l'état naturel : les plus gros correspondaient 
aux ulcérations les plus larges , et étaient ramollis ; 
l'altération était moins avancée dans les autres. Mé-^ 
senlère rouge ^ injecté. Quelques onces de sérosité 
sanguinolente dans là cavité péritonéale. 

— En comparant cette observation à celles qui pré- 
cèdent, on voit que l'entérite ulcéreuse , ou si l'on 
veut , furonculeuse , n'offre point de caractères par- 
ticuliers; en d'autres termes, qii'ellè' n'a rien de spéci- 
fique f il est même à remarquer qu'elle n'existe 
presque jamais isolément : aihsi^ par exemple^ chez 
Lagrange^ on la voit coïncider avec l'inflammation' 
de la portion perspiratoire ou inter- folliculaire, de 
la membrane muqueuse intestinale. Les phlegmasiès 
sécrétoires et désorganisa trices ( BouUand ) sont donc 
moins souvent isolées qu'on ne pense. 

Plus on étudiera les organes dans les maladies, 
et plus on se convaincra de la puissance de la méthode 
antiphlogistique et révulsive , dans tous les cas où les 
organes ne sont pas irrémédiablement lésés ; plus 
on ouvrira de cadavres , et plus on se convaincra 
que les fièvres ne sont que des phlegmasiès, . 
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Traité théorique et pratique des 'malaài^É ife la peauj 
par P. Rayer. ïb/ne //. Paris, 1837; /tï^-S* rf# 
645 pages. 

IV ARTICLE. , 

Les modificateurs de la peau sont innombrables ; 
ils sont connus pour la plupart, et pourtant on n'est 
•point encore parvenu à saisir la liaison qui doit les 
unii: aux phénomènes morbides qu'ils déterminent 
sur ce vaste organe. Qu'attendre, par co.nséquent^ 
des pathologistes quivoudraient établir une rela- 
tion constante entre les modificateurs de l'estomac et 
les altérations de texture des parois de ce vipère? A 
chaque instant ^ en médecine, la chaîne des^ait« se 
dérobe à l'observateur le plus att^itif , et certes ce 
n'esit point au médecin qu'il faut reprocher de s'atta-. 
cher à ce qu'il y a de matériel dans l'ijomme , puisque 
c'est rhomine organique qu'il est appelé à guérir. 
En pathologie descriptive^ il est plus facile de blâ- 
mer les esquisses des anciens , que d'y suppléer par 
des tableaux achevés , et quand on n'a rien de mieux 
que ce qu'ils ont fait, il faut s'en tenir là, jusqu'à ce 
que le domaine de la science s'accroisse par de véri- 
tables acquisitions. II. faut surtout ne point se flatter 
d'arriver à des classifications parfaites , car toute clas- 
sification est artificielle, et par • conséqueut fautive 
par quelque côté. 

M. Rayer a bien senti qu'il ue fallait pas prendre 
les squammes ou écailles épidermiques *; comme ca- 
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jractère fondamental. Il ne comprend sous le nom 
jX inflammations sqUammeuses [(\\X'à la lèpre ^ Je psa^ 
riasis et le pityriasis , qui ont pour caractère de s'an- 
noncer par des élevures ou des taches rouges , sur 
lesquelles se forment des lames ou lamelles d'épi- 
derme altéré > qui se détachent continuellement de la 
surface de la peau. La syphilide squammeuse est re- 
léguée parmi les phlegmasies multiformes. Quelques 
inflammations papuleuses ou vésiculeuses, l'eczéma 
chronique et le lichen agrius, offrent, il est vrai , 
des écailles dans leur, seconde période ; maïs , comme 
dans leur voisinage on observe toujours quelques vé- 
sicules et quelques papules , M. Rayer ne les a point 
rangées parmi leè inflammations écailleuses. Il a éga- 
lement éloigné de celles-ci richthyose, quoique l'épi- 
derme soit écailleux dans cette maladie plus que dans 
toute autre , parce que le corps réticulaiye n'est ni 
enflammé ni douloureux. Dé six inflammations de la 
peau, avec formation d'écaillés, trois seiîlement sont 
donc comprises parmi les phlegmasies squammeuses de 
ce tissu. Mais puisque la lèpre s'annonce par des élevu- 
res fermes , solides , entourées de taches rougeâtres et 
^ proéminentes^ pourquoi l'airteur ne l'a-t-il point placée 
4u nombre des inflammations papuleuses, après avoir 
défini les papules des élevures solides, après avoir 
, dit que ces inflammations se terminent ordinairement 
par desquammation furfuracée ? Quelle différence 
l'élève pourrà*t-il voir entre une inflammation papu- 
leuse qui s'annonce par des élevures solides et se 
termine par desquammation, et une inflammation 
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squamtneuse qui débute par des élejsrures solides et 
donne lieu à la formation de squammes ? 

La lèpre dont il s'agit dans Touvrage de M. Rayer , 
n'est pas seulement c^lle que les auteurs de tous les 
temps ont désignée sous ce nom; il réunit sous celte 
dénomination la lèpre blanche , la lèpre noire et la 
dartre ftirfuracée arrondie; ce qui le conduit à faire 
à tes prédécesseurs des reproches fort singuliers, atr ils 
ne sont fondés.que sur les changeméns qu'il voudrait 
introduire dans notre langue; Ainlsi , on n'apprendra 
pas sans soirprise que la lèpre n'est point rare à Paris, 
après la seconde dentition, et qu'elle est plus fré- 
quente chez les femmes. En se donnant une telle la- 
titude dans les mots , il ne serait pas difficile de prou- 
ver que la fièvre jauqe règne en ce moment à Paris , 
parce qu'on y observe quelques ictères ; il suffirait 
de donner Je nom de fièvre jaune à la jaunisse, par 
cela seul que la coloration de la peau est à peu près 
la même dans ces deux états morbides. 

' • Il se peut que plus d'une maladie ne soit guère 
lùoins fréquente aujourd'hui qu^elle ne l'était jadis; 
mais il est hors de toute convenance de donner à 
des maladies connues de nos jours et sans danger^ 
des noms quii rappellent des maladies redoutables à 
l'imagination des peuples. 

Il n'est personne qui ne reconnaisse aisément la 
dartre squammeuse. M, Rayer lui donne le nom de 
psoriasis y et il voit une analogie frappante entre les 
symptômes extérieurs de cette maladie et ceux de la 
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lèpre. Pourquoi donner des noms si différens à des 
maladies si analogues ? . 

lue pityriasis est la dartre furfiiracée volante. Ici, 
point de papules ; c'est par des taches rouges que la 
phlegmasie débute ; mais du moins ici M. Rayer a 
débrouillé. la confusion bien ridicule de cette inflam- 
mation avec les taches hépatiques , confusion qui 
n'est pas la seule dans laquelle Willan et Baleman 
soient tombés. 

Sous le nom ^inflammations linéaires , l'auteur 
comprend le 3 gerçures et les crevasses. 

Les inflammations gangreneuses comprennent la 
pustule maligne et le charbon de la peste. M. Rayer 
dit que ces phlegmasies s'annoncent par une petite 
vésicule ; mais Diemerbrœck prétend que le charboti^ 
pestilentiel débute par une ou plusieurs pustules , ^l 
Larrey affirme qu'il se manifeste par plusieurs petites 
taches brunes ou noirâtres. Afin de sortir d'embarras, 
M. Rayer adopte l'opinion du docteur Calyert/qui 
prétend que ce charbon s'annonce par un bouton 
ou une vésicule. 

Les inflammations multiformes sont : la brûlure , 
Vengelure et la syphilidc. Elles n'ont de commun que 
de pouvoir se montrer sous plusieurs formes phleg- 
masiques élémentaires. (^usLUt k l'engelure, l'auteur 
a négligé de lire l'excellent traité de Thompson sur 
l'inflammation. Parmi les ouvrages relatifs à la sy^- 
' philis en général , outre celui de M. Alibert , M. Rayer 
ii'indique d'abord que ceu^ de Garmichael et de 
M. Deyergie , et ce n'est que lorsqu'il s'agit du trai- 
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Ja rétive comme il sqit : après avoir fait remonter k 
gaîne^ Taiguille devient libre ; ^lors, après avoir attaché 
1^ bout de fil introduit dans la plaieavec le manchede 
l'instrument, on retient un jïeu avec la odain celui qui a 
traversé lesmusqles intercostaux , et on n'en laisse glis- 
ser dans la poitrine qu'autant qu'il en faut pour qu'il se 
roule autour de la tige et de l'aiguille qii'on fait tourner 
sur elle^-^éme. Lorsqu'on a ferme ainsi l'aiguille^ on la 
retire de la poitrine avep la même facilité qu'on l'y a 
fait pénétrer. On termine easuite l'opération en nouapt 
les fils qu'on retient dans la plaie. On peut aussi pra* 
tiquer avec la même aiguille la ligature des artères 
mammaires internes. « ; 

L'iauteur a encore imaginé un bistouri à ressort pour 
^achever l'ouvertpre de la poitrine. Avec cetinstru- 
mentj qui ne diffère des bistouris ordiniure^^ qu'en 
ce qu'il porte sur le dos de la lame une petite tige d'a<- 
çier, dont l'extrémité^ qtii dépasse de deux lignes sa 
pointe^ est boutonnée , tandis que l'autre extrémité 
est attachée à sou talon par un ressort caché dans une 
gaine ; avec cet instrument ^ disons-nous ^ on ne OHirt 
aucun risque de blesçer. le poumon , car le petit ressort 
qui fait mouvoir la, tige boutonnée , la pousse dans la 
poitrine, à l'instant même qu'on achève la division de 
la plèvre, mouvement qi^i ^loigne le poumon de la 
pointe de la lame. Ce bistotiri convient particulière* 
pient dans le cas de plaies pénétrantes étroites, avec 
lésion de l'artère iutercostale , et dans celles où]e dé- 
b;*idement est indiqué. Quand il existe un épanche- 
ment autour de la plaie, comme cela se voit assez 
souvent, on peut se dbpenser de l'employer. 
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La rétenlion du sang dans la poil;rine pouvant être, 
suivie de graves açcidens et avoir des conséquences 
fuiiestfes , fauteur propose un moyen très-simple pour 
Textraire, moyen d'autant plus avantageux au'il pré- 
vieoi Taccès de Ts^ir dans la cavité pleuirale. |L'instru- 
ment dont il se sert pour remplir celle doublée indica- 
tion est une canule à vessie ou à soupape , qui n^eçt 
autre chose qu^un petit tube garni, d'upe portion de 
vessie. Sa grosseur est , terme moyen , celle d'une sonde 
d'un petit volume. Une de ses extrémités présente une 
ouyerture directe un peu évasée; elle est surmontée 
par un petit rebord, qui sert à retenir la vessie qui.s^y.- 
attache; l'autre extréinité est arrondie, et présente ^'^ 
comme que sonde, deux ouvertures latérales. La moi- 
tié du corps du tube est garnie d'un pas de vis , pour^ 
attacher plus solidement l'emplâtre agglutinatif, ,qui 
doit y à sop tour, servir à fixei' cet instrument dans la 
plaie de la poitrine. La partie membraneuse de la C2|* 
nule est formée, par une vessie de veau, dont on a couoé 
les deux extrémités , à l'upe desquelles on adapte la 
canule V tandis' que l'autre reste libre; elle doit tou* 
jours être mouillée , pour que ses parois ^ en s'affais« ' 
sant , puissent se coller, et ne laisser entre elles aucqnr 
vide. Après avoir ailaché là vessie à la çanuïe, on 
adapte à celle-ci un emplâtre agglutina tif, formé par 
1^ réunion, de pli|sieurs morcçaux de (lîapalipe, dans^ 
Iç milieu duquel on fait un petit trou pour y engagèir 
et visser ce tube, qui se trouve ainsi étroitem^t em- 
brassé; de telle sorte que les trois pièces ne forment 
plus qu'un seul corps. L'emplâtre , qu'on peut changée 
T. XLVra. V ^^ : 
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â Vdlôïrté, Séfrt, à ]ikf6ii, et à fi^érla canule, et ^Vi^u- 
' iiît kd^ -éîtè ïie^ ïévrë's âe lâ pïâïe , <le mariîèfre a ce que , 
Mi* feit^li^îètir tfe pitissé pas s^'^hirdd'uire âaris la poi- 
tirW^. 'Ô'A 6ë doft ehJFoncër là canule àarisi la plaie 
qU^âil^'^â^ ^iilï ^h îfaùt polir \énîr cetré-cî ouverte^ I/au- 
telîr ci-bu^u^on peut, s^^^ pour fe malade ^ et 

Àîfèliie sortis înfcotiyênîèiii , fy laî'ss'ér séjourner plusieurs ' 
joùi^, étïduVfë Vemps hécéssaire j^ôur liétirer le sang 
é^'ànclïë. Kori-sèulemcnf , Œ^^ ce inoyeîi est utile 
pôtiV i&vâ'diet ië sang è^ niais il efelen- 

ddtété ptùs Su^ procédé pour faire reconnaître Té- 
f^1ic%lértiéht , tô^sqiVil existé. ^ pensé âùssi qu'on sé 
âétiàètèi^ plliâ ïacitëfnènt qu^àutrefois , à entreprendre 
r6|>^àtion de *f énipyénié , qùétlè que ioii là nature 
àè Tipàncïkéïixeàt j parce qùVn 'n*àùra point ^ reAou- 
félrIslpênétràHoh dèt^air dans Ta poitrine. On- pourra 
ê^^èi^etitf àjoùle^t-îi , ïhunir d'une vessie' tés t'rois- 
qÙài^^ âVec desquels on vôùclifa 'faire la ponction , lors 
iSl^ydi^èpisièis asèîlé où enkystée , ou lorsqu'on vôu- 
d^ra ôtiVrïr âes âépMsiroicls , d'mï lesquels il importe 
dëWe'^li^ iâWs* éntreri'àir. 

lifes àiVër* InsVrùïhens ijiie liouSs vefnohs de décrire 
6â^^iiibîï.ëpi*éùvé tfè ï'ekpérîéiicè ^ maïs seulement sur 
l^ atoîto'âtii;'i'aiûëurà retiré de leur emploies effets 
fiNfk^lâgéûSt^ùll était ëh &dit d'en attendre. lEn britrè, 
a V^pdfi'é tdbseMtibii d^ûh dép^t ptiirtAènl dans ta 
^6imtïè , ^ëitt U tniitiètb a été ëvaduéè %îù lôdyén de 

ij%fiito|riqiû[e d'driè èxd^tbsé^râs^volùmînèùsé, âéVe- 
Ibï^ééS^li Jrtirfàiie Aii drâne, et gherîe parla seciibfci ;(er- 
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4BinriVQœHBgB. Les, piatpdMs 4«e Ji'aul»ury<a>jqiittesra' 

^ IWiiNHPteiEfis. OaKok.parl^aïudyse-ifite «oos «etMups 
i^d^itter «le icet, ouvragé', qafil est dciiiatiàtci^Àcelie-> 
t(^er«hé::p2n>4e$ pratkùem qai he'lveiilebt paà tester 
.étr^if^ei» atlK psogrès iile la eUvatgie> et que ^on 
s»lH«ur ;)^^t9 4^ élogfs et^e^ iencouragcmeti^ 

.,..;'...^ •.■■,■>.■';'-:■ :.•.:■;: rV.y.^M^fB?^-* 7! ■ 

J?Mif/^fle^ inàSaSîés de fomUe int^)i^;^tJ. ^. 

; Bst-H'Trti 4tte. l'ooîe iôtt bien jiibs uëée^U'e à 
a^oBtiiaie qtt'àtaxanihiaQr ? Ke faitdi-ait.il ^bfedtifcuhér 

qu^qwe-loop <Jti quelijtie tbssigncrfàVam def p!É-cmdMçër 
^w <S«! pi«t<l3,1éik»é ? et'n''est-ce pas hoirinr InutHériifent 

-tftt^fàpSijr, aîo*«»toémé qu'on est Butfdii ,'qQ6 ffétëm- 
^loyer <à<«e pai^iHes gériërdîtés? ir ëSt évîderit que 

perdt«4'ioùïé'èJrt'forty!ésagréabrë ; mais , à' eoup^^r, 
-^•te 4à€iti^ Sahdj È'ési'oédapé des Maladies dé Va- 

^JiCiCétvfHi paiiiéùlèiMétrt pai-cé qu^I'^étâîif'péhetfé 
.Mtei|«ît»p«Ptancé de oe séûi ir ti'éï est pas ttj^îns yrài 
'^ <teAàiAirto(iàé ^issy,' n«'îé 2' féWièt •l'^pB'; 'k 
•' ltWi»8ito9i;pHès de eëajsê ^ en ProVéiiife, â iàîssè ia 

réputatioti d'un homttié'fliéti^'aans l*àH' dé gdérir. 
'*ll*è'des Lotâs, d>es'fcyfllfié/ déà.!Pénètâii, des 
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Lassus:? des\Hévm:> dçs Chopart, il (ut reçu chinif^ 
tgîen înfeéjrÉe de i'-Hotel^-Dieu de I/yon est 178^. Now- 
iménméè^àu des cçioptoîrs fian^ts sar les cète^ 
Jb^Jiaresqiles ^ il sut recom^re le csmxstère inâauf- 
-QiillOic& des .maladies Tégoàntes dans ce pays , sar lé- 
qofi noiss a^an^ns aucun renseignement médical pô- 
stiif;tiÂppelé près du dey de Constantine ; il ^léttt 
les enËuis de' 4^ Barbare* Aevenu à Lyon, Saissy lut 
ïjftdmîs .au nombre des membres ^du collège de chP; 
rurgie. ide icette vitte, le a6 juin 1789; et, la mékiié 
année 9 il se fit recevoir docteur ea médecine à Va- 
lence ; puis il épousa la fille de Thenance à qui l'on 
doit un forceps. Saissy pratiquait les accouchemens 
et |a ^ ,médeç.ine , emplois irès-peu ([;on^aLtî|>le$ , çt 
dont la réunion n'est pas sans inconvénient pour 
l^s malades. 

; Ijç 4 i^wviejj' 1 808 , Saissy obiîiit ïe prix^ de l'ï^sli- 
,tùt ppujp un' Mémoire sur les animaux^ lUv&^ig^ 
a fait,, avee JMoIets et Ray mon, d'intéressantes re- 
cherches sur Iç dégagement de la lumière par lef^ ^. 
•a articles du graiid dictionnaire des, scienct^ 
3S sont sortis de sa plume. Il est mort, 1^*5 
h2 , avec le calme d'un homme de bien* j 
t^y vivait, peut-être serait-^il i^tilç de faire 
la critique détaillée de l'ouvrage que Ton publie au- 
jourd'hui sous son nom , et que peut éU;e.oa aurait dlû 
laisser Bans ses cartons ; mais il est mort , et c'^t smr^ 
tout à ceux qui ne sont plus qvi'on doit des 'égardïL : 
telle est du iqoiiismon opinion. .^ ï 

Sans.m^nquçr à ceux qui sont âps ^ qnr homiqe 
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de mérite ,tet que M. Moutain , je ne pniia m^e^np^ 
cher de faire remarquer qu'on ne sert pas toujours . 
ses amis en publiant leurs œuvres posthumes. 

.' Quelques personneii'm'obt Blftliiié d'arc^r' publié 
léd dernières leçons de Btchat , rédigées pair iini6 «UdSè 
éfHtngère; que difont-ellés en lisant le iVoMi^/ e^ai 
sur lés maladies .de rbreillè?* 

La personne qui a corrigé les épreuves, dfe ce Ifvr.é 
)tà fait, Il coup sûr, bien précipitamment* Autrement y^ 
Itraît-on Duvemay, Cotuni , Mukel , Sylvatiiis yX^vk* 
émïj TinKà^Desaults, Brower-, pour Duvcrnëy ,, 
€ôtugno , Méckel , Sylvaticus , Lanzoni»^ TjmSâ., De- 
sault et Brewer ? 

Ce n'est pas que Toavrage de Saissy. ne contienne 
quelques faits qui pourraient offrir de l'intérêt; mais, 
ils ne sont point présentés de manière à persuader*, 
et il est aisé de vx>ir que oet exicellent homme n'en 
était encore qu^à étudier les maladies si difficiles à 
connaître de ror|°;ane de rouie, lorsquSl crut, pou- 
voir écrire sur cette partie de la pathologie; ce qui 
dViileurs n'empêche point qu^il n'ait dïitenu, des 
guérisons,. cat il y a ce singulier désac;cord entre la 
sciehce et l'art en médecine ^ que nous guérissons 
quelc^iefois ie mieux ce que nous connaissons te 
moins. . , . c , î 
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in àifUfifviers. 



l^Q^hfiPtM l#l^uFeiir i Frénais, Ikgé de trei^e-^iiç.i^ i 
harnais fpft et roliuste , jouisf arit or^inaii^eip^ixt 4V^ 
bonne Santé , reçoit un violent coup 4*^ pied de çlieval 
à la jtêle , vers la région temporale. Les deiix tégumçns 
du crâne sont ol^verts^ daqs une certaiiie étendu^, ainsi 
au une ou plusieurs, arlérioles, car \\ s^'écoule beai^** 
coup de pan^. Les parens du blessé pansept-la plaif^ 
aveé des^mprçsses trempées dans un^ eau spiri^" 
tueuse; ils ne consultent personne ^ rassurés sur les 

la c^uantité de sang que le 
il S six piretnifers jours se 
emé presque sans doiiteuî^^^ 

■.'■.•'■' i ' ■ ■ " ' " 

neri se trouvant tres-bien , 
'par uti venl dii nord tfès- 
:è^ nbiif racoôniinôdér sa 
' d^uh trisinus continu V de 
is 1^i vtdtlënlés / qu'à cbiipe 
placé entre lès dents , poûlr 
. il éprouvé iihe gfanae du- 
'ément aë la poitrine et de 
Tépiga^tre si violent qu'il est dans une grande anxiété 
La roiaëûr commence dans tous les membres. On 
m'envoie chercher. Après l'avwr examiné, je recon- 
nais qu'il n'a point de fièvre et qu^il jouit 4e toutes s^ 
facultés intellectuelles. 
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tous sç$ p^rçns pi^ens ; i'iqs^te ^ il persiste ^us sjicm 
refus. 1| âont^ pi)!!!* ra^on q^i'ilas^^^ perçl|i de s^Dg 
, par sa ptaie ; enfin , je^ le dé|ennîne au mqln^ à niettre 
yjngt-ciq(| sanffsues aux jqgnlaires^ ^uî donnent 
bç^uçQfip àe^ S2(ng. Ti{}x\ spu^»Hnent & prçsç^is dea 
l^ains lièdesi qu'on rejette à cause de la difi^çulté de 
les administrer^ et surtout à cau^ (}u froi4 4^ \?i ^?h , 
sçn. En ûfi mot, il n'eu^ pa|» prî$. 

Me voyant dans. Timpossibilité de djét^^i^eip (e 
malade à se laisser prat^ifer de noi^y^Hes^ év£|QWtiona 
sanguines ; Je me çonf(^|rm^ ^^lyi^ jivi$ 4^^^^^ p^^ 
M. Bqyerjj relatiyem/Bni à ç<çf^ç fpalja^iç^ 4^P^ ^» 

les iriçtipfis inerçurii^le^ fujpr Ifi poil^^ ^1|9 cç^,, Içs 
}|iâcbc4res ; je fais recouvrir Ods f^arties de çajUiplîfsipjÇS 
chauds 4e|îurine.4ç |pr^in^ 4f %9,|^ 499^7^ k )t^.WÏ6 
>ï<^f f » P9ÎW?f H>?*9Îrt«^6?l8 î|? ?P?|a4e pieW^yaïer, 
)ies^pr<^af^|ipi|^ 4'9pi^n)f ^t sji^jrtçiît le Wdapqm , 
^atô pr^nçijp^Ii^i^e^^ (en lave^^^^. If e^ aj^yisf dç cette 
dernière manière près dixm gros par jour. Je cçsçais 
d*^ug^enter la 4p^e^ lorsqu'il se i^ia^g^iait àe ver- 
,ljg.es continuels,} et qiiel^ue^ h<çnres après ^ je faisais 
contiujuer et mèfne au|;roenter la dp^ 4vi laudanum. 
Tous .ces moyens ^nt été continués pendant (e coi^rs 
de \^ maladie^ s^ns au'il en ^oit^r^ult^ de mieux ^^r- 
f^éj T(i?^ffé npe qoqyejiiç ap^lijpation 4e sangsues <jue 
jj'ai obtenue Siu bout 4e 4^1??!: jpiirs , vu qu'^1 n'y ^yàit 
j^as de ^liettx^I^ài9 ^^'^ P^ntjrjiirp iine fièyjre yîoïgnte 
yenait jlç se, ^^'^r^F? Tçiptes^és qo^yelle^ instances, 
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pbiir combattre la fièvre à. son début pair leè saignées 
gën<£rales ] sont sans el^et auprès du maladie et de ses 
p'aréns : cependant f insistais d^^utant p1u$,c|ue fayaisf ' 
persil * toute 'confiance' dans des' moyens employés 
sans lé inbihdre succès , puisque ft variais tous les 
symptômes devenir ^us intenses. Enfin /Boucher 
cessa de vivre , dans la nùît du cinquième jour dp 
sa maladie ^ à la fin d'une crise affreuse , n'ayant 
pu dessewfer un instant les mâchoire^, ni rien ayfiler 
depuis trois jours, * 

J)euxième observation. Tétanos sponUine.—M-Boùr 
clart, de, Pithivîers-le- Vieil ^ maître d'école, a^ept 
d'assurance, âgé de cin^uàptè-huît ans^ d'up tempé- 
ràiïierit sec éif sangûih, est sujet à une affection rhq- 
matismale, qui luti déjà détenriiné sept à huit abcès, 
un à là fesse; ùn^l^aine, trois â' la cuîsée,deux^ aii 
genoii^, et un à la jambe, toujours du côté gauche;' il 
est resté ÏHi'peU tolleiix à iSa siiîtecfii premier abcès k 
là fesse : il porte un cautère à la partie inférieure de 
la cuisse sàjelfe aux abcès , cé'quî ne les eiripé<*|ie p?is 
de revenir. , . , . , • 

Le 3 juillet 1827, ajprès avoir fait quelques courses 
sur ùh âne V dans la campagne, îl, s'aperçoit qtf il 
éprouve uije difficulté marquée à desserrer les^ mâ- 
choires , accompagnée de contracliôns îqyolontaire^ , 
et d'une grande dîfeçult*^ ' a articuler Tes ^ mots ; Vil 
éprouve, de plus, de légèifes doùleiirs de" f été, dés 
vertiges, tes joints siiivans , lés symptômes 'prennent 
successivement de raccroissément ; il s'y' joint un ser- 
rement à la poitrine et à l'épigastre, qui le détermine 
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Il Aerchet âe^'Èècotïn i ît'tiiohfï $^ s(m âfné et vient 
me voir, le ^ jtîîHèt; sÊsiétoe jotir^^ & ibàladie. Oii 
Voit que fia vasrbn de ta itaalàdfér est 'ttès-lenté.' 

Jue triismus qu'il éprouve , la difficulté à prononcer, 
te serrement de îa poitrine , et les coiftractipns spas- 
tpodiqués des massél'ers, ime font reconnaître un téta- 
nos ^spontané corhmençant/Le malade mange encore 
sans dégoût des alimens qui n'exigent point de masti- 
cation, tels qu(e delà bouilKet ^a langue est blanche, 
sans rougeur au pourtour; fioudart a des étoùrdisse- 
mens et de la fièvre. Notez qù^ila été saigné îl y a six 
semaines « dans rintentîon de prévenir le retour de. 
ses. abcès pTilégmoneux.' ' ' ! / : 

Je croîs pouvoir appeler ce tétanos spontané , puis- 
qu'il n'est, la suite d'aucune blessure. Ayant l\f dans le 
journal unwersel 4ef Sciences médicales qu'on avjiit 
traité av^c succès un tétanos par les évacuations san- 
^ guinej^ , pi élant porté à employer.ce, traitement, par la 
ipefsn^ûoix que j'avais déjà que^ette.mala^e est essen- 
ti^lleme^Qf jinj^nr\m^toire ^jayanl sqi^ principal siégp 
dans l|e çapal ^veçtébral), d'après les s^Qiptômes que 
.j'avais observés jsur éouchet^preipier ca? .4^ tétanos 
ijue. j'eusse jan^ijjbs vu , j^ me cuis décidé à epfjloyer ce 
traitement^aveo énergie. ... 

fWoduptiVpe^r^adç fwbjes^f ,,a«cpippftgnée: d'utie 

. grande su/eur, quQÎqiiç |<^ omlsideBep^rdît pa«<siitiè- 

rément. i:oniia^6S^^icje..Xe 9 juillet i^a7, vers huit 

b^Mrç^ du $oîr I il emporte avec lui douzç ^ng^ues, 
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, convulsives.pefidant.la puit. Saign^^ de yingt pnçes ^ 
suivie dWe granae, faiblesse.. Cep^n^apt le malaci/e 

. ne perd pas êutièremept connaissance, peux bains , 
de deux neûre^ chaque,, dânsJa journée: diète ab- 
sçlue ; ^isane inucilagineuse ; potiop sédative ^e cinq 
oi}ces^âvec trente goqUes d'eau spiritueuse.d*amandes 
am^es, préparée c^mmefindique M. <)lUvier, à la 
0n de 3Qn Traité H^s maladif de la MçeUe épinière > 
pour prcpdre par cuillerée d'heure, en heure : j|e n'ai 
pu me ppocurer diacide hydroCTanimie. jF^iciioi^s trois 
fois le jour 9 avec cette même eau spirituéuse le long 
dtti^chii '" / '" '" , ' ' '^ '": '/':,•. 

te II , là lignée et les' bains du io Ont ptôcWpé 
ud tnleijTx de quelques beûré^; fibais tous les symp- 
lAm^s se sont exaspérés pebdant là nuit. £à effet, 
sentknent de roideur dans tout U ' Coî|ls ' jpour la 
|)rem^i^ iotsi sèrreWcut <de^ la péitrîne plo^ îàtl 
flans Yà tiuît. ^ Je fais une saigiiéé dé ' sei^e onces ^ 

/ Suivie d^uiïé graiide faiblesse qui se renoiiyelle plur 
{^iiéurs fois ilané la jomrnèe, Jôrsque le malade veut 
i&ilrë<{uëlques môiivètifièns; deux b1à|ns ; trente sang^ 
i^ues appliquées à l'épigastre ^ * q^iè Vùh fàît saigner 
beaci^M^' danà teibaîti ; pKrce qtiè k d^âiil^r<qiie Le 
^rMlbde ett^timit à' cette partie ^4OTs<pi'oti le pa^t y 
et l^flt I^^Sttt^l de ia iftngue y a^ô^ie^t que Ve^ 
tomac était au ifaoitiè ràrexëilé. ^d^oA'ét einq <û^es , 
à 'ipmièçt pat diiUerée , • d'heure eti h^e ^ ^av^éc 
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Wftm .fleplemtlic om ptb$ maU dttest om beftodoop 
g;M||lN^^ .Mnélioràiî^w de^delques lurons *4faMM k 
joèttiée^ làlais la ntiit, ^ «ymptAifief Meodvreiii la 
loéqM tMèDtttëi €0p«iidaf|t fe iiiiabtdv 4 uà ^etàsom^^ 
timk\é vêH ia «pâlît) > ^itoiqa^t ait épiwPf^ fs» tn>k 

tdt ia poiirlnf!^ ia âiffi^lti de tètpifCRr om âugmenié; 
VdAgliJtilîra Mt plK géiiéev €«p*iMaotélld s^effeo* 

\vAl% le eMrt teltttîilàl^ sMsiîtni^Hôt^te^ 9;yn^t^« 
4u lécmM t je «ta^ÎDiê ddtlt M la (Mrtiâd él les IH<^- 
tions avec Teau spiritoeuse. Je les rttÊ^w par vue 
pQtioti |«uipUa|iiietti6 , ei ppif xles friciii>iis le lon^ du 
Vàdhii , iâYèfe tiii lidittieiii ooMfi^s^ d« Ytitiiiii^ baame . 
«M^tlé elIfMt^Viti dlopiâb^ ttiiigi^tte èM répigas- 
iMf «t le^ i^|Mili#^; pttis^ùn^eebiyifis tM^s^ (^ partfps 
#è «Éta^MUkMt <iia«ids;d« âii^ ^ ^[^(^ de Iki. Oq 
^dÉlUAM '«<éè éiëftbttar «t ëeft;^qttapl(49iées^^étu^tw nh 
ttbbvélte ^16 fetis ]^r joiH^v ji!»^ la €fi ^ la «lii- 
fodiè Mtti ihMfhjptiëny tt(Ml ^tié déUt bains par 
jdtit. QHëh^àeS lafV^^nâ oèt été Hloimés ^ H^ldps 4lk\ 
temps pour combattre la coné^patian^ 

attUiè i]ln0ëiirâi«^)vle ^«œté feUitosae iei^éi«a qui w 

jHrittb«É<«<efeit piit itt^ la jotttb^v^^piiéd^^ 

'iÉÉiàh|t^tt<i4«ialÉfee; I^^ 

lÉNKàk ÏMMsës , «^ Ife tMda^ d^^in t^ 

littSlift dû i3^Jth';f aiK>i«ft.'e«r^ c^toCMmionis «^« 
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ffftàt elLstnii l^viioe^ qoi :a foiijopDs été catige>, saas. 
siéd»âftt^ auniheiiceà dépo&&r un sédîjâaentbru|^çté« 
^ . Le i3r Biémeipotîotiî €t. pourtisaoe, légèi^doAi? 
sioo de.iiUeiU aVod le. rârop de guimauve^^La isa^pnâ^ 
du.ia.a;dQiHi^.un sang qui était rou^^ iet Ia.sé«Qsi4é 
qid éiak ea gtaode qwmtàbé , était presque ineolptoe, aa 
tiw que le 8iiag;4e toptea les saignéies; précédentes 
offiraitua caillot retwatt/^t i^tiv^rsé sur: Iîiir>ipéis^9 
^»j(oii:me de g0del^?ecauirertjd!ttile coueaiEie épaisse, 
d'un hlanc jaun^^ uag^ant dans une sérosité d'iii^ 
;îauiie Imcé : . le: saog d^ ia (JeuTiiér^ sai^^giée ^ reTmu 
à.fieu près à.sa^ état.oaluieV» me.£Mtreii$iMer à la 
tsaigoëe géiiiérale< - ....,-; .':■..::-.: .... 

La miii du iSdU i4se:passe. ass^ibieoviegiaiiià.iiif 
Ybite^ je; trçiuve toujours Je tpoit)s^.iélirik;/tt.y(^»9i4^ 
-une ^eùle coubitQtioç dans les. mftdbmiïes-* J[^pi:eiiçi^ii3 
.qînusQe saugçx^s siur.le^.deux côtés^ du tachas. ,. immé- 
diatement aui4^ssç(us d^stomoplaies.; du feste , même 
presci^ifltiçu.. Ceit e appliciitioa est suivie A'une. gr^md^ 
dimûtutlou id^s ^syi^tôm^s tétaniques^ eii d'un b^i^ 
somjtùejit; i>.A'y a eu qijCun^ seftïe cQi[itractif>a spa^- 
ipodique^aes les ^masséiçrs, dou^Je tri«afiu^ co^ 
tinu est moins intense. ,; ,,. ^ 

te i5 ,ie;malade!SQ.tr0uv^ ass^a; bi^; je ;ne près- 
<;ria riea de nôuwan; la* ; fièvre. ,|^ersistft;,l<)ujftji||B. 
Sy^èA^^bsolne depuis le icpo^i^enioeineut de la flp^^idie. 
Yers. les quatre beu«f9 du soîr^ ai\, sortir du secppà 
JbaiR;, U .difficulté de dejsserrer les mâc|]|(vii'est(ai;^- 
iDfantç l>^auoQUp\ ainsi qu^ ie ferrement de I9 ppi- 
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Inn^' «t la diifiimlté de respirer; la^ rbidépr -ivbonr^ 
menue Bàn& tous les iaeaàaès*^ eilatiuk se paste sans 
' t}ué Scyndàrt paisse goûter titi mstânt le soiqmeilf 
éiè^TOviblente toute la ntiif. -■ ' ^ - - '.\n ^ 

Le i6 y au matin , lors de ma visite , tous les djibp^ 
tôÂftes de Iht nuit ôtit perdu de lèb^mtl^r)silé> etf le 
malâdieiest assés calme depuis le pi^t du jour: JNfad^ 
Moins > comme le pouls est irès^JM^o^W dur et 
iMrré,' quoique très«>petit| je me âhScideià pratiquer iraè 
tioàvdle saignée- de quinze -pn^iesiea^iton'fdcmt lé 
cailiet: est encore un peu eouenneuiE et r^raûé^ ^ 
la sérosité d'un jaune claï^; J'observe-^' éiti' passafat , 
qu'ivres avoir traité Bbiidan de ptusieuts maladies 
^rsvei , ila^tieaucpup de èoaSàmot y et se laissé bàit^ 
a pea près coomie^je le jugeJi propos BCîetiix pas^ 
sagf t après la saignée ^ mais la ifièMire persiste dans la 
journée. LesGir^ tous les symptônKÇs^'e»l^]{èrenti: le 
malade éprouve p^éndàntknuiiun^ ioî(|élir générale 
dans tout le corpa, mais suiimt^aÙB la région doit- 
i^te^^uoe tonlractionspànuodiquedank les nlâchôipc^ 
â ne peut donaa^; le trisbiub est. plus obnsidérabler. 

' Leijy lemdadesesent iftieux depuis le point dà 
jourv niaisila fièvre perûste toujours. Voyant que:le 
caillot de sang n'est presque p^s^conenneuié / etque 
la s^osité^ tsès-pdb jaune , est en< grande quantité en 
comparaison du éaillot^ considérait la faiblesse du 
malade, et le peu «d^effet de la dmiière saignée siir 
les symptûmeS^^ tétaniques, je renonce à t:e moyen , et 
je pr^cris trente s«%s«es ter les oUéà àv^ mbhis 
(régioiÉ i dqir«ile):' vitigt^ ^alis^^ prennent. ï'appliqtie 
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vante. Le malade dort un.pcAi ifi(li!$]i^ :(kw!l:i6]aM»4(l 



ttabll 9««iQQt ^pSua'de rDÂde«fc*fgépéi*a)e.> fit ^e tmniii» 

«la isédiment) 3>rMiU0U:i>la ibèirne -^lersbte : ^epBoéaoit 
k iiEiidadiâtléclaM)ne«'ètBe fUp encooesi bia» tmÉiyv;i& 

^ M>> jty iYiiirf oh «ie;diîtiqôe J0 joumâé i^ a0 
•jotl .faiieBipasBée,. tfum^'Ji it'aâ|t pas dbnin kvM# 
pnépédènte. Bai^A| imit du ii^faaaSiO^il^^irpiftWf là 
jmâimiîpiQiim^e lor irais ..oentraôtàfit^^ sf>asanfKlicpm. 
Conmie^^fièinM^ipenûsjbs^ et,i|^ 
«tiqâ^^K2i^^t>los aiffirquris q^sJtesi}Qpwjffé^édéa^ je 
l>ctMmé!d0 obiiTeiiu ^itteaangsuef ,«itF)lesjo6iésdtt 
^EMbit. )Ôn né les iappfique fuis^ » isoûs^Brélexlr •qiici dbi 
«ialflrdièietfdera. éans {.cala 'Aés isjm^^&m» augn^eatéiit 
Ja» iiita|^inhrahtq.)La.Boideur: généra «paiâU> Horlout 
;daiis le nsbokits .(nég^onjdoKsale^) ; mais jdlè adesX i^^ 
tmpmeplaifiée y /aînsi. <q^di|iia kp memliresi ! 

Le ai ,. jetfa»i|^nfiQappliqiitffr:lep-qmto3;è<s^^ 
{prescrites le.ba; on appUquçides latntiHisèstSiBnles 
jfttqu>es^ i^cptt tdonneiit Ibeaoooup ^4^ >saiigff imieiK 
jiiiafqpiéile;»st^de(U J0urQée;€|tila^im 

lus M, ld:ttieii«ic#BtiMie.^â3via'fièfK^pQK^ 
r^^iliMre^ ie Mtladfiiiet^'asfifupîtrtbuîpri^ 
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inktià. Ùû «étftittitae tmijotifs lêfe bàîhs , féi frWftotis îêt 
les catapta*toèk. Le i^ahdè îfe jflaittt ^nfe giftandeiai. 
blesse. Comnie les symptômëÀ tét9i)i(|tiés sont biéti di- 
raïhùés, j.fe litt l^erittfelV^ïafel^és tnjiAet'è^^^ tfe IkniiMon 
dans là joUrtiëè^ qtioiqaelâtatigiieisoît to^ôùrâ cou- 
yjerte d^une ôoàéhè hhnékdiitè , et'qo^^e soil tm "peu 
sèdhfc, et que fe tftala^ ti-afhi4dètmea{^^étiee poiir 
lé l)'6iifl6H ,' àffin de lirî ^ faiî*è pt^ebdfe pûiience , él 
ûàMet si frâyèttrAe tttotitii^drît^ 

Lé 1^4 , ^Spaiijfhiti de Wiïs 'les sytti ptôriifes téta-' 
tiiq\ks(^, le iniftîdè ôU poHè très -î bfeà ; U se Vke dans 
im ïâtiteuî! , tàndb ^« 1 W fait sàn Ht.* 1 

tJé îsS , tôiitintrttebii 'âù ûÀtiit'i 3 ^^ill^ , et fait 
i^él^i^fà^^^ dans la (^ihbi'e, sotitéhii Èùt des blé- 
quilles ; le sommèH téitietii.^tk ittgtùeait la <|ciiafnthè 

' Tto 2^, tèiiNnîiesttétiee; ' ' . ' *' "' '; ^ "- 

Àii|ôtinPhtit t3 bétdU^ 4*6^7 , le iftèttf Scmdai't W 
porte irt^feiteh. . :,: 

Je cwife péùvôh^^d^é fièeeup«|^ 

I °. Que le tétârtos est^une ihàladré ttop peu cmmue , 
ij^dtltà sa^tiàtdi^, à ^on rfégë et à son tfâîtettieUt r 

a*:*Que cette maladie e»t; jtf croîs , es^&ntîefhfitieM 
itiltemdâtottte , et ^d'elle dcii t ^éti^ ttàitëe par ïeS ariiî- 
plitegli*iqtiès^iesp(ltià<êber^xj\^ ^ ^ 

3". ^tk la saigtrèe ^oérâle xloit être assc* forte 
pe^t ptoâfaîre^iië gt'»»^ feAilei^ , éi t|ti'élle ttttit 
ètifé W{^tée,Mitt'tnriiûS'lbus tes^otori ,ljmqd^à c^ q\ié 
lè'iâb^hé sOft^pltti'COûtetittért^ ^qtié%'iêtixtùtt' 
aé?îeaùé4fcW6li5W/i5b^éffe^^^^ ont tttijours 
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été s^ivî^ chraJ^udart d'pn mi^ux inîtrq\iç^ de 4 à 
S heucea au moins^ ei 4'un!^ 4wîpulion manifeslç 
dapsl.e^ symptômes téUiniques ; / 

4*^- Qu'il fctjut faite concourir les sai^ées locales 
a,V|ec Içs saignées générale? 4ès le ^ébut de là maladie;^ 
(et ne pas attendre auçsij^ardq^ç je l'ai fait;. , . . , 

é^ Qu^on p^ut ^tre obligé de revenu». à, la .saigçé;et 
après l'avoir , abandonp^ pendant quelques JL^nrs.» 
comme cela est arrivé chez Bou^art, lorsque, Tpalgfré 
les saignées locales;, les symptômes s'ex^fpèrep^ i . 
. 6?. Que le; lieu Ip plus ^ favorable pour les saignées 
locales 9 parait, et^e,. sur; liçf pôié^ dp .rachis, imipé: 
diate^ent ai^-cle^sous d|es oipQplai^Sf çt, npn i^u:^^^ ju- 
gulaires Ott ^.répigastr^,;,^p3oi4^ de^cpi^plij^^i^^^ 
gaplrîtç,9udega§tro.eflitéritp,îq^ : ;. / 

. 7^ Que dans le^ jçar^Pï^f ils'W:^^!'^^ 
d'amandes amères a été plu$^i)uii^b|e^xj|yM^'^tii|; çjj^ ce 
qu'elle augI^e^tai^î^irr^JatiQS^jB^^^iqHe^ c^, par con- 
séquent^ la fièvre, sans diminuer les sj^ptômes^iéta-r 
niques: pepeti^d^nt j'^i qiçu^e^ ql^tenir. up bç^ çffet 
dansiiiiedansedèSt.-Çuy,ily;adeux4ns.- . ., j 

J'ai obsçrvé un eff^t apssi grand et, aussi pron^pt^ç 
la sai^ée locale sur lés côtés du racbis , vers Ja jSn 
d'aoiut dernier I chez u^ je^ine Jboltnme de vin^ ans> 
^ en proie à une violente inflammation cérébrp^-spin^flcy 
accompagnée d'une grande difficulté de, respirer par 
momçns, d^ serremept à la .poitrin^^ . et ^ L^4pM^tf/^ $ 
tel que celui qui s'pbservçdans le tétano^^^^^vec un<; 
telle contraction des ailes du ^1^^^ qU'il fallait les^teni^ 
ouvertes avec leSj<j^i0UpU;aveC;i]n çjrlindrp çyçeiU/d'Ç 
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roseau , .$ans Qela le malade était menaisé de suffocpier ; 
il jaî' était inipossible '<Ie< respirer par }a botiche, 
lors niéïhe qu'elle étair duvertie , car il foUVrait facile- 
nièîit Gefe syiïîplôrries étaient accoinpagqés' (ï*une^ 
téimîjpléçîe iqconrtp]ète à gaucj^e, , Après ^^i}^, fprte^t 
saignées , et l'application de 10 sangsues aux tempes. 
et, derrÎQT^ jie^ <)rieilles , -et* d^uft .sioapismes «us pietfe , 
sans soulag:é<âéBt> marqué, j'ordonndi 4ô simigsueis $t!fl^' 
ies côîés du i*aehik : eHesprirétit bien i»ét' firent dis-* 
paraître sur'-fé-champ fintensîlé dçs symptàmés , qui 
C€ssèr<jnt tôUt-à-éiitq^ue|qti^s joqrs^^s^^ 
riiéçaipl^g^e (^vî^it pprtpr à penser, qpe Jp-^i^ftprîor. 
cip^ ç^ila^l^^ie Ql^it i[|9Ui3le;€ïerTCfi^ r > : in > 

, ... . • .. • ' ' .'1 \'-." ,'. ! " ' ' .'• . • »:î M'!'». .*'i;it^ ■ 

OlfS0fva(wui sut quelques, ^ùioee de, edtiforvuuim^i pmrte doiâM 

, Am^v '. Amédée ; de • SfculaB , • médecin^ em^* ^f • à[â : ^'kospihe^ 

r *ù^àidlie$p&^'dêiTmsteI ' vî - -v)'. ^ :. ' :> .* 'îiî 

Lc,.i8.floât.^je fiiq.i^yi.le,,pa^,Je 4octeaT Gaz?^t^>Uî< i ftwâ 
i!o9.vei;tujr.e di^ cadavre de Bf^ari^,Bi^rka 9 âg!&^,de<^g(0raeiana|pi 
morf e la YfiJU!? > d^?^^ «ûtç?^ , d'u?^ .,gastiîq-çi^t^ri^ ^^ronifue^ 
poojipjiiqu^e^^'h^^^^i^ 4fW« yli^>^^ iftflaiiiD[|a«Uou 4tt pan* 

Ji'e^n^jsa exlériçnf du,.p.«day^,e.pl^lv^it4,>q>Qpt,dM.iaAlr. 
vidus^iji su9combeiit,da^3 Vél^K 4e n?aira^e* JUa ^lyo^^riiiiiey fit^ 
^,';^^^f!?î?l^?^?. P^^ bi^copforiîj^>, ^n rftfl^f«jjûftM,di?W p0liu 
j^oinjs, qiij. ind^uaient; la^fila^^ WiA^Vînept:;,ij9çi>p^r:Jcfc 

; L'abc^ipeif , duj rfff t<5^. t^ffté , ; ft^^aiv j^84^'4,,^'l^wlftlll• 

f ordinaire che^ 1^8 amres ,cadavw),p^îjri la p^ç>9^i,cac« ^^ 
pubis^, qui manquait eiUiérement,cUez;ee3uiet. . . , ,, ^^ 
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gasu^iqite^'eti^cû^ii la pllkîe oi| dévàii éirè;8ilué1e moiude^ 
Vçjiiis^ il avait eaviron iTeiwhgt^e^td^ dïiipèlre^j^jtt était de; 
couleur livide, et refoule en dedans, su r loti l à 3a partie [iofé? 
ri'eure, ou il foi'mait un petft cul-de-^c profond de deui pu 
ttoîs li|;néft^/^uî ne communiquait poiiït avec la cavité abdp- 

• niiifltfle/' >^-^^ ' . • " '■' ■■'-.. \ '.; / '' ' / 
AwifcnUManiàeU0nsàei*4Mh[llCf o^ rtnâ^tc^iAtk iiriè tache 
v^àit^jiH^i»^ «qui pouvait %vôir oe^f Jtignèâde d«^mélrej allr 
pr^ntait tvois^pelits^o^nU.dip .cQMl^iir pl|^'(oneéj0> ^tues, «rt 
supérieurement^ et les deux autres latéralement et inférieure* 
métit.'Ces poiiits , explorés à l'aide d'uti stylet, n'en perrafrent 
PilitrodîlcItiOfi ^^e dians là profondeur dé dfeùx lignes,, tJn peu 
mMè^«B de la iàohe ^ont fiousr Veinons de^faliré 'mention /et* 
dans là région où^ »e trpu^e plab^ i'éHIice dtï vagin ,■ éikh ^Hiie 
Tanus , dont Fouverture était assez grande pour permettre d*y 
introduire la main. Ayant examiné les parois internes du rec- 
mmi i^Qurt 91'^stirèr <il>comi»«iiiqaait^D l«d {i^àttiè^ gé^i-^ 
t#l<eif|> i^^ n'y décoMvrif aucune issue, tnférieurefaaenif à ' ^tetn- 
bilic, et sur les côtés de la tacbe iiollrâice^<4#sc4esicUaén^v «n 
forme de deux segmens de cercle , deux renflemens assex sail- 
lana> triâs^ttrs^^iiTWl^^nt Wjout"^ «h fHvt^r^eaiit; jd^ifàce 
qu* enfiu' ild'filé ^etiil^seii t inseîisibfêmëht da'tis ' la peau . . A 1 si 
par^e' sti^p'érkui'c'dèfehacim dH ces rèlnHeméris , '6fi' réitt^i'qtiàH 
un^^iM'j^s^ dont là a^uctufe. avait de Tanald^e ,aVe(^ celle âii 
clitoris, et vers le milieu de cliacun de ces mêmes renflefiliéns» 
8)él0Và^^>tiHë'^ti^rèrfsàiàdcëf'bâïh1)la&le'k^^ qu'oiî àp|>ëlle 

vvlgài]t6ibèn^ ffiîr%imiii^{ ièt dVù Ùatissàiè'nt quelques' pà\U. "'// 
0( ^fiA^^hUimai l \h p^al à celài â^é'j>ai*(iU contenues 
dabs^ki éàVilé - ^bdom^al^^: : lés ttiu^tl^ ^^1 ^ FormeÎH^la pari(>t 

' abdominale étaient considérablement amincis j on né les i^é- 
ttéuVàH An«i^ l4i^ itîtii le mkiièx^é'àè' l'ilinbiltiiflLjx ^iri^ 
loiwe é«àî< lJii%iBhié- îHVt 'ili^éVl^sitMé^^^^ ' Wfrl^ 

Tividési Lkhiéme' disposition existait ^hs toute' réieni^We^^u 
canal imcdlinal j lé foie était à ï-état dé gangrené,^ eV le pari- 
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ctésa âe présenUtt plps qu'an i^àd ji^m àt pus , ^ui se rëpàticTit 
M^ l'aetKmd'ane trés-légére pr«S^h que fékërçai en youlant 
rétftmiaer^'Le^rahd épiplo^n-^Mt aussi en partie âeihnt; là 
rate 9 d'une couleur noire , avait conserve sa souplesse accou^ 
lumée. • 

Au liea.de la symphise pubienne, il existait un vide asseft 
étendu , 4111 n'était recouvert que par. les seuls t^amtlis Ai&* 
minaux. tja vessie urinaire manquait; l'ouraque, très-gros etk 
très-long, se perdait insensiblement dans leé tegumens de 
cette .partie. ; ^ 

' Derrière U taohençire dont nou» avons piarléi' se trouvait 
Futérus 4^ Igyandeuf naMirellè, et pfrfaitemenl conformai bt 
Mà»»disf oéitîébexiirtaU pour |^s ligantens, le» ovaires et les 
Iporapea dcjFtfUoixe*. Gopttm^ la peau wé (rouyatt 4^^cfa^^ clef 
Vorifioe ut^ijk), oin eâtiëté tenté de croire que la nature avait 
oilUië le vagin. ' Les. deus * renflemeua dùnt ' fifèos' HvoUâ' fSLtlê 
étaîettt ebni|)OM(sLde «tissu oeHoIttrév et sôus chacun onreneoU'^' 
trait n» des oir ^bda. 

Les ttretètf*ës>^ léiirieins mabquaieïit; mais, chose remar- 
quable, la latgieurdef la Vefné ombilicale surpassait de beau- 
èoup celle'' qtie ilôus reroarquoiis chez les cadavres de^ 
adultes;''''. •' 

L'exatnètt>'des organes coiiteHns dans la cavité théracique 
A'offrîtrten'dWtemarijuahle. ' 

Après la ibort de cette jeune fille,, nous apprîmes que.; de- 
puis 'sÀ naissance , elle était soumise 1 une . incommodité qui 
la tourmentait beaucoup ; il sortait continuellement par Fooit 
bilic une humeur qui avait beaucoup de rapport avec l'urine |. 
etddntiWétir était si pénétrante, que cette malheureuse ne 
pouvait assefe souvent changer les linges dont elle recouvrait! 
touioiii^èëtte partie. / . 

De l^absence dès reinç, d^ uretères, et ileJa reasîej.et 4e< 
là pr&enée de, cette humeur, que nous nommerons. uiiiieuse ^ 
fjii pensé qu'on peut leonclnre que, dans ce cas 9 le sang se dé- 

i6* 



Digitized by CjOOQ IC 



(244) 

barra sss^it daus le, toj^.àe^ (principes qtii servent h îottÀ^r 
' Turine^ et que ceuxf ci^ éU];>pré8/daB$ té yUoèf e , éiaient enAvHe 
f;r^uspprlés disiins la v^eine omi^ilicals, poùc'^reeiMiiiteiexer'étëè 
par les pores .de rombilicraéme. ; , : i' \ = 



Ok90rva^iûfis sàr le traitement dé la eàliqUé friétat^uè ; pài* 

-^ - ••';'•-. ' ':. .'^M. lèD/'S.;SànÀ^s; V.' "'■ ' ' '?'" ] 

Il est une maladie jusqu'ici mal ou à peine connue, et kbii- 
p/LAe-^paiî .conséquent, à un empirÎBrae pur sous lé rappprt'de 
^n tr,aftei»ent ;:.i^. veux parler de: Jaeol^ue métallique ' ; 
llseran.iï^dle de dire sur ^uoi ofi doit fonder le tacitement 
d^ cette maiadie , p^rce qu oii nfe saitpas au jusie^iiiél est ior- 
g^p.affpqté, ni quelg^nre dlaSèction il a subi. Geà'est pàsy à 
eo^s^jç^uneirrHatioo: «impie des voies alimèataires j le oo4p- 
4',CieMiiïf«^tte le mqinsr attentif jeté teur cesimaladies ledimonli»© 
tissez. Serait-ce uniquement de la constipatite? Lentraitemènl; 
'emjfirîque, dit de la Charjté / semble ipdiquer,q^e. Tçn a^u 
ceile idée , .puisque daps. cette méthp^e op. croit avoirs tout: fait 
popr ia guirison, ^ujj^iid ,09 a obtenu de^ eXjCréihpns et vainca 
la coîlstipation. Je ne pense pas que celte idée soit plus spi^te-'. 
nable que celle â'upe irritation simple, I)ans.Vun^. o|i Kau^re 
de* ces hypothèses, que de choses inexpUç^l^Usl Leiiteur du 

embres, tension de^ ni^sclest abdp- 
it à la maladie quand elle a été ifi- 
quon ne peut rappQr.ler ni a Tun^B- 
ions ! Coninient le ploqib, absorbé: 
;anes respiratoires ,^ peutretye pat la 
eslius ? pourquçi cette espec^ ^*?'^*"j 
bS si constans, si particuliers, si dif- 
^ férens de ceux des autres entérites ? Fautre part, la coïistipa- 
tîÀh^ tsf-iaïè àitrc dKds% qii^ùn symptôme , et, Qomrte telle , , 
dolU^è*'SK5bïbëF Wte'i>Ue-niVon''i^^^ ' ' \ ' 
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■ STesULpar trè^-p***'*^*^'^ 'V^ c'^^ttsùr le tyiïirné tietwé^ 
tfcmiefiùmh exèro««ottac€ii>ii ^'^eC-q^Vést de Jà modification 
knpiJÎinëe à cie :8ysràm« que'<l^|>endetifMtoas les pliënûméne^ 
dont il devient tfti>'fadUè> dàn«^(i« hypothéiéj» dé ^ rendi^e 
compte ? Dès-lors deux mëihodes dè-tràilëhient se pfësentént : 
él fautiou i^r^piter^le méurd^ réëdriomiè/Vrà calfnér lé sys- 
temexiieFveuYi I^S'lé prei»ier>èas> ce ieràtt eu quelque soi*tè 
regarder l«coiiôniiQ'liuhiaiiife coiàme le Jabôratoire d'un cK?- 
jnisteiôà Yùm fail^df ^/prétipitës^'de tel ou de tel m^ta)^ et lés 
.dbservateitra savent :tous ^il^ à'en éiit^pàs ainsi. Là seconde 
loétthode: n'a rien qni l'ëpugiie à la raisfon et à la sfaine physiôr 
ipgie. Je ne sais, j^as^ cpiels seraient les ïééiikats jdii triAteinént 
dimiquef; aaia je saisquis eelui dR de H GHarîlë a héatitoùp ' 
jd'ifiebnvénién8,;et'je crois surtout que ce genre dé nidli'dfé'a 
Jbesoin d'ëtce mëdilë ^ ëttidiëi C'est par ^tte ratsbn-que jSVais 
rapporter, ici déni £liu de maladie de! cette espèce qu'e^notts . 
a.vons:VU8 ài'vhôpitâl Coiehin. « ^ ' 

Un homme qui vavait^u* deux fois la côlîijue de plomb/ et 
qvi avaitëté traité deui' fois pac^ là méthode dif^e de la dharftë, 
jisl entré ie'2â'jiiia4i'ilôpitalX)0chin. A la suite du dernier 



traitement au^uel^H'ataii'ëtë'SOumls à laGhàHtë; îrâvait e'(é 

jsaos colique- pçnd^t^^inze fbiirs.' Depuis six jout^ il en était 

repris^ et se traitait chez lui. A la visite du matin ^ le 237 tfn 

observe une fort* rëtraclion des muscles larges de l'aUdoraen , 

-de- grandes douleurs -dan* lés lohib^s, des crampes danfs les 

|iambes»5 les selles ëtaienrt naturelles,; mais lé malade avait été 

constipe f la langWe était blanche, le p^uUuripeu dur elUenl. 

Petii»-laiti'j>l«p^> lavement avec:*on et deux têtes de pavot; 

, quatre bouittons.' Le 24, ni^rtie ëtàt dû p'ônl», dé' la langue, 

des açUeSi 'des lombes* j des' jambes, mais |^as de coliques. 

jM^me; pmcriptjon. Le 26, ttiéme ëtàt que la veille, éxoej^të 

queJes^domleurs-deaijambes sonéitiotndres. Ihfiftibri'd*bséîttè, 

;4leux soupe»: Le 26 ^ tout a'di^aru j seuleriient la progression 

est diffitsilev et»les jambes encore un peu endolories. Un bain , 

bail grains ^e? thndac^ eu q^uatre doses, ioAlsibn de tilleul. 
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quart 4'aliDijBii«, Le a;, tiiwtoie ^lal. HAm fitêcnffdbn , fins 

se IroiLve beaucoup niieiiXt- H^itjr^intidètlirMacè eui^iuiilrc 
d^es» infusion de tilleul, lft4^aiie:d>liliie^. JBn&iy lè3) juiHet^ 
il sort compUtement guérie 

Un jeune homme de vingt-^hutt ans , ou vrier^àh. fabrique dé 
blanc ^e plomb de U Glacière, | a eu d^SijeoBq^ea «ms m» 
lentes depuis -douze jours.. IL en|re à rbdpital Iei3 juin iSaj^ 
Depuis trois jours H est ila4ttète;#l n'a pas ëtéàlaseUei ses 
membres tremblent, s#à venâré est secné let an pev dur, ses 
coliques fortes, sa langue bbnebe et plate,* sa peau à TAat 
normal, soi| pouls un peu lentl^ d«re^ fort« Un bain,: ea^ d'oi^e 
miellée^ deuxlavemens'^moUi^ns, quart d'alimiens., Le i4, les 
lavemensont procuré tc^i^-çelles naturelles^ eoiiqàes moins 
foi;tes et moins fréqnepttfs^ niifux fanerai «MÀnepuesoription. 
Le lèf cemaUde p'ii p49 eU.dls biiin hi^f il a ressenti quelques 
coliques dans le jour j trois selles ^aiUirelles y moins de trem- 
blement. Mémepréscr^tio|i»ipIlis une. côtektte. Le i6, pçu 
de coliques, langue beUç> sflM faciles «t naturelles!^ il n'y a 
plus de tremblement. .Quit gitainsd^ thrida<îe^; uni bais; une 
tisane commune, la demie d^alim^s» Lei<7,^f«isdeMliqnesj 
selles naturelles et faciles, ^rescpiption itusi$pri^h0 i8, le 
malade sorAgu^î.; 

Ces maladies ^taieat légères^ jr'en ^sonviensj meia ssnsiesa* 

miner ici si le traitement 4ii de to Qiari tié ne » cause pat, ou eu 

. moins n^ggrave pasfriqu^vnttiiiQQtqiiekiues-iins des éymptôm^ 

}es j>lus JAcheu^, . je pe^ conusnteni dé remiriqùeri que quatre 

maUdes ont aipsiguéri^ ét^u'en ealipar coqs^fie^t en droit 

de tentc^rlcf montes moyens ou d'autres aiialpguékdaAsdes cas 

* plus s^jrieuXp Je sais bien qu'on ne doit rien faire d^important 

^ d'aprjis une bypothèse jmaiji aussi je <^ois qné> quand on ne 

connaît pas le s^ge çtla. na|m^. d'une jmaladie4 «^«q^'oB est 

réduit à des sppposition&, & de rempiri^me^il i^uitimieux se 

régler sur une b^potl^èse ^u&^ne peut liuiré, 4ue sun une entre 

plus dangereuse! phecçber i. soulager pactydel^mégreusisqpiptes. 
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|)lutof jfu^ 4^ AUfivra wp routine h^iaic^^use^ coosme» >l'«3( », dMUs 
Û maladie qi^i nafls^ct»pp,,cel^ 4!&l'e45çc4)rati«|ai«j itt#^^ 
ce ^'ILy a dif^;^u»,^i90im»)yle (4. 



Observations (U fièvre, jaune sporadique ; par le dbcletfr, 
J.rC. Lemarçhand. 

le celle observation ÂUi% «n^^ 
if . j ÏArélhuse ,-. alor$ en station - 
|[ien en 3ec(m€|*. Quelques nia- 
I milieu 4e la aaison pjjuyijéuse 
t^ le coimman4an> > 4® eoncer t^ 
:e, à ëUbliit sur la fhgp de 
a, haje de RiorJ^neii^ ,^un:.hô- 
( cette station. CTeat U qu'ayant 
dont l'histoire suit^ 
Malgorfei 4. novice,. Agé de dix-sept ans , ne à r.U^d'0ues8anf , 
dun tempérament saiiguUi , fat envo^jrià rhâpital le 26. sep- 
tembre 1&2S1 n'éprouvant d^autces symptômes 4e maladie 
c^n'une sorte de coQs4trictioii;péniMe^ns. toute la poitrine. Le 
pouls et la langue sontoatufeU,. les facultéii intelliecUieHeS'et 
les nu>uvemens nuiseulaires parfaitement libr«i3^ toutes, les 
fbndUons enfin dans leur état de régularité accf>utuntée. pa,^ 
/veilie et tes ]QVkx» frépéiws, U avait faitaon seryicç ^omme à 
rordinaire> et il oe s'était. exposé à aucune cause, au moins 
apparente , eapable de déterminer, une maladie quel<u)nqiie. ,Au 
reste ^ cette coîi$triction «{u'il; éprouve n'fst. que simplement 
, gênante , et ne Tempéche paa de se promener etr.dev}Ouer ^véc 
les autres malades jusqu'i la fin du jonr. A^aix heures dji aoîr , 
il.estprisaubitement de douleurs très-aiguës aux régions kypo- 



{i,),^otitrnal général dfi.m4d'> nov. »i527. 
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condriftcfues ci .éptgàatfiqncîs V avec càtiltàctiôn vfôlénté kès 
muscla dé la paroi àntërieurie de réb'domeriV ^i petitesse <^u 
pouls. Ventouse scarifiëe sàr TRypocondre gBkiché, Iqûi est le 
sjëge de ta plus grande souffrance 5 cataplasme emollient sur 
celte même partie. Les douleurs persistant maigre ces moyens^ 
^n y j^oint une potion composée de quinze gouttes d'éther dans 
quatre onces d'eau'sucree. Pendant lé reste de la nuit,' les dou- 
leurs paraissent augmenter au lieu dç diminuer 5 cris conti-^ 
- nueU^ agitation presque frénétique. 

Le 27 septembre , deuxième jour de ta malaSclie, à six heures 
du matin y pédituVe chaud, hain tiède, dans lequel r^gLtjatio'n 
et les doiileurs horrîlites qu^éprouve té* malade l'eiupechent 
de rester plus devinât à Vingt-» cinq minutes. A neuf heures, les 
k/iUscles des lômbeâ éprouvent des contractions presque^ tétani- 
ques, qui àrracHent des cris perçàns âir malade. Frictions éthé- 
reefe le lonj^ de ta c6lonne epmfére, et potion ^vec quinze 
g^ôutC^ id^efh'er et quinze gouttes detaudamim. A midi, saignée 
très-copieUSè éf qui va jusqu'à là syncope , suivie de Tappli- 
càifott àfe qiiaiti^ventbàseis sèches sur les lombes, éf âTune 
notiV^llë^6li6i dé rirtg« goutteis'défâtrdanum. A trois heures, 
lès ddûlëtfrs n'i^yaBl pas cessé d'étré défchir^nlei, doûzégoûtte* 
de laudanum prtses à la fois, ainsi' qu'un làvemertt siinpfé,, avec 
'addition d'iine^c^aiferée d^huile et d*iine cuiîteréé dé làudi- 
Wuni'î prodàîseili iltité rémission qui se prolonge jusqu'à cinq 
• tieoréSf.' Pendant cet intervalle, les douleurs ont à la vérité dlsT 
*paWi' îes'crî^'sbht Istispeiiddà^' mai face du malade est 
-¥6ù^ei' gonfla et animée ;' ses yeux sont brillàiis, sa respiration 
'VntrctiOiipée j.sés'parolessont^'VTvés, et annoncèiit éiiéôf'e llagi- 
^tâtîon-cPôûil'tienl de sortir , et où il rétomba péii ^d*instans 
après. !A*iej)t heui*es dti soir, nouvelle' saigriée qui donne moins 
dé sang qù^ la prémiièbCv !^ehdant*t6ûte 4a nuit ^étii 'aigus, 
tf Citation eitrétoe, dbuleurs plus Vives qUe jamais , et aux- 
quelles le malade assigne pour siège la coloppe lombaire, et la 
fesse gauche. Il se jette hors de son lit, se roule par terre, et 
prétend n éprouver quelque soulagement qtte par sa fraîcheur^ 
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lie 28/ à sft heures du mâii'a., troisîénvé jour de ia^màracliéy 

bain d'enveloppe j le layemeot huilèMx et laqdànné est fenott- 

: vêlé; il semble apporter lui.pda «d^^rélâèheaat douleurs, t^e 

qui le fait redemander à gk^tiidd ^ris ^r le ûfialade. La langue 

roBgit et isé tièehe; on BÔ^pènd fe^ opiacës à hntérièur.' La 

journée .^se p«ése miwia^ doùlouneWsèiDent que les prëeddenleë. 

:> A.7 heurés;du>4oir; des pétéofiies peu nombrem)0£^;se niontreirt 

«lirtoùteâ lea par^iesdii oprps, d^abord peliteisel >rouges> et 

^ dés le soir plu$ lai^s et nôirâirés. Lesdofaleurs des lotnbes 

ijireprènMent-eB méikie temps toute' leilr* intensité; la' peau est 

ehjaude, nfais>siibà:«écliere88e; le pduls fWfti et s<]^uple, saùa 

fréquence r la langue boBÛde ^ fevelrue à soiî état' naturel. 

Xarge.vésiqatoire^sar la région loàibaire« >' . î 

Le 29^^ quatnénie joùr^ lâ'^auit a ^té assez câline;; lés pétér 
>ichies ;se:soni é(ebdBes>'«n la^geni),' et ont acquis ui^ Couleur ^ 
viKHrâtre foi^eée. Xts '^fldes doïyleùts paraissent avoir db- 
^pjira^ oa du iiiôins le rndladê ne' les expriime-pilUs que p^r dès 
iplàiptés obscures jamais k^aee est gonflée; lès yeux saillaùs^^t 
- àniifiés , et la /p«aii]se> bourre! -d^iifie nonveUe érûpîtoii beau- 
' coupVplus nombt»eii8e et pl^jaf étendue que la première ; sem- 
blable imjx petits bputdnsde la variole n^issarite.* 

A neuf beûres du'àiatin , 'pissemetot;de^sang pur. Le* vésijs»: 
toirie est pansé avseddu cérat; imn d'eii^èloppè , fdméntalfons 
émalli€[ntes):sur tout le ventre, Wemen« émolliens, tisane 
: gommée et iaciduiée, ' ' ■» ,' , •■■■■'■ — ' 

Le soir; À i'hémaluFte se joignent rhém^lémêse, lltémep- 

lysiè^et une esiiaifl^tion Sanguine ^bond|ahte de to|Re la' surface 

muqueuse 'bu ccale; et inascaie. hes' mayi^s employés / tels qu^e 

' le suc d'orange et de citronr, pour délivrer 4e malade d^ cail- 

Jots dè.âangqui obstruent .ces caVitésy et du goût însuppor- 

' table: qu'ils lui- fc^it épwi\Soer , ae produisent aucân èfiet; on 

Voit le sang tfftB^uder à, travers !les capillaires dilî^tés, «t rena*- 

plir de nouveau le nez et la bouche. ^ .. j : : .♦ • ;* 

Le3o ; cinquième. j.ouc, Fiéniption de U vëilleest plus abon- 
dante > sans s^étre élevée au^essus du niveau de la peau /qm 
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. e$i aïojas'chaucle ; la fai^ eftt plus^^oQée y lepodï^ ^Jpeii^rè» 
»atttM« la langue famnide. 

. Yer^ midi » ^Ue .^otièrei^eiM sauf uinolciiie ^ délif^ - fugace f 
les aaAre<'Mfli0rrhagies.€(Dinlioli«ol;. 

\ Le soiry'CeMea delà; bouche^ des feft$etnaaal9&Metdu'p<Mim»iv 
8e?sii[ppoweat$ ou obUentum^selle copieuse, saUde, èiq«'oir 
jcrairaifcjappartjeoii' à une personne en sctatë 5 mais Khëm^turîe 
persiste»-el la quantité de sang rendue est ooasidënable. Le 
.malade aecuse de la douleur à Tabdomen^ qpi est tendu ^ 
éi&fé , etjl se plaint surtoiitd- une-grande faiblesse. LMrnp^oo 
est augmentée au point de. produire sur iouileoorps^ partieu- 
liérement à la iéte^ au eou let aux meànfares thoraciques ^ une 
plaque continue de peUia bolitoiii^ votées > qui; prennent de 
plus en plm iine teinte (oneée •> et [qui. s^nt. accsomp agnés d'un 
jgonflement ;cp^$idérable du iSyslèâie denÉoïde de ces parties. 
^Des ei^cbymoses se font re^i^'quec sur plusieurs endroits du 
Cf^rpa, surtout au périnée et à la face intense 4esciMsseft..Les^ 
,plaques noires» largeaetiioïKibreirseSy de la première érupUioa 
' persistent 4^nfondiiea aveo.C<Jles-ïci. La peau «al devenue gé- 
péralement sècbe et; brûlante ; la langue est humide et sana 
rougeur j le pottl9> moins plein , sans être petit; est accélère; 
' î\ y a agitation et i^ite. tMtoamdç froide ^^ourlMHSSon* 
\ J^y octobre I sixiém't> joiirv même état que la veiUe^; l'agi- 
ta^tion et |le délire sont plus! considérablea^ L*hématurîe persiste y 
le malade urine jusqu'à six fois par vingt-qualré heures^ et'ren4 
chaque fois Une quata&ité de saiig considérable^ Là teinte de la 
aecondeii éruption est plus foncée, et se perd ay«c celle -dea 
première^s tachas i. ce qui donne, aartout au jCou^ Ta^ect d^un^e 
large plaqué gangpréneuse. 

Aeinq heures du soîr^les urines sont natufellea; le pouls 
est pélît y faible; précipité fies eeckympses se sont éteqdueset 
^juUipliéésf là gorge e^tdoidoureuse.- Orge gommée et acidité' 
lée> sinapismes aux, pieds. ^' 

Dans la:ttuit^.le poids s^affaiblit eircore5 à i|inq heures* du 
matin, H; est presque insebsiblc^/ Yésioaioire «ui jambes. 
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Mort à huit heures du matin , le 2 Qctobre 1826^ 

Autopsie faite à dix heures du matin , de.ux heures après la 
mort. La surface dû c6rps présente une éruption gënëralement 
-^ ffipaàdue^ d'ttne^'oouleiiri>ronè fe^eiée^ qui donne au cadavre 
' im aifpect^hldeux. 

lie pounlon droit offre d'anetennes adhérences atec la plèvre. 

La mùtiueûse dé l'estomac présente^ dans toute soh étendue, 
les capillaires dilates et gorgés d'un sang noir, qui semble s y 
être concrète A Tapproche de la mort : c'est a peu près Timage 
de l'éruption extérieure, au li^îlieu de laquelle se trouvent 
^aussi confondues, comme à la p^au, des plaques plu» larges, 
plus noires^ et ^ul ont l'aspect gangreneux* La cavité gastrique 
est resserrée sur elle;*méme5 l*épaisseur de ^s iiiembr,9aes est 
plus grande. 

: |^|duod||ni|m.et|f|.re|^deriQteAtip/frél6 sofit 
partàqtpent point à F^tat de l'estAmaC; dMiia €èlBi«?oi repartit 
jOMSc la mé^ae forme sur toute la coatimitté du gros inteMîa. 

Le» glandes du mjéseutère ontaèquis une grosseur double de 
«elle qui leur est naturelle 5 elles sont dures et noirâtres. 

Le foie parait sain ; mais la membrane nirùqueuse de la vési- 
cule biliaire est tecou verte dé taches semblables à celles de 
Testomac. 

Les reins sont d^iin volume considérable, d'une couleur 
rouge vif ; leur tissu est friable, 'fout le tissu cellulaire abdo- 
fninal , particulièrement celui qUi environne les reins, les ure* 
tères, là vessie, est le siège d'un épanchement considérable 
de sang noirâtre et épais, qui parait s'être infilti;<|$ dana les 
mailles 'de ce tissu, à travers les organes auxquels U sert de 
soutien. Cet épanchement est plus étendu du c^é4riât qiiedu 
'càt4 opposé. La cavité des réioa, celle des-uretèrés et de U 
vessie sont aussi remplies de sanj^f h^mcmbrane interne de ces 
deux ûi^anea n'offre aucune lésion apparente. Le péritoine 
est sain (i). 

{iyjÊnn, dé (m Sféd* ph^s. , septembre iSay. 
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variétés; 



. Mmphirde r^ >efgùédans le<trêiéemé9tt de la gtdeé ^^ Le D:nG^tami 
Pellegrini a essayé, dàfns le traitement de la ^hé^ Jjàteo ^ plas 
grand succ/è^, la grande ciguj9,(i?oniaininâf<?ii/«^f<in^ Lm*)f lii^aut 
piler les feuilles, de jcette p!aute dans un niojrtier 4ç maH^re^ en 
exprimer le suc ; laver ' cinc[ ■ ou sî^e^ fp^s les parties, ;couverles . de 
boutons. La maladie disparaît prQmplemçnt. Il a c^iLielqucfoisfait 
nsage des feuiUes pulvérisées, d^autres fois ,\ de Tex trait et de la 
décoction : dans tous les cas, il a réussi âi guérir prômptemèQt 
cette maladie. ' ' 

yaccine ait' serait^ —M. le D.» j^uban écrit à M. Àlibert 
dfe "^la ttiauièi'e suivante , pour lui apprùiidi'e une ribiiVeUe conquête 
de la yaccine : <c Le i4 mai 1827 i un des médecins du sérail'me 

'^fit'inviter à «passer cbe^-'lm; pour '^e dire qu'il' avait reçèi un 

^jness^i^ :de'i'Eohkii-«bachi , qat niOe priaît<ie'raë tenir '^i^t à «Ifer 
Vftcciaer les epfanfi du rsultan 4 dTavbir toujott»$"»dù vacciï^ sûrmoi, 

. et de né, paa m'écarter de; Péra- Ayant expcimié 1«: donte., k[ue , 
vu les préjugés,, qn m^ laiisât \p soin^d^ oett^ ppérfijtibn, jl fljcwta 
que Sa Hautfsse m'ayant dés^gnq par mon ooi^' y nion âge qt ma 
natioi^ j rien ne pout rait empêcher que sa volpnté ne fût acconiplie. 
Le 16, l'ordre de me rendre au palais avec uû médecin qui me 
servirait d'interprète , me fut transmis xerà le9 neuf heure», ^ous 
nous rendîmes dans un endroit désigné par rEohim-bachi y qi^i ne 
' tarda pas â y arriver, et fit aussitôt prévenir le Kislar-aga (chef 
des eunuques noir»), avec lèqtiel no<is fûmes de suite 'introduits 
dans Je^sérâil. Dans hi première' cbariibre ou nous entrâmes était 

' le jeune Sjiiltan j âgé de sept ^aîhijît^ mois , <[uè'je vaccinai , ainsi que 
deux jeunes princesses de inbifeà' de détix ans\ <jûi me/ufent pic- 

i sentes îlHï ne après •l'iàîitre;- ; "' ' ^ ' ' ,:..;-.. 

, ! On. ; me conduisit ensuite dans? deux 'tafatrëiS' tfpp«M^eineti$ , oit êèixx 
jeunjes dameé dit UÀrem- subii'ent r^tpération. san» difficulté comme 
san^ céréraopioi de mépne . <}ûe cela avait ou Iie|i pour les encans 
du Sultan. < • ' 

_'Le.^23» jç retournai au palaii, seulement, avec le-JCisTaF-aga , ' 
rSchim-bachi étant malade 9 pour suivre k déyeloppmeDt de 
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r^uplion ; toutes kft piirsômiea» éteîeat bien (mortalités et aVaient 
une bello TaçcÎQe. ., - ' • 

Le aÇ, }ç fis ijnft'4e#uiéi'e YlaUe i pour, ne plus rell^e^ ^ahs ée^ 
lieux 4{ue.lpr8i}M'Ui3?ca né qu^Jcpie prîfice o0uveaà* . . > 

. A^a sortie^^ Je KûJar*i^a , eu me remettant uti ttiè^beau. prjéseM 
4ç lapart du ëjuljtf^v |n^ dît 2' « Je ?i<^s de recevoir c^ci.de^la làaili 
4ç. S^.Çautes^,p9Mr étr^^remis dai^s la TÔtre ; .le Grandr^eiga^un 
TOUS ('euYote ponr,. vous ^moijgner sa. satisfaction, » ' 
^ . JSydroiac^his' guéri par la ^pçnotion. — - Un eofaiit de deux moîl 
portait dans la région lombaire une* tumeuf* tran^parenta «> fbic-: 
tuaute et douloureuse; à^ la pre^ion; ses memtsres. inféiieurft étaient 
paralysés. Un jour celte tumeur fut piquée, par i^^rde,- il. s'en^ 
écoula utle .grander quaiitité; d'eau Jimpide , . et «Ine^stupviiit aucun_ 
accidat9t.;.La tumeur '^ ^rma dje âouveau , et Je médeeitt conauUé t 
vu Vinnoi^uité de Ja première ,piqâre ^. sb'^^da à,.)en/laire< Une 
n^ouvèll^ avec une aiguille s le liquide quïsMôouk^ étaîi&u)ii^f abovK 
dani et «(M)ii^ UmpHkt.qu^ la pre^nière fbjs; ua peu de pUpgQse ser 
d^vi^loppa , e^ détermina ladhérencc de la peaU a?eic- les partial ^ 
80<^-*j^cçiy^es,.' Pourm»t .trne troisième piqûre devint néoessi^re; îL. 
s'en écoula une ,\jn^pb^.yisquei^e..et pbstique^ une 'CompresAion: 
fut ^ablje; les partie^ iseus^jacei) tes 8(e réu«ire«t.et.ise'cons9li4^ittj 
au poin^ qju'on aq après, cette partie, de la ^olonn^ v^rtébraieiavait/ 
acquis, une consistance demi-car tilagineuse, et que b& ndQPlbrêSc^ in;t> 
férieur^. avaie^tt OTOpris toute leui: force* G«: sl^pLéa aloi!s aih d'éfaiit> 
de coi^tfnuité K^^caisu^l Oiseux p^ar une lamjede p^mb louienue fidf 
mojç^ d^un bandage pom^ressif et contentif. Ùu. ^uire ie^anfc a été» 
traité :de la mixno, manière fet avec, le mèm^iiueçèi*^ Il ne. ^4l^t^ 
pas s'altendi^e à ^^ S|iccès aussi çpuipWlt , s'il y.avait en Dii^uç ten^) 
hydrocéphale. On i^e^o^nmKMle>l<»rtottt 4e faire 4^ t^s-^pe^tes piqûres*» 
. Tr^itemçnt dm, ^a, fioUqMo. 4^jihm^* — Guidés* par. CQUe vup y qw^ 
la. ÇK^Uqae; fle^p^tr^s çs^; un ei^poifQ^fmeat;; qu«(<l9 plomlxqut 
la .détermiufe est absorbé , jet ca^is^^ pfir sa:.préi^i|Cie » les désordre^ 
qui. caradlé|:iseni .cette. afiCççtiçjn^^ .que je, < sulfure de:.^iil|b 'est saiU; 
a^tioasui; les ajaimiiu^ , MjBA, JUftr et Chevallier on^ proposé et; 
employé avec, «qcqèa.rajpide by4rasv]lf^riqMe >ist' le^^^hydrosuH/aie^^ 
,pi|^ combattre cette maladie^ Leni* traitement;, op.ii^te k admir 
nistrer aux malades les eaux sulfureuses naturelles du aiHificielleSfi 
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on tiitoe tttte siittpk «olutioa d'tteMe by4iH>siiUitrîque ëàm Peau.? 
d'ailleurs » quand il y a de la conslipation , on fait prendrez- 4^ pi«^ 
laies dejaiapcit scammimét ( 48 i^n^ de ekaqiie pour <ii pikilèt) : 
on en donne de denir à sk jusqu'à ét^tsaaitioii «bptiâaiHe , èl ; de 
pl«f , on •entfjttlè les narcotique» ( kuit i dou^ ^ouitès Itutdanmn 
de ftodsthiti r on un grain à un grain et demi d^e^rtrait gominèinc '. 
d'opiniÉÎ^ fMMir ealoier les. doaleorS' et procurer du aohmiei(.*« 
malade. A Taide de ee^trfefkement ^ M. Rajer a 'tu. constamment! 
, les accfdèns disparaître Tapidement , quelquefois dès lé deuxième 
jonr^ et )âniftis Hiti'à observé de reckate. ; 

Trûckêùtàmîe^ suivie' dé piMsùn, ^-*t Un lionâiïéde1t6 ttns aTait 
dié affecté là- diverses rcfiriies; d'tilcé^es dans ràrriètv*gorgé , très-* 
piKd^teibetttdenattti^e i4aérieni]fei et rinflammatîon a-ëtait ipsen* 
aiblemeni ^teiftdde aîi krjnx y ainsi que TannoD^ént la ràttctté 
de la voix ^;ia> difficulté de respirer;, les accèt de sàlfbeation. Une 
appUcatioft^déttàngSues, nn i$ésicat0ire , rki^alpe continué de^ sndo« 
rifiqne^ et'dei^mereuriaax^ Àyaieàt amené leïmalade à un état satîs- 
firjsàttt, Gé mieux dumit depuis peu , quand lés accès de silflbcatiosl 
ee sMÂifestikieriide âotit«|itf ^ en dérenént de)^%ùien plui Eiitmine»^; 
ûa ]>oint^que le'ddcteor^'OeDdeveiïeyit plus lï'autrèinïoyend'cm^ 
piécher k mcdade d6 enecomber que dan^ la trachéotontié. Une- 
outertn^^t donc pratiquée à la partie a^tédeUre de 1r trachée 
dane rétèfidue d^najdémi-iipQuèe. L^air se pt^ipita anssh^ datfs ce 
canal V et^Âl'insunt même tous les<pbénoiiiènes rëâpiirèttèires^se l^la- 
blirenc. Au bout de ^ingt tninutés , on introduisit Ukiè èahule dé 
gommé dastiqu* qui (détei^mibà d*àbold une TioleuCè Irritation ;hiais', 
aprê6<eiii i^ti reneiovUé Finti'ôdttetibii à plusieurs reprïsës , la tra-' 
ciiéie-ttrlère s'habitua biçtit^ à son comad/èt àU bout d*Qne heure/ 
le mi^e' pÉt<i}« sep^orter >Miâ^^ gtiinde' kliëmittbd^ C^^e mc^' . 
ment y il lii <jonMtt9 êômUimm^tMn saln^ilieonvéiiîèitpendtoi èix 
moiar 'eonsécntife f Au bout de> ee ^ twnps , îF en i^ssa Tintrodéction ; - 
ayant' entièrement recâuvréhf vàix. Gel isxemplè fest le'^^ecSbnd ', 
iJoméM.iSoodevei qni )^route la p<ftsâ)ltité de maintenir lonf^ 
une canuh: àûaA kTMdbi^cMrtère ; et r<^8ervvti6n' dé Piioé'» qui ^ 
oonsë*t«'Utiepetîdânt dix années ieii'resjl^h^ pèS^'^nétt' 

moyeu, et jouiMimt d'une purfiâte suite /ÉSiAicHrt Hlis cette VAW^ 
hors de doute. 
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Prix pfPpfisé par la Société hollandaise de ttatlem* **- La 
Société des Sciences de Harlem à mh au concours les gestions* 
suivantes : - 
Q^esclonà feiàises poafc 189:9. . 

!<>• «Quelles soiit les noolàdiiee du^coq^s bttmàln' que Fofi {>efit 
dire connues , d'après les principes physi^veset ebîitiiqaiefs ? -Qofels '. 
sont Jeéreibédes les fàv^ efficaèes^ et d^ quelle nraniét^ ces remède» 
opércQt'iU ? ». % 
' n^i « Quelque^ médèbih^i ayant émis Topinionque plusieurs ma^ 
ladiés de la peaii sont causées par' de petits iuset^es cachés sous 
Tépidermè et invisibles à rôeil nu ,« là Sodélé demande sur qiieU 
fondement ont'^' pu admettre Tetistencé de ces insectes s6us Tépî- 
dermé, et' quelles obsei'vsltions y omt contribué; et^ dans le cas où 
cette opinio)^ serait fondée , qui^s seraient les inbyens de tbsiitement 
de ces maladies? » ' , 

Nouvelles questions pi*oposées aussi pour 1 8129. 
i«>. K Quels sont leôel et riililîlé dès bains de mer par rapport 
& quelques makdiès ^ et quelles sont noraméhUent celles dans les- 
quelles. On peut lès employer avec succès? Existe- t-il desjnaladîes 
dans lesquelles on puisse attendre, avec raison, de Meilleurs effets 
des bains de mei* que des autres inédicamens? » 

a<>, ftteuels sont , depuis la publication de Toùvrage de M'. Decàn- 
(iolle : Essai sur hs propriétés médicales des plantes , comparée^ 
-avec , leur forme extérieure et leur classification naturelle : Paris, 
iSti6, 3* édition, les obseiratioiis et les expériences par lesquelles 
la théorie exposée dans cet ouvrage a été confirmée , et quelle^ 
sont les exceptions et les contradictions qui restent encore à ré- 
soudre k l'égard de cJette théorie* » . . 

La Société rappelle qu'elle a mis la question suivante au concours 
pour 18^8 i ' 

« Quels sont, «n général^ les avantages et les édaircissemenr^^ue, ^' 
depuis Haller, (a physiologie et I histoire physique de Tbomme ont 
retirés de la zoologie et de Tanatomie comparées? Quels^Sftmt , en 
' particulier, les organes du corps humain le mieux connus depuis 
ce temps-là, ejt q^^llcs sont le9 fonctions à Tégard desquelles la 
zool^gl^eti'aiiatomie comparées ont répandu de nouvelles lumières?» 
Le prix 9, pour chacune de ces questions , sera une médaille d'or 
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àe la valeur de k5o florin» 4e Hollande , plils une jgmtidc^tlon de 
i5o florins. . . , .; ! ••'. . '. 

Les Mémoires , écrits en hollandais ^ en français , en àngltfis V 
en allemand ou en latin, doivent être ' adressés , vdans les ^rmes 
académiques ,àr M . vah MammV secrétaire perpétuel de ia* Société , 
av&nt ie !«' janvier» de, ehacuiie -des années indi^piées. 

ffpiv proposé- par la Société nîetbédecine de Rouènv^lLM^Sociélé 
de médecine de Rouen propose la questioii suivante lyal^raiter: "de 
la croissance et des maladies qu^llç opcasionne \ ^q^*elle co,m]^lîque et 
qu elle guèfit^ » Le prin: sera une, mé4aiUe d'or de ia valeur de^^QO ^*» ' 
Les Mémoires seront reçus jusqu'au ««' novembre i.6;a8, ^çxmc, dei 
rigueur. Ils ne devront jporter aucune signattire» i^a^, çe^ilement } 
une épigraphe répétée sur un billet yc%c^et^, re9fenaiant,le.|iom de, 
r.auteur^ Us devront êtçip adrçss^ , j/ra/ic. àe^pori , %, M* Pîhorel, 
D. M., Secrétaire de correspondance, rue, du Far^deAU , , i^® ^i^ 
à Rouen. . , 

, Prix proposé p^r la Société 4^ ^s -^ Rkin^ — La -So^piété «Jes 
Sciences 9 Agriculture et Arts .du département du . Bas-Rhin .,.sé^tc 
k Strasbourg^ met auconcours^ pour iSs^, Ia,qtie$UQn su^ivante ^; ^ ; 
« Déterminer , par Texpérieuçe et Tobservàtion ,, quels sont les effets 
du mercure dans lé traitement des infl,ammati<^4s aiguës et chro;« . 
niques qui ne sont pas de nature yénécieime^,» Xa Socié^ désire , 
que leis concurrens puissent s^'appuyer de Faits obseiTes^ar eux- 
mêmes, indépendamment de ceux qu'ils puisei*aient dans les auteurs. 
Lé prix est. une médaille d'or de âoo fr. Lès Mémoires, rédigiez eii 
IranÇais ou en latin, seront adreissés \ franc de 'port , au Secré*. 
taire-général avant le i*' mai i8a8 t ce terme est de rigueur. Lie . 
noin de raûteur sera renfermé dans ui^ billet ci^sheté,. annexé aux 
Mémoires , suivant les formes académiques. 
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Mémoire sûr la Rage; par Félix Titsiçmtj y docteur en 
médecine à Sourg (Ain), membre correspondant de 
iAcadémlQ royale de Médecine ^ etG\, 

it* ARTICLE. ' 

Dails là dernière obser^atîo'n qUe? j'ai pi^ésecttëe siïi? 
iâ rage;, la nécrôS($opie n'ayant pu être faite ^laissait 
tnanquei^ au table^àu an des traits les plus importâns t 
celle que je donne aujourd'hui pourra reÀiplir dette 
lâdiine; 

Dans la journée du %l^ mars 15^(7 , sur \è^ dedt: 
heures après-naidi, un jeune garçon, fort , ' muscu-' 
leùx , nommé €oear , âgé de sept ans, jotiâit âvc^ 
son frère et sa soeur beaucoup plus jeune que lui, 
dans un pré attenant ii là maison, et sitiié au milieu 
des bois , à pieu de distance de Bourg : tout à èonp 
un loup ftiri^ux > de la plus f(*pte taille , sô pféôipile 
sur lui et le cjouvi^ de morsures, La mère, attirée 
par les -€14^ ,■ accourt , enlève les deux autres enfans 
avec la rapidité de l'éclair, ifevient disputer au loup 
son fils aîné. L'animal abandonne l'enfant pour se 
jeter sur la mère. Éllç fuit d'abord eri pbussant des 
cm* Le loup retourne sur te petit garçon qui fait de 
vains efforts pour écteîpper à sa dent raetirtrîèfé ; la 
mère voit emporter son enfant; dès- lors, tout danger 
pour elle a disparu ; elle revient sans aucune arnîe 
saisit l'enfant par ses habits ; une femme qui pa^it 
dans le voisinage vole à son secours. Le lotm lâche" 
prise , et se retiré vers le bois; 

ï. XLVHL 17 
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Au milieu de celte scène d'horreur , le. petit Cœur, 

suspeàdu k la gueule du loup , avait ét^ emporté dans 

Fespace de vîïigt-citiq pas , et pour éviter que sa tête 

ne traipât sur lé toi ^ il tenait une des cuisses de 

. l'animal fortement embrassée. 

Le loup parcourt ensuite les campagnes voisines, 
se jette sur -des bmssoœ qu'il dévore^ s'ati^te sur 
la grande ro^te du village de Jasseron , attéijd patiemr 
ment un voiturier qui revenait au pas ^ flaire son 
cheval aveugle , qui càntitiue sans crûode sa marche, 
entre enfin dans un bois voisin sans J&ire aucune 
morsure au voiturier ^ ni à plusieurs personnes qui 
n'étsùent pas éloignées» Il suit le pied des montagnes^ 
en semant l'épouvante sur son passage; il traversié 
ensuite au pas le village dç Meillonns», où il ne fit pais^ 
le moindre mal ^ enfin ^ après avoir mordu bœt|fs et 
moutons^ il se précipite sur la télé d'uQ villageois 
jewm et robuste, qui travaillait à la vigne ^ et qui 
parvint à f assommer à coups de {Moehe. 

J'ai donné à dejisein toud ces détails qui , au pre- 
mier abord ^ pourraient paraître déplacés; mais ils 
* peu'^^nt sertir i prouVer l'intermiWçtice de la rage 
chez les animaux , et à fixer l'opinion qu'on doit se 
former sur la maladie d'autres quadrupèdes^ qui agi-* 
raient de même que ce loup , et qui, en riûsofi de c^ 
diverses circonstances^ passeraient pour n'être pas 
eniragés. 

Aussitôt après l'accident de l'enfant, appelé pour 
lui donnei? des soins > j'accoArs à la ferm0 : il était 
quatre heures du soir, et. j'a|)pfOTids tous les déttîls 
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que j'ai relatés. Je trouve Cœur assez calme; il mm- 
geait avec plaisir, et me raconta ïui-méme comment 
il s'était baUu avec le loup. 

J'examine l'état du malade, je 'deipeure épouvanté 
de toutes les plaies que j'apei:çus. J'envoie de suite 
chercher M. Buget ^ mon beau-père, l'un des chirur- 
giens en chef de l'hôpital, et je me hâte de laver 
les plaies ,. et de jes q^tériser avec le muriatq d'an- 
tiipoiue liquide. 

Dix morsures existaient sur la face antérieure et 
moyenne de l'abdomen , sinueuses , pénétrant plus 
ou moins dans l'épaisseur des muscles abdominaux ; 
huit autres sur le dos, dans la région lombaire, et 
autow de ces plaies plusieurs contusions « 

Â. la tête , x"" uiie déchirure , longue dé six pouces 
au moins^ , demi-circulaire , sur la région temporale 
droite^ prolotigeait un de ses angles jusque sur la 
protubérance occipitale inférieure du même côt^ Le 
muscle temporo-n^axillaire, détaché ^ pendait sur 
l'oreille, et la portion écailleuse du temporal était 
entièrement dénudée. 

2"*. Une autre plaie 9 à peu près aussi longue , traver- 
sait» à angle droit, l'angle anljériéro-supétieur de l'oc- 
cipital, et la portion voisine des pariétaux, v 

3°i tjne troisième plaie, de deux pouces de long, 
sur la protubérance occipitale inférieure gauche. 

4^* Deux autres plaies à peine visibles , longues 
de quelqu^es lignes seulement, à la partie supérieure 
et antérieure du frontal. 
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Nous rasons rapidement la tête , et, après avoir lavé 
et essuyé les ptaiés, nous débridons celles qui sont 
sinueuses , et nous cautérisons profondément avec 
rhydrochlorate d^antimoine liquide : la douleur était si 
vive que l'enfant éprouvait des mouvemens convulsifs. 
Le père et la mère seuts présens, obligés de le contenir 
eux-mêmes , détournaient là tête , mêlaient leurs cris , 
•leurs larmes à ceux de leur fils , et. tous nos efforts 
réunis ne pouvaient maîtriser la violence de ses Ynou- 
vemens. , / 

Nous décidons l'enfant à se laisser transporter le 
lendemain à l'hôpital. M^Paçoud, chirurgien en chef, 
alors de service, examine dé noirveau les blessures, 
fet cautérise encore avec beaucoup de soin et de . 
patience les endroits -qui paraissaient avoir reçu trop . 
légèrement l'action du beurre d'antimoine ; des es- 
carres profondes et larges furent obtenues. L*ehfant 
souffrit horriblement ; il eut la fièvre pendant plu- 
sieurs jours. Enfin les douleurs diminuèrent , les 
escarres se détachèrent > et les plaies njarchaîent fa- 
vorablement ; le petit malade avait repris sa gaîië, 
et se livrait avec plaisir aux jeux de son âge. 

Le 22 avril, la variole survint : nous nous en ré- 
jouîmes, dans l'idée qu'elle pourrait être de quelque 
utihté. Cette maladie parcourut ses périodes habi- 
tuelles^ fut très4égère , et ne présenta rien de parti- 
culier. L'enfant, convalescent , né conservait auame 
douleur jdans la tête , ni dans le ventre , et les panse- 
mens se faisaient sans qu'il les redoutât. - 

Observée chaque jour , deppis ^instant de la mor- 
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sure^ la langue ne présenta aucune trace des pustules 
lyssiques. . 

Le dimanche 27 mai, soîxante-deu^c jours après 
r^ccident ^ Cœur éprouve un peu de fièvre , devient 
inquiet, agité , mange moins qu'à Tordinaire, et se 
livre à une frayeur dont il ne peut assigner, la cause. 
»— De quoi as- tu peur? -t— Je n'en sais rien ^ mais j'ai 
peur. La nuit se passe sans sommeil. LuQdi, la fièvre 
continue |. même anxiété; il s'agite. sans cesse pour 
chercher un soulagement qu'il ne peut trouver, sq < 
promène dans la salle sans savoir où il veut aller, 
s'approche quelquefois de la, cheminée, et lorsque 
la flamme , subitement animée , dégage une clarté 
nouvelle^ il frémit, pousse des cris, et retourne brus- 
quement vers son lit. Un petit chieq qui passe tou( 
4 cpnp à ses côtés lui cause une frayeur difficile à 
djépeindre. Le pouls est dur, précipité,^ quelquefois 
irrégulier ; soif violenté r il demande h boire , s'é*.» 
lance sur le. verre ^ qu'il saisit fortement, et ses mainç, 
en l'appro.cbaQt des lèvres , Ueroblent d^une manière 
convulsive. Il précipite le liquide dans sa bouche : 
déglutition très - difficile , bruyante ; à chaque ins- 
tant cette sçèae se reproduit. Bientôt il refuse de 
boire; il croit avt)ir faim ,, demande du pain : à, peine 
l'a-t-il saisi qu'il frissonne , et ne peut l'approcher de 
3es lèvres. Il psinvient çependaot à sucer quelques mor- 
ceaux de pomme crue; efforts de vomissement; lan^e 
et muqueuse buccale très-rouges , entièreipept sèches i 
point de pustules lyssiques; point de mucosités ni 
de salive dans la bouche; sentiment de strangula- 
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tion intermittente bien manifeste dans' la jglotté ; 
rega^rds inquiets, étonnés; pupille resserrée; calme 
momentané de d^ux oq trois minufes au plus. Tbu^ 
les symptômes augmentent ; la contraction du thypo- 
^rythénoïdîen est plus violçntfe , et par suite la suffo- 
cation plus apparente; coq gonflé. Le inalade dit 
qu'ui;! morceau dç pomme s'est arrêté et rétQufle : il 
porte eti même temps le dpîgt directement sur le 
cartilage thyroïde, pour indiquer Tendroit où âe trouve 
la cause de la strangulation. Une bave écumeuse inonde 
sa bouche'; elle coule abondanaipent au moment de 
chaque strangulation. Son coussin , ses coi|verture§ 
en sont mouillés'; il se précipite sur Thabit d'un milU 
taire qui sç trouvait auprès de lui, et paraît vouloir 
\e inoTdre. tî^est le ^eul instant où il a donné quelque 
îpdîce de tromper ses souffrances par des morsures, 
L^intelligencé est libre, mais il parlé difficilement^ 
vomissement à diverses reprises de mucosités épaisses j 
deux vers lombricprde's sont f^xpulsés. Eredtîbn diï 
pénis presque continuelle; dans le moment de calme^ 
,elle diminue quelquefois > maïs jamais compléter 
ment. 

Le sujet s'affaiUit; lés accès se rapprochent à Ta^T 
peçl'de reau pu d'un morceau de pain ; le frisson 
hydrophobique continue ; le* visage s*ïnjecte, devient 
bleiiâtre, violacé, surtout autour des yçu^ et des 
lèvres. Dans ces derniers momens, je lizi présente le 
verre i il le laissé arriver sur ses lèvres sans manifester 
aucune émotion, et cherche à boire; maïs le liquide 
augmentait la suffocation : je n'insistai plus. 'Enfin , 
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meH, k«in%|édi^ à huit hettrm.du nmim^ swcftitffiT 
q»aire fours ^pras la morsure; 

ILe lendemsân 3o maâ, à siii lieures da matki*, en 
prësânce de MM. les m^eeîf s et chiwrgieos d^: 
l'faèpital , de phi^ieiurs médedos de la ville et d^* 
élèves, je pratiquai l'autopsie cadavérique, 

La peau de la télé «t du ^ou est violacée, (l|a]$^aes 
eccbymoses sur la faoe ; pupille laDge , péai^ |^|[é^ 
dans une demi^redion; membi^es sou[deSi> 

I^a bouehe, les lèvres sont eocc^e eouveites dejm^or 
sites écuroeuses; point de pustules soMiaguales; la 
membraqe muqueuse ))ucca1e ç t pluHrypgîeiiiie est d'im^ 
rougeur normale, et^sans aucune altération ^ à la hmet 
de la. langue , six ou Janit papilles, plus lar^s , plusi: 
saillantes qu'on ne les voit habituellement^ Ti e^oisr 
*.tait Missi dans la partie moyenne de hb.parot po^^^ 
rieure du |^rynx , cinq^ pu six follicules muqueni; 
lrès*sa1Uafi& , éarmant 4^$^ granpiations du Volumis 
dWe tête d'épingle piidipaire% h», muqueuse, dans 
lintervatle de ces granudations , et à U'ois ou quathç: 
lignessî autour ,^^ était un p^'u pW i^uge que^dans le^ 
reste de so® étendu^ Ikans les glandes parotides,, 
sublinguales et sous-maxilladltes^^ ]^n de^j^articur 
lier; mtiqiieuse laryngée Légéremieiit rouge* 

Poumons sains, mais à peîne^ci^itan6,^dlii^, gon? 
0és, s'aHiiissant tr^*peu. sous la presâ^n^ ataio^pbé- 
rique et la compression avec les doigts^ d^ii^ie teinte- 
légèrement violacée , gorgés d'UQ sang très * noir ; 
trachée* artère et cKvisions broochiqiies pleines de 
mucosités écumeiises ; vefines - caves supérieure et 
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inférieui^e pliràies /fortement dktendu^ ; oreillette 
et Yentricule droits entièrement remplis de ^ang 
très^carbonisé et très-épais ; oreillette gauche vide, 
resserrée; ventricule gauche dur, coi^acté, à moitié 
rempli par un caillot dur^fibrinéux; aorte vide* Bien 
dans le péricatde. 

Péritoine sain; estomac entièrement vide ^resserré ; 
sa 'muqueuse : saine , plissëe par la contraction âes 
plans charnus , légèrement rouge dans le grand cul- 
de^tôc, où se trouvaient douze vers lomLricoïdes; pas 
la plus légère ulcération. Cette pqrtion de la mem- 
brane mucjueuàp^, rouge, n'était pas ramollie, et adhér 
rait ''aussi foHîMneht que le reste au tissu sous-mu- 
queux. Intestins' sains; quelques vers de même nature 
qtie les précédens, s'y trouvaient de distance endisr- 
tatice% iVess^e dure , contractée cpmme i'eistoïpac , 
presque eptière^ment vide; prostate, vésicules sémi- 
nales plus' rouges que * les parties voisines, ^n&ù > 
tout le systèpieiveineux; abdominal, jusque dans4e& 
plus petites ramifications , était extrêmement go^ 
de'9ai% carbonisé. Quelques bulles d'air s'éçhappaienÇ 
quand on ouvrailî un grQft.tronc veineux. 
: Plaies de la tète boursouflées^ d'une couleur vio?: 
lacée; les sipuS: gorgés de sang noir; U dure -mère 
saine dans toute, son étendue , excepté vers» les fosses 
occipitales inférieures. A gauche^ elle était rouge, 
injectée par des vaisseaux artériels ^dansr l'espace d'ao^ 
pièce de deuxiri^ncs; dans la fosse droite, et sur upe 
surface à peu près: égale ^ elleotai* dessédUé€^> blanebe, 
dure, semblable à un morceau de p^U'chemin. Ces 
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déax povtxQids rép<mdaient à des plaies extérieures^ 

lia portion d'arachiù^îde qui tapisse la çircoiilé- 
reQce externe des lobes du cervelet^ était rouge , isv? 
deiniment enflammée , précisément dans les endroits 
qui correspondaient à l'.aUération de la dure-mère : 
^ elle était un peu plus épaisse que dans l'état de san^é^ 
et comme gélatineuse; nulle adhjérence. ..Partout ail-- 
.leurs , cette séreuse éjt^it parfaitement saine» 

Geryeau d'iine consistance et d'une couleur nor- 
males; les circonyolutions cérébrales fortement des-r 
sinées p;9r des veines noirâtres, pleines, qui rampaient 
entre elles« £n pratiquant 'des sections dans sa subs- 
tance, on la voyait criblée de points noirâtres, formas 
par des capillaires veineux coupés. HLiep. dans les 
ventricules. 

Après avoir enlevé l'arachnoïde qui tapisse le cer- 
velet , uous nç trouvâmes rien de bien ren^arquable ; 
SODL tissu incisé laissait apercevoir ,nn çompepceipept 
(J'injeptipn. artérielle. . « ^ 

Mais , lorsque nous arrivantes au bulbe rachidien^i 
c'est-àf-dire k cette portion de la^ moelle épinîère qui 
commence à la protubérance annulaire > et qui se lerr 
mine au-4essQUs dés éminences pyramidales et oli- 
yaijce§^ nous fûnies étonpés de l'altération qui existait. 
L'arachnoïde qui enveloppe ce bulbe était très-rouge, 
couverte de raîx^fications ^rtéfiel|es injectées. Ces 
ramifications sedessins^ient fprtement sur la séreuse 
éps^issie, comme infiltrée d'une gélatine .demi-fluide, 
demi-transparente. Au milieu de cet épaissiçsement, sç 
|rouy^^eiit des points purulens, opaques , àiftant sur 
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la face anttërteùre qUe sur la face^oaiérâiirc^ Ces 
points f)Ouvaierit être , sur chaque foce , au oçiisbre 
au moins de dix à douze ^ ^*iine ligne ou xme lîgtte 
et demie d'^endûe chacun , et d'un^ forme irrégultè-^ 
rement âlongiée. 

Pins bas, je veux dire âûidessous du l>utbe/ la 
membrane séreuse reprenait assez brusquement son 
aspect et son organisation normale. 

La moeHe splnMe , dans la même ^t^idue que la 
portion d'arachnoïde altérée , était très-roolle, presque 
fluide, sans changement de couleur, en tièI^em^ 
semblable à celle des cadavres chez qui elle à subi 
une putréfaction avancée. 

Dans tout le resté de sa longueur, ellç avait con- 
servé sa densité ordinaire. 

IjSl dure-m^e , dans toute Tétendue du radik , ii'ot 
frait aucune trace d'altérâtioii ; seulement le tissu 
lamelleust qui Tunit au! cansd vertébral , était plus 
rduge dansla portion supérieure , et paraissait infiltré 
d'une sérosité écumeuse et rougeâtre, 

Les veines qui suivent le cohtoûr intérieur des. 
vertèbres, étaient lellfement gorgées de sang noir, 
qu'on les voyait aussi fkcilement que dans une pièce 
anafomique déposée au cabinet de TEcoIe de Paris, 
par M. Breschet. 

Rien de particulier dans les divisions du ti^Ian* 
nique , ni dans les nerfs spinaux. 

— Cette observation me semble d'un grand prix, 
parce que, depuis l'explosion de la rage, aucun traite- 
ment n'ayant été employé , les dés<Mrdres trouvés après 
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la ùiort ne peuvent être rapportés à ràctiob dès mè- 
diçamens^ mais doivent être regardés comme exclu- 
sivement produits par la marche de la maladie elle- 
même. : ' 

Quelle a été chez cet enfant la lésion la" plus remar- 
quable ? quelle est ceHe qui a détermina la mort ? 

Il n'est pas besoia d*enlasser les citations pour,- 
prouver que les vers accumulés dans TestomaCjpar les 
convulsions des muscles abdominaux et les spasmes 
des intestins , n*on t pu être la cause des accidens obser- 
vés, Très-souvent leur présence n'est pas perçue pat 
les centres nerveux, ou si Tirrîtation quils déter- 
minent ^ur la membrane muqueuse gastro-intestî- 
nale^ porte sur ces centres un stimulus sympathique, 
il peut survenir des convulsions, mais jamais là rage. 

Je ne parle pas de la rougeur observée dans le 
.grand cul-de-sac de Festomac : elle était sans doute 
produite par le contact des vers, et paraissait trop 
îégSre ppur troubler la marche régulière de la vie. 

l.es papilles de la base ^e la langue, et les folK- 
putes muqueut du pharynx , en raison de leur déve- 
loppemetit xin peu plus considérable que dans Tétat 
habituel, ti'expliquent certainement pas la cause de§ 
symptômes tetribles survenus chaque jour dans les 
pharyngites, les apaygdalites, même légères; on trouve 
jce. développement des papilles et des follicules sur- 
venu avec rin^atpmation des parties voisines, sans 
Y^aiûtion i^tir le Centre çérébro spinal, et par consé- 
quent sans CQpyulsipn. ^ 

ti'altéFation trpuvée sur la dure-mère dans les fesses 



- Digitized by VjOOQ IC 



( a68 ) 
occipitales iplérieures , répoudaît , comme je l'aï dit, 
Il deux plaies produiiles par la dent du loup , plaies 
fbriemeot cautérisées. Cette altération était-elle l'effet 
de l'action du caustique qui aurait pénétré jusque 
suf* la méninge? J'ai examiné les os avec beaucoup 
die soins \ leur tissu, aussi $9in qu'ai{Içurs, if annonçait 
pas avoir été traversé par un agent caustique : d'ail- 
leurs ^ pQurquoi le même désordre n'existait-il pas 
daiis la fosse tenaporaîe droite? Recouverte par une 
plaie beaucoup plus longue et plus large que les 
autrçs 9 elle î^vait dû recevoir une cautérisation biea 
plus forte : l'os est moins ép^s que l'occipital , et ce- 
pendant la dure -mère et la portion subjàcente. du 
ce]rvçî|u étaient saipes* Ppurquoi ij'existait-il aucune 
lésion sçmblable sou^ la. plaie qui traversait l'angle 
supérieur de l'occipital et une portion des pariétaux? 
Serait-ce aller trop loip que. de penser que , soujs . 
l'inQuençe du vipns rabiéique, l'irritatioxi çt la circu- 
lation cérébelleuses plus active^, ont i^épondu plus 
facilement au stimulus extérieur produit par leç pUies? 
Quoi qu'il en soit, raUération dje l'arachnoïde ç^é- 
belleuse des deux côtés était bien évidemment ré- 
cente; celle dé ta portion correspondante de la dure- 
mère , h gauche , ne datait aussi que d'un temps trèsr 
rapproché. Mais le dessèchement de la même portîou 
du côté droit semblait annoncer uo d^spr^re plus 
ancien, à moins que^dans lesinembraues fibreuses ^ 
ce dessèchement ne soit quelquefois un mpde partir 
cuiier d'inflammation même récente., , , , 

, ÎLiCs désordres trouvés sur le bulbe rachidiej?i spn^ 
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certainement leâ plus marqués ^ les plus trappahs* 
Injection, épaississement de Tarachnoîde ; points blan- 
châtres en suppuration; ramollissement de la pulpe 
sous -jacénte;' coloration rouge du tissu aréolaire, qui 
sépare la dut^e-mère de la partie interne du canal 
spinal , voilà certainement les effets d'une inflamma- 
tion violente et soutenue, mais, bornée presque exclu- 
siveinent au cervelet et au bulbe rachidien , jusqu^au- 
dessous de cette dernière partie tout était dans une 
intégrité parfaite. Ces lésions peuvent-elles-expliquer 
les symptômes rabiëiques et le genre de mort? 

Si i)6us ne nous arrêtons qu'à ces désordres in- ^ 
flammatoires, comme causes des convulsions hydro- 
phobiques , nous ne trouverons point la solution du 
problême. En effet, il n'est pas rare de voir des myé- 
lites , cérébellites , arachnoîdites , radiidiennes et cé- 
rébrales, enchaîner le jeu de la vie par des symptômes 
particuliers, tels que délire^ convulsions, paraly- 
sie , .etc. , mais sans déterminer aucun des symptômes 
de la rage. J'ai vu moi-même, en 1826, un jeune 
cultivateur, âgé de dix-huit ans , qui, à la suite d'une 
course à pied forcée, et d'un sommeil pendant deux 
ou trois heures, le dos exposé aux rayons d'un soleil 
ardent, est devenu paralysé des extrémités inférieures 
d'aborci, ensuite des supérieures, et chez qui nous 
trouvâmes la moelle épinière convertie , dans toute 
son étendue, en pus fluide, d'une consistance ùti peu 
épaisse, et. les membranes spinales extrêmement. en- 
flammées. Le malade succomba sans signes de rage : 
l'on suivait la progression ascendante de la myélite 
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pskt la paralysie qui gagnait successivement lés parties 
supérieures. 

Les faits de ce genre ne sont pas tares; je ne les 
rappelle ici que pour prouver qu'il ne iaul point cher- 
éhér la cause de la rage dans Tinfl^ii^n^^ûn ^e l'axe 
cérébro - spinal , ni de se^ membranes, tïne maladie 
a^ssi terrible i et qui s'accompagne constamment de$ 
mêmes symptômes I doit nécessairement être pro- 
duite par une cause toujours constante > toujours uni- 
forme, mais unique» Cette cause ^ s^lon moi^ c'est 
Tirritation nerveuse du bulbe rachidien et du cervelet* 
Produisez cette irritation ^ portez-la, pendant un temps 
plus ou moins long^ à un degré au-dessus ^de l'état 
normal ^ et vous développerez la rage. Il n'est pas 
donné à nos moyens physiques de faire naître cette 
irritation, parce^ qu'il feiqt que le stimulus s'înlresse à 
la fonction, et non au tissu : aussi les passions éro*» 
tiques et le virus rabiéique seuls * sont capables^ les 
unes, de faire naître spontanément la maladie, l'autre 
de la provoquer (i). Les lésions physiques naissent 
secondairement à cette irritalion première, nerveissci 



^^êâmMim^bétâ, 



(i) Cependant, de même qu*une lésion physique, fixée sur quelque 
partie du cotps , âétetmitie quelquefois le tétanos , dé mime Une 
•affeotiou pathologiqtie qttdcoiique, qtû lacérerait le buU)Q ràeiii* 
dîm f I9 pbarynx f le larynx on les organes ginitaux , etc. ^ ne 
pourrait-elle pas aussi produire la rage ou des symptômes abso-^ 
lument semblables 4 ceux ^ont elle s'envirotine ? Si i*on se fonde 
Vûr lé^ âtialogies, oh pottttait eu aditiëttrë ta possibilité, et cette 
înduciioti expliqaerÉil qu^^iv^s eitemples cis rage Spontanée sur^ 
veime chez Thotoime. 
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qui nous écbd{^é. Si le malade âuccombê rs^îde^ 
niefit^ il n'y aura pas d'altéraHons pathologiques > 
parce qise riqnervation éditée; pervertie pendant 
un ooort laps de tempà , ne laisse jamais de trace 
^ms les débHs de notre organisation. 

Je ré^étetai ixà ce qtier j'ui avancé dans lapretnièiÀ 
pA^dë de TùGû M^moîf e : c'és« que le té^nos n'est pas 
tiâè iôââïtlmatioh dès centres nervemt^ mais seule^ 
ii^ettt une exaltation viôiéuÈe de lenrs fonctions; exal^ 
tuAàti au irritalioti qui produit le trismus y Topis'- 
tfaotoriôs^ eic*, selon la portion de nnodle ^inière 
où elle Mégé, et qui, parvenue jusqu'à l'origine des 
tkerfs diaphi*agfn]fàtique$ et intercostaux , endiainè 
la tie , eh coâviàlsânt les muscles ihspiriateurs , et 
suspendant lânsi' le làécanisme de la respiration « 

Concluonis donc qiïe les syrtiptôtaes observée peii- 
dânt la màlâdief de Cœur ont été ptodaH^ par «tie 
ëxdtdtidn daùà leï^Ulbe rachidien, et par soà inflakh- 
mation consëctitive propagée au cervelet ; 

Que la mort a été produite par asphyxie; la nécfroi- 
copie l'a prouvé. Dans la première ôbscrvàlion, fai 
développé assez longuement ^ pour ne pas avoir beSOiti 
dy revenir, comment l'oblitération intermittente de 
la glotte suspendait les mouveniens respikaldli'éài 

Examinons maintenant les Symptômes eux-mémeà; 
peut-être nous fourniront ^ ils quelques induction^ 
importantes. '. 

La rage estnelle vraiment produite , ainsi que le 
veulent encore quelques auteurs modernes, par l'inr 
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, ûixé^te de rimagination effrayée ? Je répondrai par 
l'obserYation que jè viens de citer. 

Coeur n'avait que sept ans, ne savait" ce que c'était 
que la rage, et n'avait ni inquiétude, ni frayeur; 
, JLi'hydrophobie rie me parait avoir rien demysté*- 
rieux , rien d'incompiréhénsiblé. Dans les premiers 
mQQsens des accès > quand les malades veulent boire ^ 
le liquide ballotté par les contractions irrégulièrés 
des muscles convulsés, tombe datis la. trachée et 
augmente la suffocation. La seule pensée 4'avaler re- 
nouvelle la strangulation s de là. ces mouvemens 
brusques Êiits pour repousser les bôissoiis; de là les 
frissonnemens qui se* manifestent à la vue ou à la 
simple idée de l!eau. Cje qui confirme pleinement cette 

. assertion, c'est que, chez cet enfant^ les accès <le rage^ 

' les frissons dits hydrophobiques, se produisaient éga- 
lement à Taspect d'un morceau de pain. Il serait donc 
plus convenable de dire que dans la rage il y a 
horreur de la déglutition ^ mais non pas horreur de 
l'eau. 

' ' L'occlusion de la glotte chez cet enfant n^était pas 
aussi facile à entrevoir que chez M^^^ Chaste : son èol 
pourt, et son menton fortement incliné sur la poitrine, 
empêchaient d'apercevoir les contractions musculaires 
se dessiner à travers la peau ; il fallait soulever la tête 
pour suivre l'effet de la convulsion des cohstricleurs 
de la glotte. 

Voyez une femme jeune et forte,, dans les dou- 
leurs d'un accouchement laborieuse : presisée par les 
douleurs, lorsque, voulant vaincre la résistance bp- 
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posée m passage de reniaol, elle cacitracte fortement 
les muscles abdomipaux; sa glotte se ferme eolière- 
^ei;it pour que sa poitrine dilatée fournisse un point 
d'appui solide aux puissances musculaires ^ sa figure 
s**injeçte, devient violacée, et tout son corps est dans 
une agitation; presque convulsiv^; elle maîtrise ses 
mouvemensf elle fait , cesser à volonté, cette contrac- 
tion de la glotte pour se reposer et reprendre ba- 
leine. / 

Dans IjE^ rage^. h coqvulsion du tfayro-aryjthéncyidien , 
et des autres constricteurs d^ la glotte, persiste maU 
gré tous les efforts de la volonté; elle est plus forte ^ 
plus terrible fs^accompagne de phénomènes acces- 
soires épouvantables^ p^rce que l'inflUx nerveux qui 
la détermine €st exalté et perverti. Cette strangulation 
se répète, ies accès se rapprochent ^ et là vie s'éteint 
graduellement 

IjSl strangulation qui survient au miHeu d'un accès 
hystérique, cette prétendue boule qui étouffe, sont 
aussi produites p^r la eontraciion occlusive, de la 
glotte. €'est une conséquence de la liaison établie 
entre l'utérus , le bulbe rachidien , le ceiVelet et le 
larynx. 

Detout ce qui précède, je conclus encore une fois, 
que la rage n'est primitivement .qu'une névrose du 
bulbe râcl^idien; que, dans celle maladie ^ la mort 
survient par asphyxie, et que l'aspyhxie est elle-iHéme 
produite pat l'occlusion de la glotte. Je propose de 
nouveau la laryngotomie, les incisions , les cautéri- 
sations sous la langue, et enfin tous les moyens que 

T, XLVin. j8 
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mmvce^phxi de (H^etiDeiit éâr^l^wfâiiV> ddiit Je viëùs 
ide tracer l'hutmte,^^i ,^dafiste'moà)^ d« Hccès; il 
eûtfWé confié^ à ^jQKis^soiâs. 

Tous les jcmY^ dto èm^ûd i^ 
poi^e k terreur <ldds^lè^co6ur le pli^ idtl^pîâe: ît tae 
^8«Qllle ^'on pointait cmpêèher cette itealadie de 
ixiaîtretche^ les chiens (]'). 

J'ai proposé une expérience que j'aurais déjàiri(âàe 
a mée^Si^iv, si f aWb un loéal conwûâlite : fc^est , 
i connue je \ l'ai * 44it , d'«nfé#tner utf è chientue en tlia- 
leur auprès d^un »u plu^éurs ckièiE» sépat^S'^IIe 
rpar«4ucb}ite grîi^ge^ de telle' m^^ère cjrfils pifôsi^t 
i se Toir.iseitaitiéry et ^iirôir^entte «tljc ae^|)OÎrif s de édîi- 
laist, sans * c^endattt ^lôdnjïiwmîqner '^éntîèi'enieiit ïl 
éaudisât «uttmit^>mir ^SOW^deies bien nourrir :^ldts , 
j'en ai le pressentiment, la rage sei^àSt^prodtiîte^^à 
moiosiquecet estkva^0 knôùieiitûiiié t/ët^ij^iiit ii^iea^eux 
il» f ureurs-géhiialeis. 'Buns' ee cas;il fâii'draWlésVënfeî-- 
toet dikiis «ro es'^êfe^lus^feousidérîdjfe; *tin '^sfe jslr- 
McUii,^at<>0xe^{ile/ ï'e parte ieipotrrla'sefednde 'fois de 



(i) Je cite les cliià2& , ^parcse qde ce sont .eux j^vt •én^^dnl le 
plus souvent attaqués. Les chats , et la plupart des autres animaux , 
Ont étiti'e eux des rapports plus faciles qui les protègent contre la 
Tage. jQuaatatix^léups, il ^laudfail 'les 'déttlitU^pardes ébaâ^s 
\ ^éniSrales et r^pétéés^ ,< et parl^empoiâotmenoDl an» mwfeaièsyidfàBtfies 
d'animaux contenant de la noixnromique.^Il est bien éiÂlelit qikUl 
ne serait pas aussi fa^le de les détruire qu*en .Angleterre : mais 
enfin chaque pays po'iâ'rait'leur faire'la guerre a?ec plus de soin 
«t^*op«iifttr*té 4[u*^a *ae ie^fidt- ordinaèr^mait. 
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cette expérience , parce que je crois qu'elle pourrait 
fourtftir des Tésàltats très^-impcÀrVan^ Si, ^ >£#ft| la 
^age ^esi aidsi produite^ an imraîl\ bénlâie liHA, la 
c^nvtctibû '^a^ell^ idN; K>mi^îi^ueif<)e dé l^k^ttation 
des parties g^nilsdes^caitl^^rclieraititeléskHB^ 
détermine dans les organes qui sont liés avec elle, et 
^'ést'à éiiK qu'où odr^erait une médtcatiDn ékier- 
çique. 

Fondée ^fir les résuhate'dcœttfe expëiiièfice, r^- 
torité :puUiqQe poùniait -^riiplo]^. des ntlsBaTeft ^as 
efficaces pôtorprétentr cette hotrlble mWladièw 

Aiiiéi, 'la casti^iott chez les bfaiMs et lès «biennes 
devrait ^hapêûber k formation de rbydrdpbofcft^^ 
Mai$, potli* Jue pas laisser éteindre iaitioe^ nepour- 
rait^on ipfts «établir des «élaJbns commit pom* les tb%- 
vanx? 

Qu^ xpié soient ieft «hesffti^e^ que Von i^d<^te>, je 
crois prudent de ne pas séquestrer corti^léteièëtit ^itte 
cb^nse pendant Toé&tre réniérieti» Il me ^mble ^lus 
sage de la laisser obéir au bésoifi de la rep^tod^tisôH, 
;t<]rijt Qusrî împéiÂeux que celiâ de la ^uti4{ièH ittdi- 
vîdueUe(*). 



(*) Nous avons omis de relever une erreur dans laquelle Fau- 
teur Acce Mémoire est tombé ihvolontaîrcment , page lyjiS de ce 
Vdlin^ie. Mîfi. Jourdàn et fticïtotid n'ottt jatn^is Hié la èohtà^db 
àes siaeux vénériens ; ce (pT^ ont nie, oHsâltevtrUs» iij^iièse, 
selon eux, à Taide de laqueUe on a cpu/devWr ^pliqi^e^ |e ^t 
avéré de la contagion. < 

. ' ^ Note (rfXf hé(lâcteur principal, ) 



i8* 
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Ohs^fvaiipTiÈ de ptdegmasies de t^stomac ^ des in- 
festins ft. des jnémnges^ recueîlUes à Vhôpitalde la 
. Garde rx^kle^ dans le service de M- le D/ RegnauU , 

Première. àbs&vaîion. -*-vRaux (François), âgé de 
dix-neuf an3 , d'un tempérament sanguin, bien cons- 
titué ^ soldat. au 6* ^escadron de hussards, entra, le 
1 1 mars 1826 , à TbôpitaL Six jours auparavant , étaùt 
de gardé à l'écurie, il avait éprouvé un refroidissement 
setfôible, à la suite duquel se déclarèrent de la fièvre 
et un rhume assez intense. La fièvrerevintchaque jour; 
elle commençait par des frissons suivis de chaleur, 
et se termmait par une .transpiration abondante; le 
mal de tête, dont elle était accompagnée , cessait avec 
elle. Bientôt il survint de là douleur à la gor^e et de 
la constipation. - 

Le 12 , même ^lat ; de plus , douleur à Tépigastre , 
augmentant à la pression; iDappétence,^oif vive. 
Diète, tisape peqtorale oxy mêlée ^ jùlep pectoral; dix 
sangsues aux tempes, trente à Tépigastre; lavement 
émollient. 

Le i3, fièvre av^ec céphalalgie pendant la nuit; le 
matin, pouls lent, plein; peau chaude, langue un 
peu rouge à son bord ; perâstance de la douleur de 
l'épigastre; sentiment de chaleur et de picotement 
sous le sternum; toux fréquente, expectoration dif- 
ficile , crachats jaunâtres , visqueux ; 'urines rares , 
briquetées; point de selles. Solution de gomme sucrée,^ 
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vingt sangsues à Tépigastre, cataplasme émollîent 
après letfr chute. 

Le i4> moins de fièvre, de toax f et de douleur' à 
répigastre; l'angine a disparu. Bouillon , i5 sangsues 
çur l^ point douloureux. 

Le i5 , cessation de Tépigastralgie et de la douleur 
SQUS-sternale; expectoration^ plus facile. 

Le 16, diarrhée. Le 18^ crachais moins foncés; 
diarH:^e moindre. Bemitpanade. 

Le 19, une seule garde-robe liquide et sans coliques.. 
Eau de riz gommée. Le 20 , le dévoiementa cessé.. 

Les jours suivans, amélioratioB progressive. Aug- 
mentation graduée des aKmens. Le 3o, çonval^^scençev 
Trois-quarts; bain. Le i*' avril, sortie. 

Deuxième observation. — Boissèt (Denis) , âgé de 
vingt-deux ans , d'un tempérament sanguin , d'une^ 
bonne constitution, soldat au > régiment d'infanterie^ 
entra, le 5 mats iSifî, à Fîiôpitah Trois jours aupa- 
ravant , il était venu eïl charrette de Vinçèttnes à 
Paris ^ et avait été pris de céphalalgie, desueurs co^. 
pieuses, de dégoût pour les aïîmens; de soif vive, de 
pansées, et de douleurs contusives dans les membres^ 
Il observa la diète,, et but beaucoup d'eau. 
; Le &y pouls plein, accéléré; peau'çhaudç, moite; 
langue un peu rouge à son bord; bouché pâteuse, 
amère; toux rare, expectoration laborieuse, crachat^ 
visqueux; urines rares, jumenteuses; tine selle mou- 
lée. Diète, tisàûed'orgiB miellée, nitrée; lavement 
^moUient; saigné;e du bras de douze onces. *' 
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normal ; point de douleur. Bouillon à IIq^iU^.j 

Le 9,^ fiè^sre légère^; toux plua fi^qoente^ expec- 
toB9!illpiii Bioin^, difi&dfe r ocaphat& ^unâtres , liôssaq» 
un mauvais goût dans l'arriècenbouche; langue jàu** 

Le 10, languCi moinfi^ limoaeuse^, soif mouidre'; 

Le IL9 insomnie, ag^tatipa, touxfdmlt^équenle; 
malgçé ç^lj^, le miafôd0 di«L se twjiyert pai^fail^i^^^wt 
bien. Éga^i^^iHi Insolite 

ii^ i^.V djDubîiJM^ikl'épJgastm; oc«isU^li<H». Kèle; 
trçijijtç.^ngiiqe?. ^ 

Le i3^ douleiir 9iojip4*;^'5 uii|e, sgHe q^luire)}^. 
Bouillon de p^^ulç. 

Le/i4 j disparition de k dçulei^r ; langue ^f^Sje, ejt, 
humide : ccacïiats rares. 

^pjj^àl. Iç, aç, ift^i^ ii^§« ^l, aarail; 1^ 4éwiewepti, 
j[ç{jfl,V4^.1^6^vi:e, ,4R,la.ç^fla)gis„ de,l* tp4H, 
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ÏQi»g>i#î s|enpittai:î;d^ Van«reiiei unp^rsoif vive, dis 

paiement aux cuisses et aiv é^EillIêSfr 

i;Ki?;!\^,.t;<^:^taj4^ àf p!6Uiprà8( soîPtiéiitt}' mais!,.cai 
outre 9 il éprouvait de la douleur daiis^Ieioôiié àvm^i 
deM poi^rin^i , lpr$qiilil;faisi^) unei fort© impiration ; 
le ventre était également douloureux , surtpj^ti d^D^" 
la^r^i^çin; iJfeu|Ufr^.dr<9ifc^; la tcrtnffétaît^swvi^^ V^%- 
pecIpraUp^/de^craobatâ rgna^^et vi$qiieu:8(^: le malade; 
avait jBu quatre selles depuis la veille , et se disa>fc;trèsr 
faible. .Diètft ; spluûp^i dp ^ gppwWi sucré^a^^ julept pec- 
toral ; quinze sangsues k Vsxh^Qmctif 

I^. aa,^.potil&>féluile; céphalalgie plUs^ intense ^ 
ôgure rouge , animée; quelques; taches rouges ^éparse» , 
sur le tronc: du reste ^ méme<élatv Tisai^f de^riz^ffM^i' 
méfi;'bui^'juÙ9gsues:^'àux^tempes;>veMt^^ soarifiées 
sur le côté droit du thorax- 
lie. 2^3!, apyrêSBe, moins dé céphalalgie;' respipa- 
tiQAî&oUeti^moiBS de donleurau ventre^, de <^olîii{i;M^ 
et de dévoiement. Bouidonv 

Jj&r^^f, améiioratfbn encore plhs prononcée; scû- 
lemeat la toux- est Jjlàs fréquente; 

Le 2ff^ crème de riz. 

Le 316 ,^ céphalalgie , figure rpuge , vultueuse. Huit 
sangsues aux tempes. 

I.Q;i;7^^miçi^xj ^^ç,s^uiafiellç^qpide,^en(^TpaDa4e, 

l^s.:^giel,i3Q,. ^m^ipiatiofii} Yerwicelle, l^ouHlQns. 



DigitizedbyLjOOgle 



Le 3 1 , réappâfiaon de Tépigastt'rfgife i hôndïê 
fimère , langrc limoneuse k sa base , rongé à sa pointe. 
Pouze sangsues à répigastre; • ' 

Le i^' avril , presque pïosdè douIeUR Demi-bouiliië/ 
detxs bpuillôiis. • 

Le 3, un peu d'appétit'; Idugue préètjûé tiette; 
•Pruneaux. - ••■ "' '-;-^;', -iiK'"^ :/:■'•-.. ■-'' 

Les 4, S et 6, ameâdeîBeht progressif ©n'aug- 
mente peu à peu la quantité et iaf ébnsis?tanpe des» 
. alimens. .:;»,. 

Le 7 , douleur et rougeur à rairière-boûche. Garga^ 
risme et cataplaisme émoUieiis. ^ 

Le 8, pouls légèrement fébrile i soifviye.^ consti-s 
pation. Pédil^^e sinapisé. ; . ; . ^ 

Le 9^ un peu d'enrouement, 

Le 1 1 , disparition complète de L'an^be f ventre 
libre. Deux petits-pains. ' r. 

Les jours suivans , là. guérison se coqsolide. On 
aiigm^nle la dose.des alîioâiisi. Le 20y trois^quarto]; 
vin' de quinquina. Le aS, sortie.. <. 

Quatri^mç obser^aU'on. rr-- Godet (PâuJ), âgé de 
vingt-sept ^ns, d'un, teppéijaiiçiçpt sanguin-bilieux, 
d'une forte constitution , soldat au 2'', régiment de 
cuirassiers , çntra à l'hôpital le i" ^îgrs 1826, Malade 
depiiis quinze jours, il avait éprouvé dipms le dos de^ 
frissons qui cessaient le matin, et qui étaient rerâ'»: 
placés' par des sueurs abondantes^ des douleurs . 
pulsatives dans la légion frontale, coïncidant. avec 
la fièvre; dé l'inappétence, une soif continuelle ^^ 
4e la douleur à Fépigastre, de la constipation et 
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im âeûtiilléfit de fatigâeV<ie inakise et de faiblesse 
par tout le corps. On lui 6t prendre, à l'Ecole-Milîtaîre 
où il était easérné , une tis^ane d*orge et de chiendent; 
il garda lia chambre ^ et fut mis à la diète, 

lie lendemain de son entrée ii l'hôpital (a mars), 
il était dans Té^t suivant : pouls plein, fréquent; 
peaîi chaude et moitt, yeur btiHkns , injectés ; pom- 
mettes rquges; ballèÉEiéns des artères superficielles 
très-prononcés; bouche pâteuse, sèche, un peu amère; 
langae blanchâtre, anorexie, soif vive; forte douleur 
immédiatement au-dessous ^de Tappendide xyphoïde; 
constipation, urines rares > brîquètées ; céphalalgie 
plus intense. Le malade dit qu'il se trouve mieux le 
matin que le soir. Bamlloti , salàtion de gomme sucrée 
acidulée, quarante sangsues à Tépigastre, cataplasme 
émollient après leur chute , lavement de même nature. 

Le 3, presque plus de frisson ^ sueur copieuse; 
sommeil; disparition presque complète de l'épigas- 
tralgSe; une selle ; douleurs le long du cahal de l'urètre, 
IcM's de rémission des urines , qui sont rouges et peu 
abondantes. : » .- 

Le 4 9 l'épigastre nVst plus douloureux , mais les 
piqûres des sangsues sont soulevées par du pus ; cépha** 
lalgie moindw. Bouiltbtv de poule. 

Le 5, deux ou trois frissons de peu de durée, 
depuis la veille; nkoins de chaleur et de sueurs.^ Le 
soir, un peu de fièvre. ;; ; / 

Le 6, appétit, moins de sôîf ; apyrexie. 

Le 7 , les piqûre sont très-rouges et douloureuses n 
Wpe selle, 
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swtiTOjÇ|rtd^faiï)Iessç!g[é«ér^f î ' 

. Le jo, porrls, u^i peu ^levij du^rfisle, bpp:é(at. 
L^Uyr^au lait; 

i;-e^ jpUFs saiyaas;,, progi^è^ veï^ la coi^fAtesQ^me. 
On ap^QOepjte la quantité dfl* alinotepip-, 

^-r Ces quatre obseryations to»t. beauecmp: d'ana? 
Ipgi^. eptre ejUje^^; nous 1^ avons^plaoé^ ej^^téle de^ 
cet £|?Jîble^ afin qu'on pMi?$e le^ csamparM av^ anîr * 
vaiite$, et apprécier les diri^rs» degrés^ de llioflamma^r 
tipw g^fiitffQ-wtestinale^Xî^rjeet ajyyiée èAHrritatio^jdu. 
pbflrypjR, de^s.broncheç et,da,^ftal de r?iw^re>;cké*r, 
lç§ ;]aaJUd?9> do»t: nmî§ y^i^oa^ de, pftfler , elle mt\ 
iplPRÇfi^ tenape^et pln$,féjponde^en;pb!^flp«4ïïc» ^^^ 
patbiques cbeiS;ceu3EtqyiibntJefSu}ettdî^^Qbsefyaticnf^ 
qu^ofi; va liro^ Cette djl£Pdrence«datia;Ijes:nuaiicese£l^^ 
degféa de: la. méme^^ipala^éi devait iafluer. sar;^lei 
résultat du traitement : aussi voyons-nous la guénboti 
s'opéser^ aiféi30ent efe.en p^fijde teinps^^ea Ie$ xjuatre 
ppremierS)m^l^^^séH^>lUDflf%e9cej^:,éniii^ 
guines modérées et deSj élUQttîienscj.taoiKsiqiiefiiousl 
veotoDs.le Hifcèà douteux et difficilement obtenu 
cbez le&>maladefi) qu SGfntile 6ift)«Lde»;cft0qiii6meieb 
sixième observations /bien que Je Uraitemenf fut pbftsc 
énergique) . e( la . mort -avoirs Ikit: cbees Ifs . .derniers , 
imlff^ Idemploîjdes^isaîgeécsirépélées;^ dfs émolKeiis 
et des révulsifs. . . 
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Çiuqm^mfi obsejvafion. -^ BiiiTpt (tiQUÎ$)i^2igé 4^ ' 
a3 ans,, d'un tefnpéramept bUieux , (Fun0 bjon^v^ 
constitution^ soldat w 4' i;égijfnenl d^Uqfanterie^ de 
\^ garde;; ei;it;ra.^ l'hôpital le 5 mars j8a6. Il étaUi 
malade depuis^ huit jpui^, et avait eu su^essiyemjÇi^ 
djçs frissonsç, 4e la çhaleu^ et des sueurs;^ de la tou^i:, 
de: Tanotexie 9 de la cons^ipa^qQL et de J'insoninie y 
syipptôpiies qu'il avait éprpuv:^»^ dwJt mois aupara- 
vant , et qui cédèrent promptement aux antiphlpgis^ 
tiques. 

X-e 6, poub, fréquente, concentré;, peau cbau()é, 
halitueuse; langue rouge , surtout à sa circoiiféreqQ^; 
bouche mauvaise, pateq^e^; soif vive; persistance de 
l'a^oi^çxie et de la opnslipajipn; urines rares, foncées, 
et ç^usai^ up sçî^itiment de chaleur dans le cawJt de 
l'u^èhr^;, tpu»; rs^fe^ Diète> tisane d'cwge : miellé* ni* 
trée; lavement' laxatif, saignée du bj:as:dê i2 onc63i» 

Le, 7, poul^vpetjil, açK^léré;, sueurs copieuses et 
cofttiwu^IIç*;, cr^phftts^raresi vi^uepît., qpsanglantife. 
Le sang de la saignée ^tait légèremeiM; cpuenneii^ 
Mémie ho^OQ. . 

Le 8,,frissoii, suivi de, Meur; dpvi|i$f|rJ(Q,long du 
sterjijam lon^ dp 1^ toux ; q:aflha|y5i noirâî^eis ,, deux 
voipisse?nens. Soljitîop de gpmmjç sjiic^rée:,. jul^p peot» 
toral,, ventouses sfiarifijées k U^ parUeia^tiéçieure du 
thorax* A sept heiwes* du,^oir,, fièwei, douleai?&* 
ll8U)pii^anjtejs[ à la t^ 

. I^ .^y n?ea^ étal ;. laogjPie d'un JWaim jî^oâtte. Rédi- 
luye. sjo^jsipîsé' 

J^e i^»ppH}s petit ^.pBécjpîtéjdîêphxMîè», saigne- 
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TOenl des gencives y faiblesse générale plus pronon- 
cée. Sulfate de quinine , 4 grains. 

Le II 9 apyrexie. Deux bouillons. Le la ^ un peu 
de fièvre. Quatre bouillons; continuation de la même 
tisane ;; du julep et du sulfate de quinine. 

Les i3> i4 et i5^ apyrexie; sentiment de Êiiblesse 
dans. lés jambes, qui n'empêche cependant pas le 
malade de se lever tous les jours. Lait, soupe, pru- 
neaux. 
» Le i6, fi*isson fugace. 

IjCs jours suivans , rien de remarquable. Même 
traitement. / - ' 

Lfè a3 , conatipation. Lavement émollient huileux. 
Le a4 j même étal ; de plus , chaleur à la peau , 
sentiment de fatigue^ céphalalgie. Bouillon d'herbes, 
petit-lait , timonade végétale , lî^vement émolliènf; 
huileux, pédiluve sinapis^ 

Le 25, point de changement. Émulsîon le soir. 
Le a6, pouls dur , accéléré; vomissemens bilieux; 
ventre légèrement météorisé ; crachats visqueux, mêlés 
de sang; douleur, sous-sternale. Tisane pectorale oxy-« 
mêlée, looch blanc, vingt sangsues sur le thorax. 

Le 27 , même état; de plus , peau chaude^ couveWe 
de s^eu^. Trois ventouses scarifiées sur le thorax. 

lie a8, poufô fréquent, successivement faible et 
fort; sensation d'une sorte de frisson à rintérieur, 
qui s'est prolongée pendant une heure ; bouche sèche, 
langue d'un jaune-brun à sa surÊice, et rouge à sa 
pointe ; céphalalgie , épistaxis; toux plus fréqueiite , 
eraçhats de mêine nature^ mais plus abondans; dis<^ 
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pariiion de la douleur sous-sternàle^ tentre ballonné, 
sonore à la percussion; hypogastre douloureux ; ckute 
eotnplète des forces. 

Le 3o y crachats puriformçs et mê\és de sang y pouls 
fébrile, peau diaude, halitueuse. Douze sangsues à 
Tanus. 

Le 3i , crachats visqueux^ moins ensanglantés. 
Manuluves chauds. 

Le i" avril, pouls lent, dépressible; du resté , 
point de changement. 

Le 3 , un pea d'amélioration. Trois manuluves. 

Le 4 f pouls fréquent, un peu moins faible; peau 
à Tétat normal; un peu d'appétit , langue moins 
chargée y moins rpuge et plus humide; soif moindre;' 
doigts roides , persistance de la faiblesse musculaire. 

Le 5 , pouls très-petit , accéléré ; crachats plus rares 
et dé meilleure nature : on s'aperçoit que la piqûre 
de la saignée est enflammée et suppure. Cataplasme 
émollient sur le pli du bras, deux manuluves. 

Le 3, pouls un peu plus vibrant, peau chaude et 
sèches Crème de riz, pruneaux. Le soir, exacerba- 
tion fébrile. 

Le II , pouls sou'ple, ondulant, moins accéléré; 
langue un peu rouge à son limbe. Lait, riz. 

Le 13, crachats visqueux, vcrdâtres. 

Le i3, appétit plus prononcé; un peu de cons- 
tipation. Biscuit, lavemëilt émollient. 

Le 14^ pouls fréquent, élevé ^ peau chaude; toux 
. fréquentent expectoration moins facile; coryza. 
Le i5^, sueurs copieuses et permanentes. 
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ïie ^7 , m^im jàe toâx ^t de éhakiït à te ^reàu. 

I;.e i^/^tarsaiisfaisabt Soupe , 'prutiestoL/ii^gttie 
de guimauve. 

Le aa, péuis petit , accéléi'é ; ctadbsfts muq^ux, 
J>bicidbâiee6, ii^s die âàlivé; teiù&r ^ed fdttes. ï)6tni- 
petit-pain matin et soir. 

Le 114? pl^^ ^ toitit tii "de crac^^ , teiot plus 
î^nimé; en un mot, commencement de eônvaOestèetiee. 
Qoart'de vin, deusc petits«pain&* • 

Le aS , tisane vineuse. Le '^6 , le malade se îsent 
eoGore plus de.ferces etse ièv%. Deniie de vin, tBëme 
tisane. Le ^8^ vin de quin^il^, que i'tDti dbntkiue 
fasqu'an t mai. Le 4 y sortie : on atteorde à Barix>t 
«ne convalescence de trois tadiâ. 

^^^tte obâet#aii(>n «st un eiei»ple remarquable 
de Itftonfcfao'^gastro-eiïtéPite sous forme adynaniique/ 
sans coïncidence <lc symptômes oépëbraux. Nous 
l'avons Tèproduite dans tous ses xfôtaits, pcnir ïaire 
voir que la fièvre putride des anciens, thàladie à 
laquelle se rattache celle -que Barrot à offerte , peut 
être facilement locatëée, et q^^il lie faut pour eda 
qu'être attentil'à tout ce qui se passe. Ceux qui croient 
^)Coreii l'eifiistente d^ fièvres essentieifes ne verront, 
i?ans doute^ dans cette maladie, qu'un trotttde spon- 
tané dû aux effoits médicate«its 4e la nature; bous 
tes considérons c&tawe une phle^âsie à double 
siège, qui, par son intenisilé^ a donné 4ieu à ime 
vâicti^ ^liie^ évidemme&t BytnpCitMqae. I) en 
est à ^eti près cte roénae éains ^le^ ^# que nous 
allons rappmter, t'^»t-à*dire que, comme <kaiis le 
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dHUritatton^locale , irrîtaiioù dbtit telle est'^^Fa fois le ' 
èyiis^tôme et fe^îrëstiltat. 

^Sirièmebbêemtiôn.-^ {^GWbettj^^éûie'^ 

ans, d'un tempérament sanguin-bilieux, d'une '*fbrte 
^dètitâtîofa, sttldâl au;2^'i^é^iaem d'irtfanterie, était 
malade deptîîs'^tifebiùfes jotirs;loi^(^^lentï*àà Thô* 
pitâl'le i3 itoâi i^^e. Ba maladie àV^^tt débuté par 
-de la c^Mlatg^e, dés fi4ss6ns ëuivîs de chàleot ^t 
de sueur, dès nausées , des vomissemehs de matières 
>H^utdes , vett^s et amèi*es. Etisiiite , il y avait eu 
' amertume delà I^M^e , inappétertce , smf vive , în- ' 
ééVMtitieVfcôwybàtilri?, e^âéla fièw^s^aît màttife^tée : 
elle ven^ «èhaqufe ){)iir â waitrfi , durait jusqu'à trois 
heures du matin , et préàetffalî âuefeessivefnettt 'les 
îlro^îs p«i4odiés quî^otis«fti€lnt iM-'à complet. Pen- 
dant sa durée, la douleur de tétfe ëlâit plus intense 
et plus détendue. 

Le 1 4 , poitls fd#t; vlbr&m , ^cefétéré ; peau châudé, 
(ôdU^we de *suéUr; 'ëtouTiiïSsenïens, cofjza-'tôùr, 
crachats d-un^ j^iune verdâtre; conilîpâlîori , ' ttririés 
rouges. 

Diète , tisane d'<5tge triietlée ; saignée du bras 
de douze onces ,-fcVèttierit^4TDfollîeut. - 

Le i5, ftiérrte élaf ; en oùtrfe , pî<î<5temerïs ^dtîs le 
Mjerttuin. >)?edîlttvfe %ïwapfa^ 
"De ï6,'ldi8paHtioh^e là'icéphàlàlgie; llu^rtétfe, 
liiétne état. Lavement ^laxatif; 

Le i7 , cëphaldlgie ,'îtisomtïîe /une selle , pcrsts- 
tattcfe âes autres ^ympfôtnes. IiitnoDade vegétate, 
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làvelttent éi^oilicini;, saignéfs^ 4p bras de douze onccis. 

Le i8^ Cost parait affligé ^ abattu; il ne répond 
point aux questions qu'on lui adr^se ; 4u reste , 
point d^ changemeat* Sai^iiée du bras de douzef 
onceSi X 

Le 19^ céphalalgie inoindrej même éiat du morale 
, Bouillon ^ looch blanc > pédUuve sinapisé. 

Le 20 > douleur à Tépigastre; néani^pins le miaUde 
parle etf dit se trpuver îtîieux. Deux bouillons de 
poule^ petit-lait édulcoré , pédiluve sinapisé. 

Lé 21 /la tristesse reparait} doiistipatidn. Quaird 
bouillons de poule , lavement émoVienti 

Le aa, le malade garde le silence le plus ai)soiu^ 
malgré les marques d'intérêt qu'on lui donne. V<ôn- 
touses scarifiées à la iHique. . 

Le a3 , les ventouses l'ont soulagé ; il dit n'éproU- 
ver aucune douleur. 

Le a4 , apyrexie complète , épîstaxls l^er > cra- 
dbats muqueux mêlés de sang noi|^, venant proba- 
blement des fosses nasales : le malade répond aux 
questions qu'on lui fait, iaàt.^ riz, au lait. 

Les aS et 269 le mieux se consolide. 

Le' aj , le malade se promène. . 

Le ag , agitation j insomni^. Êmulsion le soîi*. 

Le 3o, état satisfaisant. Peût-pain. Le/Si;, quart 
de vin. Le i*' juin , conyalescence complète. Demie 
de viuM^Le 4> vin^de quinquina. Le 5, diarrhée. So- 
lution de gomme sucrée^ lait, riz au lait. Le 6 , moins 
de diarrhée. Le 8, retour des fonctions à l'étal nor- 
mal. Le 10 , purgation avec la manne. Le lA, demi- 
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portion d'alimens , tisane vîqeuse, bain. Le 17, 
sortie. On délivre au sujet un congé de convales- 
cence. ' 

• — La maladie de Cost a consisté, comme celle de 
Barrot, en une irritât ioji ayant soii siège dans les 
bronches et le tube digestif. Cette irritation a été 
moins vive chez lui que chez Barrot , aussi n'a-t-il 
point offert de symptômes adynamiques. L'irritation 
cérébrale qui s'y e$t jointe n'élait probablement que 
le résultat de la nostalgie , qui , ainsi que nous l'ap- 
primes plus tard^ avait préludé à l'invasion de la 
maladie. - 

Septième observation — Martin (Jean), âgé de ^6 
ans, d'un tempérament lymphatique , soldat du train 
d'artillerie, entra le 27 février 1826, à l'hôpital de la 
Garde, pour y être traité d'une blennorrhagie avec 
inflammation du testicule. Le 25 mars suivant, il 
fut évacué dans la division de M. Begnault , comme 
affecté de catarrhe pulmonaire et de nostalgie. . Ce 
malade était Franc-Comtois , et depuis cinq ans au 
service; il regrçttait beaucoup son pays j la carrière 
militaire commençait à lui inspirer du dégoût. Voici 
dans quel état nous le trouvâmes.: face bouffie, 
pâle et légèrement violacée; membres chargés de 
graisse^ n'offrant aucune saillie musculaire, et non- 
chalamment étendus; coucher sur- le côté droit; tête 
fléchie sur le thorax; réponses lentes, tardives et 
faites de mauvaise grâce; battemens du cœur et des 
artèi*es superficielles tout-à-fait insensibles ; un peu 
de taux , mais point de douleur; délire léger , ou 
T. XLVIII. 19 
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plutôt rêvasseries. Le malade, quand on rinterroge^ 
ressemble exactement à un homme ivre qui sort d'un 
profond sommeil. Diète; tisane pectorale oxymélée; 
sinapisme aux jambes. 

Le 27, figure légèrem^it colorée; assoupissement 
moindre; langue rude, atongée; expectoration de 
mucosités d'un jaune^verdâtre, et, par intervalles, 
expuition de crachats sanglans ; battemens da cœur 
encore insensibles , même au stéthoscope; ceux des 
artères radiales sont petits , fréquens et enfoncés ; 
r^e crépitant, parfois plaintif; constipation. Julep 
pectoral , lavement émollient , sinapismes aux pieds.' 

Le 28 , pommette gauche fortement colorée; pouls 
plus développé , ondulant. Le malade dit aller mieux. 
Trois ventouses sur la région précordiale. 

Le a9 9 crachats puriformes mêlés de sang ; ventre 
météorisé. Tisane pectorale; looch blanc; ventouses 
scarifiées sur le côté gauche du thorax. 

Le 3o j bouche sèche; langue rouge ', arrondie ; face 
décolorée, traits alongés; respiration nasale, forte 
et sonore; râle muqueux , pouls dur, accéléré; bat- 
temens du cœur un peu sensibles vers la pointe de 
cet organe : le malade ne dit souffrir que des jambes. 
Saignée du bras de huit onces. ^ 

Le 319 délire, pendant lequel le malade se lève 
et veut sortir de l'hôpital ; langue plus sèche; persis- 
tance des autres symptômes. 

lie I*' avril, au matin, agonie. Mort une demi- 
heure après la visite. ' 

L'ouverture du cadavre fut faite le lendeniain àh 
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neuf heures dix tnàith, en présence de Mïif. Regnault , 
Larroy , Paban, Gimelle , etc. 

Embonpoint médiocre , chairs fermes , infiltration 
séreuse du tissu cellulaire des pieds et des jambes , 
surtout au voisinage de l'articulation tibio-tarsiénne. 
Epanchement d'une once environ de sérosité lim- 
pide entre les deux feuillets de l'arachnoïde. .Cette 
membrane était légèrement opaline dans la portion 
correspondante au sommet des hémisphères , surtout 
à gauche; Topacité était plus' prononcée au devant 
des lobes antérieure qu'ailleurs ; il y avait même une 
légère couche de matière albumineuse à la surface de 
plusieurs anfractuosités de cette région. 
, Tissu pulmonaire, surtout celui du lobe supérieur 
gauche , parsemé d'un grand nombre de tubercules 
crus et suppures , de la grosseur d'un grain de che* 
nevis. Ce tissu était rouge, dense , friable , principale- 
ment dans les endroits creusés par les tubercules. . 
Péricarde distendu par une grande quantité de sé- 
rosité citrine. Cœiîr pâle, flasque , et se laissant dé- 
chirer avec assez de facilité; sa surface extérieure 
était d'un blanc mat, et comme macérée; ses cavités 
; contenaient très-peu de sang; ce sang était liquide (i). 



(i) M. Odier a renconlré des altérations à p[eu près seiqblables» 
dans les Kdpiuùx miliuires do. Gepéve , sur un gmhd nombre 
de jeunes conscrits atteints de nostalgie. A TouTertpre, on tVou« 
Tait presque toujours un epanchement de. sérosité dans le péri* 
^rde , arec des signes non équivoq^ues d'inflammation , et sourent 
4t suppuration à la surihce du cœur. 

. . - '9" 
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Ëpanchement de quatre pintes environ de sérosité 
citrinedans la cavité du péritoine. Estomac sain, très- 
, ample, «t renfermant plusieurs onces de tisane et 
quelques crachats muqueux. Intestin gréle ^ in^ 
jecté et Jrétréci en plusieurs points , sans que pour 
cela sa tunique interne fût rouge et épaissie; seule* 
ment le bord libre de quelques valvules conniventes 
était d'un rouge foncé. Ganglions mésentériques tu- 
méfiés , un peu rouges à rcxtérieiir et entièrement 
désorganisés ; les plus volumineux étaient cousistans 
et transformés en tissu tuberculeux d'un blanc-jau- 
nâtre^ et se détachant aisément, de la dupHcaturè du 
péritoine; les autres, ramollis, étaient <:onvertis en 
une matière pultacée. Pancréas tuméfié , endurci , 
squirrheux. Rate un peu plus* volumineuse que dans 
Tétat naturel , d'un rouge livide, gorgée de sang, et 
se laissant déchirer avec facilité. L'épiploon gastro- 
colique contenait dans son. épaisseur* une seconde 
rate de la grosseur d'une noisette , et tout-à^fait 
ronde. Vésicule du fiel remplie d'une bile transpa- 
rente et d'un jaune safrané. 

— Cette observation a beaucoup d'analogie avec la 
précédente; mais ce qu'elle offre surtout de remar- 
quable , c'est la coïncidence de symptômes propres à 
la. gastro-entérite , avec l'intégrité presque complète 
du tube digestif. Cette circonstance doit être attribuée 
à l'existence de l'arachnoïdite. Qui ne voit , d'ailleurs, 
dans la dégénérescence tuberculeuse des glandes du . 
mésentère une preuve de l'existence de l'entérite chro- 
nique? 
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Huitième observation. — Lagrange (Joseph), âgé de 
24ans , d'un tempérament sanguin , d^une hoxxtie cons- 
titution , soldai au 3* régiment d'infanterie , entra à 
l'hôpital le quatorze mars 1826. 11 disait être malade 
depuis huit jours^ et avoir éprouvé des frissons sui- 
vis de chaleur et de sueur; de la céphalalgie, de 
riqappétence , une soif vive , de l'amertume à la 
bouche, des envies de vomir, des coliques intenses 
et de la diarrhée. La fièvre, d'abord quotidienne, ne 
vint bientôt que tous les deux jours. 

Le i5, pou^ plein, régulier; peau chaude et 
sèche, figure rouge, injectée; persistance de la cé- 
phalalgie, bouche moins ânière , douleur à l'épi- 
gastre,,qui cause de temps en temps de la gêne dans 
la respiration ; quatre selles liquides dans les vingt- 
quatre heures. Diète, tisane pectorale , huit sangsues 
aux tempes, et vingt- cinq à l'épigastre. Immédia- 
teinent après l'application des sangsue aux tempes, 
cessation de la céphalalgie. 

Les jours suivans , un peu d'amendement. 

Le ao, réapparition de la céphalalgie ; persistance 
de l'épigastralgie et du dévoiement. Vingt sangsues 
à l'anus. ; 

Le 21 , délire pendant la nuit; figure profondé- 
ment altérée , langue rouge à son bord et blanchâtre 
à sa surface; douleur aux régions ombilicale et.hy- 
pogastrique;dans son délire, le malade s'est levé et 
est tombé. Après la visite, nous l'observons plus at- 
tentivement , et nous lui trouvons le pouls petit, fré- 
quent; les ppmmettes d'un rouge violacé, la bouche 
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sèche*; la poitrine mate eu bas el à droite. Le malade 
a été, depuis la veille, dix ou dou^e fois à la garde- 
robe et en déroiement; il n'accuse aucune douleur. 
Ventouses sur rçmbiiiC) scarifiées de manière à 
obtenir quatre onces de ^ang. 

Le* ai, délire violent, pendant lequel U a déchk*é 
le gilet de force et s'est levé; traits alongés, langue - 
rouge, effilée; dents et lèvres sèches, un peu fuligi- 
neuses ; crachats sanglans : du reste ^ même état. 
Saignée du bras de douze onces. 

Le 23, délire moindre, assoupissement par inter- 
valles , hoquet , crachats grisâtres ,,puriformesî d'au- 
tres sont spumeux et teints de sang; douleur à l'épî- 
gastre et à Thypochondre droit. Le malade se dit 
mieux. Ventouses scarifiées à la nuque, îsinapismes 
aux jambes. / 

Le a^f anéantissement tel, que Lagrange est étraki-^ 
ger à tout ce qui se passe autour de lui; renouvelle- 
ment du hoquet, qui cesse et reparaît à des inter- 
valles irréguliers ; persistance des autres symptômes; 
les sînapismes n'ont point rougi la peau. Larges vé- 
sicatoires aux jambes; 

Le a5, le jnialade reconnaît ceux qui l'entourent » 
mais il est encore affaissé j coucher sur le dos j mem- 
bres inférieurs étendus et rapprochés; pouls relevé, 
moins fi:équent ; constipation. 

lie a6, mort à une heure du matin. Oiiverture du 
cadavre le 5^7 , à dix heures du matin. — - Roideur 
des articulations, main, droite fermée, main gauche 
alongée ; ongles violacés , tégumens du coté droit de 



Digitized by 



( 295)' ■ . 

Iti tête et de ia boe d'un i^otige violet; paupières 
presque doses; tégumens du tronc et des membres 
conservant l'impression du doigt , à peu près comme 
la terre glaise qui a été mouillée. Lividités cadavé- 
riquesi au côté gauche du cou et le long de la face 
postérieure du tronc; quelques ecchymoses éparses 
sur celui-ci et à la partie supérieure et externe de la 
cuisse gauche; cellef* auxquelles avaient donné lieu 
les 9iorsures d.es sangsues, étaient formées par du 
sang coagulé^ épanché, infiltré dans l'épaisseur du 
tissu cellulaire sous*cutand^ ' 

Une once de sérosité incolore dans le ventricule 
latéral droit ; une demi-onee dans le gauche ^ e^ au- 
tant dans la grande cavité de Tarachnoîde. fojçctiQU 
des vaisseaux méningés. 

Le lobe inférieur des poumons ^tait gorgé d'une 
telle quantité de sang , surtout en arrière et en bas , 
que^l'on ne distinguait plus ni parenchyme , ni vais- 
seaux, ni tuyaux aériens; il était convei'ti en nm 
tissu noir , compacte , abreuvé de sang et de sérosité 
sanguinolente , facile à déchirer : caractères qui rap- ' 
peltent les caillots des cavités du cœur décrits, par 
Corvisart et l'apoplexie pulmonaire de Laënnec. 
Quelques adhérence celluleuses unissaient la face 
antérieure du poumon droit à la plèvre eostale. Un. 
peu de sérosité limpide dans la cavité des plèvres. 

Estomac revenu sur lui-même^ épaissi, blanc 
à l'extérieur, d'un gris rosé à l'intérieur, et présen- 
iant un grand nombre de plis très-saiUans, rouges 
à leur sommet.: Duodénum rétracté, légèrem^oi; 
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épaissi, blanc à l'extérieur et rose intérieurement 
Iiuestm grêle injectéàsasurface, dans la majeure 
partie de son étendue, et présentant aliproativement 
des nuanèes plus ou moins foncées ; son calibre était 
rétréci çàet là, principalement dans les points les 
plus enflammés ; il offrait à l'intérieur une couche 
assez épaisse de mucus d'un jaune brun , fétide, sa- 
Dieux dans certains points et puriforme dans d'autres ; 
ses deux tiers inférieurs étaient occupés par des 
plaques gaufïrées, et ungrand nombre ( cinquante 
a soixante) d'ulcérations, d'apparence furonculeuse, 
dont le diamètre variait depuis celui d'une très- 
petite lentille jusqu'à éelui d'une pièœ de dix sous. 
Les plus petites ressemblaient à un furoncle dont 
Je bourbillon commence à faire saillie au dehors; 
les autres étaient moins élevées, inégales et' recou- 
vertes d'une matière pultacée, grisâtre, noirâtre, 
assez semblable au tissu tuberculeux à moitié ra- 
«oUL Cette matière était séparée de la circonférence 
des ulcères par un intervalle étroit, n'adhérait que 
par son centre, et se détachait assez aisément. Au- 
dessous, on apercevait la tpnique musculeuse de 
l'intestin, qui était entièrement dénudée. Plus on 
approchait de la valvule iléo-cœcale , plus les ulcères 
étaient grands et la dégénérescence des follicule? 
avancée. Quelques-unes des glandes de Brunner et 
de Peyer étaient tuméfiées, rougeâtfes, et dépassaient 
d'une ligne ou deux le niveau de la surface muqueuse. 
Ganglions mésentériques rouges, pénétrés de sang, 
friables, et deux ou trois fois plue yolumineux que 
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dans l'état naturel : les plus gros correspondaient 
aux ulcérations les plus larges , et étaient ramollis ; 
raltération était moins avancée dans les autres. Mé- 
sentère rouge ^ injecté. Quelques onces de sérosité 
sanguinolente dans là cavité péritonéale. 

— En comparant cette observation à celles qui pré- 
cèdent, on voit que l'entérite ulcéreuse, ou si l'on 
veut, furonculeuse, n'offre point de caractères par- 
ticuliers; en d'autres termes, qii'elle n'a rien de spéci- 
fique ; il est même à remarquer qu'elle n'existe 
{)resque jamais isolément : aitisi^ par exemple, chez 
Lagrange, on la voit coïncider avec l'inflammation 
de la portion perspiratoire oti inter-foUiculaire.de 
la membrane muqueuse intestinale. Les phlegmasiès 
sécrétoires et désorganisatrices ( Boulland ) sont donc 
moins souvent isolées qu'on ne pense. 

Plus on étudiera les organes dans les maladies , 
et plus oh se convaincra de la puissance de la méthode 
antiphlogistique et révulsive, dans tous les cas où les 
organes ne sont pas irrémédiablement lésés ; plus 
on ouvrira de cadavres , et plus on se convaincra 
que les fièvres ne sont que des phlegmasiès. . 
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Traité théorique et pratique des maladiesf de la peauj 
par P. Bayer, ïb/we //. Paris y 1837; />ï-8* d^ 
645 pages. - 

II* ARTICLE. , 

Les modificateurs de la peau sont innombrables ; 
ils sont connus pour la plupart, et pourtant on n'est 
•poîni encore parvenu à saisir la liaison qui doit les 
unir aux phénomènes morbides qu'ils déterminent 
sur ce vaste organe. Qu'attendre, par conséquente 
des pathologistes qui voudraient établir une rela- 
tion constante entre les modificateurs de l'estomac et 
les altérations de texture des parois de ce vipère? À. 
chaque instant , en médecine, la chaîne des faits s^ 
dérobe à l'observateur le plus attentif, et certes ce 
n'esit point au médecin qu'il faut reprocher de s'atta-. 
cher à ce qu'il y a de matériel dans l'ijomme , puisque 
c'est l'homme organique qu'il est appelé à guérir. 
En pathologie descriptive^ il est plus facile de blâ- 
mer les esquisses des anciens , que d'y suppléer par 
des tableaux achevés , et quand on n'a rien de mieux 
que ce qu'ils ont fait, il faut s'en tenir là, jusqu'à ce 
que le domaine de la- science s'accroisse par de véri- 
tables acquisitions. II. faut surtout ne point se flatter 
d'arriver à des classifications parfaites , car toute clas- 
sification est artificielle, et par * conséqueut fautive 
par quelque côté. 

M. Rayer a bien senti, qu'il ne fallait pas prendre 
les squammes ou écailles épidermiques '; comme ca- 



DigitizedbyLjOOQlC 



(^99) * . 

jractère fondamental. Il ne comprend sous le nom 
j^inflammctions sqliammeuses: que la lèpre ^ le pso- 
riasis et le pitjriasis , qui ont pour caractère de s'an- 
noncer par des élevures ou des taches rouges^ stir 
lesquelles se forment des lames ou lamelles d'épi- 
derme altéré, qui se détachent contiuuellemeni de la 
surface de la peau. La syphilide squammeuse est re- 
léguée parmi les phlegmasies multiformes. Quelques 
inflammations papuleuses ou vésicuVeuses, l'eczéma 
chrpnique et le lichen agrius^ offrent^ il est vrai , 
des écailles dans leur seconde période ; mais> comme 
dans leur voisinage on observe toujours quelques vé- 
sicules et quelques papules , M. Rayer ne les a point 
rangées parmi les inflammations écailleuses. Il a éga^ 
lement éloigné de celles-ci Tichthyose, quoique l'épi- . 
derme soit écailleux dans cette maladie plus que dans 
toute autre, parce que le corps réticulai?*e n'est ni 
enflammé ni douloureux. Dé six inflammations de la 
peau, avec formation d'écaillés, trois seillement sont 
donc comprises parmi les phlegmasies squammeuses de 
ce tissu. Mais puisque la lèpre s'annonce par des élevu- 
res fermes , solides , entourées de taches rougeâtres et 
^ proéminentes, pourquoi l'auteur ne l'a-t-il point placée 
4u nombre des inflammations papuleuses , après avoir 
défini les papules des élevures solides ; après avoir 
, dit que ces inflammations se terminent ordinairement 
par desquammation furfuracée? Quelle différence 
l'élève pourrà-t-il voir entre uneinflammation papu* 
leuse qui s'annonce par des élevures solides et se 
termine par desquammation , et une inflammation 
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squammeuse qui débute par des éle:?ures solides et 
donne lieu à la formation de squammes? 

La lèpre dont il s'agit dans l'ouvrage de M. Rayer, 
n'est pas seulement c^elle que les auteurs de tous les 
temps^ont désignée sous ce liom; il réunit sous cette 
dénomination la lèpre blanche , la lèpre noire et la 
dartre furfuracée arrondie; ce qui le conduit à faire 
à ses prédécesseurs des reproches fort singuliers, car ils 
ne sont fondés.que sur les changeméns qu'il voudrait 
introduire dans notre langue; Ain^i , on n'apprendra 
pas sans surprise que la lèpre n'est point rare à Paris, 
après la seconde dentition, et qu'elle est plus fré- 
quente chez les femmes. En se donnant une telle la- 
titude dans les mots , il ne serait pas difficile de prou- 
ver que la fièvre jaune règne en ce moment à Paris , 
parce qu'on y observe quelques ictères; il suffirait 
de donner le nom de fièvre jaune à la jaunisse, par 
cela seul que la coloration dé la peau est à peu près 
la même dans ces deux états morbides. 

* Il se peut que plus d'une maladie ne soit guère 
moins . fréqu en tie aujourd'hui qu^elle né l'était jadis; 
mais il est hors de toute convenance de donner à 
des maladies connues de nos jours et sans danger, 
des noms qui rappellent des maladies redoutables à 
l'imagination des peuples. 

Il n'est peràonne qui ne reconnaisse aisément la 
dartre squammeuse. M. Rayer lui donne le nom de 
psoriasis , et il voit une analogie frappante entre les 
symptômes extérieurs de cette maladie et ceux de la 
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lèpre. Pourquoi donner des noms si différens à des 
maladies si analogues?. 

lae pityriasis est la dartre furfuracée volante. Ici, 
point de papules ; c'est par des taches rouges que la 
phlegmasie débute ; mais du moins ici M. Rayer a 
débrouillé. la confusion bien ridicule de cette inflam- 
mation avec les taches hépatiques , confusion qui 
n'est pas la seule dans laquelle Willan et Baleman 
soient tombés. 

Sous le nom à^ inflammations linéaires , Vauleur 
comprend les gerçures et les crevasses. 

Les inflammations gangreneuses comprennent la 
pustule maligne et le charbon de la peste. M. Rayer 
dit que ces phlegmasies s'annoncent par une petite 
vésicule; mais Diemerbrœck prétend que le charbon- 
pestilentiel débute par une ou plusieurs pustules , et 
Larrey affirme qu'il se manifeste par plusieurs petites 
taches brunes ou noirâtres. Afin de sortir d'embarras, 
M. Rayer adopte l'opinion du docteur Calyert,'qui 
prétend que ce charbon s'annonce par un bouton 
ou une vésicule. 

Les inflammations multiformes sont : la brûlure , 
Vengelure et la sjrphilide. Elles n'ont de commun que 
de pouvoir se montrer sous plusieurs formes phleg- 
masiques élémentaires. Qu^LUt à l'engelure, l'auteur 
a négligé de lire l'excellent traité de Thompson sur 
l'inflammation. Parmi les ouvrages relatifs à la sy^ 
philis en général , outre celui de M. Alibert , M. Rayer 
. ïi'indique d'abord que ceu^ de Garmichael et de 
M. Deyergie , et c0 n'est que lorsqu'il s'agit du trai- 
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tement; qu*il fait raention de c^iix de M. Lagne.ia 
et enfin de M. Jourdan. Je le défie^ néanmoins d'indi- 
quer un livre où les maux vénériens soient plus exac7 
tement et plus amplement décrits que dans celui de 
ce dernier, et qui contienne une plus saine théorie. 

Le secon4 chapitre du traité de M. Rayer eût re- 
latif aux congestions sanguines qui comprennent là 
cyanose ; aux hémorrhagies cutanées et sbus-cuianées 
qui coraprehnent l'ecchymose, les pétéchiçs , les mar- 
brures violettes que M. Rayer appelle hémaçélinose : 
viennent ensuite les névroses de la peau \ puis les al- 
térations de la couleur de cet organe, la chlorose, 
Téphélide pu le hâle, le lentigo ou les tâches de 
rousseur , le chloasma ou les lâches hépatiques , la 
teinte bronzée provenant de l'usage interne du ni- 
«Ijtte d'argent fondu , les nœ<>i et Tictère; les sécré^- 
lions morbides de la peau et de ses follicules , ses 
vices de conformation et de texture, ou les végétations 
vasculaires , le moUuscum , les verrues , les excrois- 
sances mamelonnées et Ticblhyose; les appendices 
cornés , lés cors et les cicatrices ; les altérations des 
dépendances de la peau , les altérations des. ongles 
. et des poils; ks corps étrangers observés à la sur- 
face , au-dessous ou dans l'épaisseur de la peaU \ et 
epfin l'éléphantiasis des Arabes. 

On trouve dans ce second volume , comme dans le 
premier, l'intention de classer les maladies de la peau 
et tous les états morbides relatifs à ce tissu, mieux 
qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent; mais on y re- 
trouve aussi les mêmes itxégulari^és, le même besoin de 
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blâmer tout ce qu'on avait iait jusqu a ce jour» la 
même obscurité provenant du bouleversement de la, 
nomenclature y et le même soin apporté dans la desr 
crîpt ion très- détaillée des maladies. C'est surtout par 
-les détails descriptifs que l'ouvrage de M. Rayer se 
distingue , non que ses descriptions soient neuves , ce ^ 
qui importe peu,, ce qui même n'était guère pos^ 
sible , car un seulbomme ne peut ajouter beaucoup h 
la science y et il n'est donné à personne de l'improvi- 
ser ; mais éês descriptions présentent la réunion , la 
fusion de foutes celles qui ont été faites des maladies 
de la peau en France et eu Angleterre , et^ sous ce rap- 
port , Touvrage de M. Rayer mérite une placé honp-^ 
râblé dans nos bibliothèques. 

Mais à quoi bon un vocabulaire des noms donnés^ 
aux maladies de la peau par les Grecs, les Latins^ 
les Arabes, et les modernes? Ce n'est qu'une table 
enflée de répétitions ou de documens qui auraient 
été mieux «placés en notes dans lé cours de l'ouvrage. 
Quel est le médecin qui n'a dans sa bibliothèque un 
Castelli, où, si jamais l'envie lui en prend, il trouve 
aisément la valeur des mots anarrhegnjmeei cnipotes? 
Mais enfin , puisque M. Rayer a voulu faire un voca- 
bulaire, il SLUT^U. dû s'attacher à fixer le sens de chaque 
dénomination d'après se3 propres recherches, et non 
pas seulement d'après les assertions de Willan et de 
Bateman. " 

heformulaire des remèdes conseillés dans le traite- 
ment des maladies de la peau, <lont M. Rayer a cru 
enrichir son livré , le fera rechercher de beaucoup de 
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praticiens; car malheureusement il en est peu qui 
sachent assortir les médicaitaens à Tétat de leurs ma- 
lades; moins habiles en cela que nos cuisiniers sî 
adroits à flatter U goût de leurs maîtres. 

Un parallèle entre les maladies de la peau et celles 
des membranes .muqueuses termine l'ouvrage 'de 
M. Rayer. Ce parallèle offre des rapprochemens 
plus ingénieux que solides; il en est un surtout que 
je ne puis passer sous silence : 

a II n'est-peut être pas , dit M. Rayer , de médecin 
familier avec les recherchés ahatomiques, qui y en 
examinant les intestips d'individus qui n'avaient pas 
éprouvé pendant la vie les symptômes propres aux 
inflammations aiguës gàstrd- intestinales, n'ait ren- 
contré des plaques bien distinctes de celles qui sont 
produites par des follicules agglomérés, sains^ou en- 
flammés. Ces plaques sont-elles les analogues de celles 
de la lèpre et du psoriasis? L'absence de Tépithélium 
sur une grande partie des tégumens internes , l'humi- 
dité constantedont ils sont abreuvés, éloignent d'abord 
toute idée de rapprochement entre leurs plaques cir- 
conscrites et enduites de mucus , et les plaques cuta- 
nées couvertes d'écaillés sèches et parfois àraianta- 
cées. Mais , supjposons que ces écailles aient été 
enlevées à l'aide des bains simples ou des bains de 
vapeur ou d'une pommade de calomel, l^analogie 
sera moins équivoque , et sa possibilité i au moins y ne 
pourra être contestée. » * 

Passer soùs silence une semblable proposition, ce 
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serait faire croire que j'ai rendu compte de VouVrage 
de M» Rayer sans le lire. 

Il ne feut pourtant pa^ trop le blâmer de s'être 
laissé atter à tin pareil parallèle. 11 n'est guère de mé- 
decin qui ne plaide en faveur tle la possibilité, lorsque 
tout lui inanque pour démontrer la réalité. M. Rayet 
finira sans doute par se convaincre que des généra- 
lités de ce genre ne font que grossir un volume. 

Notre siècle annonce un goût décidé pour les géné- 
ralités , pour les rafpprochemens^ et c'est avec raison ; 
mais, quand les rapprochemens sont forcés, il n'en 
résulte que des elrreurs, et les généralités qui ne re- 
posent que sur des analogies ' possibles ne sont que 
des rêveries. 

Nous n'en sommes poinjb encore à faire une patho<^ 
logie générale définitive , car la pathologie descriptive 
est encore bien peu avancée. Si Bichat vivait, il ferait, 
à coup sûr, une nouvelle anatomie générale. 

Ce n'est pas seulement sous le point de vue de l'a- 
nalogie des tissus que le pathologiste doit étudier les 
ofganes. 

Lés besoins du praticien ne soi>t pas les mêmes que 
ceux du professeur , quoique cependant cela devrait 
être ; et cela serait , en effet , si le professeur s'occupait 
davantage du praticien. 

Nous voici arrivés à examiner enfiiir l'ouvrage de 
M. Rayer sous le. rapport de la thérapeutique. 

Le traitement des maladies de la peau consistait 
atitrefois dans l'administration intérieure d'uqe foule 
de médicamens évacuans et de prétendus altérans 

T. XL^ni- ao 
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spéci^px , êl dans l'emploi f^iqM.e d'irriltans fif ip^ite 
espèce. M. Alibert a déterminé une hçureu$iE^ péyolur 
tion dans cette partie de la thérapeutique; il a &it 
sentir, les avantages, deà bains et des a^puci^san^ à 
rint|érieur ; il a fait présidjeb à cette partie de Tart la 
méthpde expeetante > dans tous les cas où 1^ irrits^q^ 
semblaient ajouter à la doqleqr éprouvée par le§ ^u-^ * 
jets. Tandis qu'en Fjrance de$ moyetis empiriques <Us- 
paraissaienit du traitement des\maladies de la pi^ati , 
la pharmacie anglaise prodiguait «es élégaate^ et cpû' 
teus^ richesses dans le traitement' de ces aKections, 
Comme dans celui de toutes les autres. 

M. Rayer a feit pour le traitement commii pour le 
diagnostic : il expose fidèlement les méthodes eix)f 
ployées dans les deuxpay$; mais, en gén.éraU il i^Qpue 
la préférence aux moyens doux sur les irwtans de 
toute espèce si vantés pai^ nos voisin^. Il mo^tr^ 
rarement de la partialité ppnr f Anglete^e dai^^cetler 
j>artie de son travail r et si toujoufs- il indiqi^ ayec 
soin lc3 irrîtans qui ont été prodiguas ppuç o^tenfr 
la guéiison des maladies de la peau , sans nier qu'on ' 
leur doive sinon toujours la guérison ai:^ n^ns 
souvent la disparition momentanée dç cçsi afflictions, 
U n'omet point de signaler le danger ^ont ces moyens 
menacent les voies digestives : et pquf tapt le pas^ était 
bien glissant. A la vue de^es dartre^ innommables 
qui résistent aux soins les plus rationnels, on çst spu- ' 
vent tenté d'en venir aux topiques perturbateurs. La 
tyiste expérience que tant de pialacles ont faite des 
eflets de; pareils moyens ^ peut seule arr^^jej* le4>rati«-. 
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ckm. L'empirique ose tout. On obtiendraii U guéx^ 
son dHin plus grand nômblre de maladies de la peau, 
si les sujets voulaient toujours férmerûent s'en dé* 
barrasser, et pouvaient toujours changer lestondî» 
tions.de leur e'xisteuçè. Maison préfère généralement 
les plaisirs de la tablera la netteté de la peau. La 
iiaédecine passera parmi les gens du monde pout* un 
art puremenl:^ conjectural et sans puissance , ^ussi 
long-temps qtie la matière médicale ne se réduilra 
pas à la carte dç Véry et de Beauvijliers. 



Traité des^ membranes en général , et de dii^rses mem- 
branes en particulier ;. par Xav. Bichat^ nom^elle 
édition , résulte et augmentée de notes y par M. Ma* 
gendie; Paris y 1827; inW" dexsiyiiw-'it^^ pages. 

Les sciences descriptives commencent par. la cou* 
fusion méthodique des objets dont les caractères sen* 
sibles n'offrent point de diffêrèaces aux yeux d'une 
observation grossière; elles continuent et se pérfec- 
tionilènt par des généralisations étendues, et qui , au 
lieu de s'appuyer siu* des. apparences peu fidèjes^ont 
pburbase des analogies que l'étude seule peut saisir, 
niais qui souvent rie sont pas moins trompeuses; en^ 
fin y après ces vicissitudes , les sciences de description 
rejettent les affinités systématiques pour apercevoir 
tes difiérences naturelles des choses. Plus timides dan^ 
leut marche ; à ittesure iq[u'eUes s'édUiirent davantage, 
r ' ' ao* '' ■ 
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elles n établissent plus alors les rapprochemèns dont ^ 
elles avaient été si prodigués , que d'une manière né- 
gative et provisoire > constatant plutôt en quoi les 
objets qu'elles comparent ne diffèrent point ou pa-* 
raisseht, pour le moment ^ ne point différer, qu'elles 
ne recherchent directement en quoi ils se ressemblent. 
Le Traité des membranes y bien qu'il mérite d'être 
considéré comme im ouvragehors de ligne /et où la 
vérité sembla avoir pris date, apparlieiit encore Ce- 
pendant à cette seconde époque dé la philosophie 
anatomique , où les généralisations de l'esprit vont 
au-delà de ce que les réalités^ autorisent lorsqu'elles 
sont naïvement, et profondément interrogées. Sans 
méconnaître l'heureuse influence qu'eût exercée sur 
le progrès, des méthodes cette première production 
de Biçhat , alors tneme qu'elle eût .été la seule, on 
peut dire avec vérité que l'idée mère d'où l'auteur 
est pattî est plus arbitraire et plus frivole que la plu- 
j^art des conceptions dont liii-meme a fait justice» 
• Qu^est^e en effet quHm Traité des membranes , si ce 
n'est un traité des surfaces organiques? et qoelle sorte 
d'intérêt ou d'utilité peut justifier cette cobsidération 
purement gé9ihétrique , adoptée pour base de tout 
im système d'observations ,. dans un sujet où lesrap- . 
ports de forme et d'étendue ne sont par eux-mepies 
d'aucune valeur? Qu'un organe; qu'une pîortion de 
matière vivante, façonnée pour une actiop et poiw 
une fin , soit plus longue ou plus large , plus super- 
ficielle ou plus profonde, (ju'est-ce quç cela fait à sa ' 
spécialité? Quel lien naturel ont entre elles les jpar- 
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ties pleines de notre organisation ou Jes parties creu- 
ses, que personne n*a jamais eu la pensée dé réunir 
sous un commun aspect^eî d'étudier comme des objets 
du même ordre? Quel lien naturel ont, entr'eui les 
tissus plats ou membranes ? A quel degré d'épaisseur 
un tissu eesse-t-il d'être une membrane ? pourquoi 
ce nom n'appartiendrait-il pas au diapliragme, au 
muscle peaucier, aux parois des cavités droites du 
cœur ? ou plutôt à quoi bon ce mot prétendu géné- 
rique, dont l'élasticité est à l'épreuve. de tatit d'ap- 

.plications diverses, et dont la définition devient ira- 
possible? SI Bichat , préoccupé de l'étudç expérimen- 
tale des textures et des fonctions , eût pu descendre 
à l'èxameh de cette question préalable , il eût re- 
connu ayant tout le vice d'une dénoniinàtion com- 

' muhe imposé^^ aux objets les plus dissemblables y et 
il n'eût point systématisé les membranes. 

Ces réflexions critiques n'ôtent rien au mérite d'un 
livre auq!iel une , longue prescription de gloire' est 
acquise^ et qui, pour avoir consacre une fiction, 
n'en est pas moins, dans ses développcmeris, le pré- 
lude d'une pensée puissante et féconde, et le meil- 
leur modèle d'observation dont le génie ait doté la 
science. L'unique but dé la remarque que je me suis 
permise sur la forme et le plan du Traité de Bichat, 
était de montrer Combien l'erreur d'une première* 
idée entraîne à sa suite d^rreuts partielles, et se re- 
produit fistdlement dans les détails du sujet. Nous 
voyons en effet ce rapprochement forcé ^itre toutes 
les membranes se répéter à l'égard des classes que 
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l'auteur établit parmi elles. L'affinité des roembraoe» 
muqueuses ne résisie pas plus à l'aâaUyse que l'affi- 
Qité des membranes considérées, eh général,* ni la 
texture^ ni les services, ni même les produits de 
përspiration ne se ressemblent dans les tissus appelés 
muqueux, et les caractères anatomîques de teut état, 
anormal les séparent ^cogre davantage. Les progrès 
de robservatipn téclameoli donc aujourd'hui desdir 
visions établies sur le concours d'pn plus grand nom- 
bre^de caractère^ ,^ sur ridehtit^ ou du moiniâ sur l'ex- 
tréjpne analogie dé structure, d'action r de sensibilité » 
de composition .chimique. C'est par une entière défé* 
rence à Tautorité du fait > quelque gênant qu'il soit 
poitr les vues de l'esprit, que nous pârviendroîïs ^ 
d'une part, à réunir ou à rapprocher dans la science 
Çe qu? kl nature a elle-même rapproché ou réiimi; et 
de Tautre > k, ne pas ciaindre d'ajourner tant de con- 
clusions ^douteuses ou seulement probables que les 
impatiences de la théorie transforuG^nt si volontiers en 
'ccitim4es- L»e groupe de^ membranes n'est pas plus 
légitime en physiologie,' que ne l'était en pathologie • 
le groupe des fiùx, ou des doul^iur^. 

Bidiat reproche aux aiiatomii^te^ qui l'ont précédé 
d'avoir associé l'histoire des membranes à celle des 
organes respectifs sur lesquels eUes-se« déploient; et 
cependant cette marche > la. meilleure pou& ladescrip* 
tion , était encore la plus suire pour le .dasiement ra- 
tionnel des objets décrits. «Le glan^ et $^ muquaîse^ 
- enveloppe, les intestins et leurs tumqt^s'fongoeu^ 
appartiennent toujours aju même chapitre^.dàos leurs 



Dlgiti 



izedby Google 



(5ii ) 
otivfâges. i Mai^ n'y à-t-il pas des rapports plus nom- 
bteux, plus intimes, plus nécessaires 'entre le gland 
et lé mîhce tissu qui le té\êt , qu'entre ce tnénïe tissu 
et ia ttihiqUé viHeuse des inlestiçfs? Mais le péricarde \, 
et le cœiir, Ik Sclérotique et rœil, le pioumon et la 
plèvt^ qui $e trouve aujourd'bui rédùite{à n*étre plus 
qtre lé tissu> cellulaire tern^inal dû poumon, ne sont-, 
ils pas plus étroitement unis^ dat)s toutes les vicissi- 
tudes dé Tétat sain comme de l'état morbide, que ne 
le soiit entre. eux la sclérotique çt le péricarde, le 
péritoine et la plèvre , par des jconfofraités de texture 
mal établies, ou par des rapports de fonctions encore 
plus problématiques? L'éfude des membranes, isolée 
dés organes dont elles fdnt partie, n'est donc, après 
tout, qu'une pure 'fiction, qui fait violence à l'asso- 
ciation naturelle des idées, qui place la forme des 
iùsti*umens de la vie avant leur compdsitiof\ intime '^: 
et leur fin, él qui, suivie dans ses dernières consé- 
quences, finif^ait par réduire ei;i. mertubranes toutes les 
pîèceîs de rôrgariisation. 

L'ouvragé sur lequel nous revenons aujourd'hui, 
ouvrage si unanimement .admiré , si riche, dans hfs 
détails de l'exécution, de vérités puissantes pour les 
progrès de la physiologie , 'est marqué, par le vice de 
cette observation , d'un caractère de faiblesse et d'in- 
= cértitt^de qui en rend aujourd'hui la lecture plus fa-» 
tiganté. qiï^elle ne saurait être utile. Il est pénible de 
voir l'illustre auteur, sous l'empire d'ua préjugé ana- 
toitiique pèxi digne de son génie, tomber, dès ses pre- 
mier |)a$ dans l'étude des membranes , en contra^î|>- 
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tion avec lui-même, élablîr, d'une part y pour jusiifier 
une généralisation arbitraire , cjue la nature , uniforme 
partout dans ses procédés , prodigue des effets qu'elle 
çn obtient , suffît à produire au moyen de quelques 
)»incipes généraux / les innombrables phénomènes de 
l'organisme; et d'aulre part, lorsqu'il veut délimiter 
les membranes , considérées par Haller comme une 
simple modification du tissu lamineux^ soutenir qu'il 
y a nécessairement une différence de nature entre 
des parties que distinguent leurs propriétés vûalés et 
leurs fonctions. Lé Traité des Membranes offre plus 
d'un exemple de cette vacillation de raisonnement , à 
laquelle le génie échappe moins que la médiocrité, 
parce qu'il aperçoit toujours plus de, vérités qu'il ne 
consacre d'erreurs , et qu'çntre le vrai et le faux la 
lutte s'engage d'elle-inéme. 

Après de telles remarques^ il nous resterait à véri- 
fier en quelque sorte les titres des diverses classes 
de membranes admises par Bichat, mais cette ques- 
tion est aujourd'hui sans intérêt, et d'ailleurs elle 
se résout tout entière dans celle de l'existence isolée 
4^ membranes. Seulement, s^il est yrai que l'attribu- 
tion de deux membranes à une même classe ne doive 
être fondée que sur l'identité simultanée de la confor- 
mation extérieure, de la structure, des propriétés vi- 
tales et jles fonctions , l'application rigoureuse de ce 
nnnmrk^ à 1^ distributîon de Bichat suffirait pour la 
îr sans retour. 

Bichat, les divisions qu'il avait adoptées ont 
à d'autres divisions qui ne nous parai^se;it 
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pas- moms arbitraires. Nous ne voyons pas ce que la 
science sk gagné k la )no(Ufication introduite par 
M. Chaussier dans la "classification des. membranes» 
Les lamineùses sont très -imparfaitement définies. Les 
séreuses où villeuses simples ne sont plus ni viUeuses^ 
ni séreuses, mais seulement un tissu cellulaire périvis- 
céral qui n'a rien de particulier , pas même la place 

- qu'il occupe , puisque c'e$t le service commun du tissu 
cellulaire de limiter, de ceindre et d'unir. L^es /b///dM- 
leuses ou^villeuses composées étaient plus exactement 
désignées sous le simple nom de muqueuses , car leur 
texture est beaucoup pins variaKle, et sui^tout beau* 
coup moins, connue que le produit de leur perspira-» 
tien , quelque insufiisante que soit d'ailleurs cette cir- 
constance isolée pour fonder une , classe distincte 
d'organes. Jjea membranes musculeuses ou charnues- 

' sont de véritables miisclès dont la disposition n'altère 
en rien les propriétés. Enfin, les albumineuses et le$ 
couenneuses , ainsi dénommées d'après la «considé- 
ration des sucs qui se produisent à leur surface , et 
sans acception de leur texture, ne paraîtront coa- 
tjenablement désignées que dans un traité de cKimic^ 
animale. 

Je ne m'arrêterai pas plus long- temps à véri- 
fier le titre de chaque classe de membrane, adop- 
tée, sOit par Bichat, soit par les physiologistes qui 
ont entrepris de corriger la seule partie de son 
travail qu'il fallait laisser dans l'oubli, et qui n'ont 
£ait que remplacée une confusion par une autre.. 
J'abandonne également l'examen, c'est- à -dire j Vé^ 
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iôgé ^ tant de fois i^épëté , de tout ùé ^ilé Bidiat a (ail 
centrer d'excellent dan^ ëè yaslè^ cadrée /- doat.jé vi€*âs 
de signaler les défaùfé , ti je Vais^cdnsafcrèf le reste de 
ce< article aux notes dé M, Magendiè, qrte je pourras . 
diviser ai mon tQtir eh deux cl^^sés; lés unes coih*- 
niandées par les progrès de la physiologie dépuis Bi-- 
chat, Cl dignei de rexpérimentateur habile quia tàht ' 
contribué à ces pérfécUonnemens j les autres prei*^ 
qtie étfatogères kù sujet , et que Ton regrette de ne pas 
trouver assez insignifiantes pour n'en i'ien dire. De ce 
nombre est le commentaire de M. Magéndie sur un 
passage bien confau , où lâchât , avec sa candeur or- ^ ' 
dinairé /reconnaît publiqùeniént qu'il dôii à M. Pi-, 
néi la première idée dç ses recherches sur Ids mem- 
branes. «M. Pinel a établi, dit-il^ un jiidicieox 
rapproçheWent etiite la structute différente, et lés 
différentes affeôiions des mehibranés. C'est en lisant 
son btivragé que l'idée de celui-ci s'éfet présentée à 
moi, quoique cèpéndatit plusieurs résultats? é'y troti- 
vent , côttme on le vétra, très-différens de deu± tfn'il 
à énoncés- in Voici maintenant la note de M. Magen-^ 
die : kùn aime à voîi^ un jeune hotbme , p^eîn de 
"force et de talent, rendre. un candide hommage àâ' , 
sata^tit modeste quî Ta précédé dâjis la carrière, et qui 
en a ouvert les voies; bien différent dé ceux qui, 
pmt faire un peti de bruit^ n'ont pas craiiit d'em- 
,polsonner la vieillesse dé Fhomme vénérable dont la. 
bonté fes avait sauvée de Pobscurîté^à laqtidïe leur 
médiocrité nâtite les condamnait. îs It y a dans la 
dfemièré partre de la note que je viens dé citer tei- 



Digitized by LjOOQ IC ■ 



(3i6) 

tuellèitient^ plus d'amertume et.de passîdn que dé 
respect pour la vérité, et en même teiup^ plus de 
déeiamatton -que de respect pour les coftTenatices du 
style et pour les lois de la gtanitaaire, Gettx dont 
M; Magendie se croit appelé à fair^ ainsi justice d'un 
Ir^t déplume, ont pu l>less«p^ je ràvdue , par la vi- 
yàcité de leurs attaques , le sentiment général du goût 
et des biel>séancesv et pe«Ët-étre aussi des sentimens 
d'affection personnelle ; mais d'abord M. Magendie 
pqurraft toaériter ici le même reproche , et en«ûte , 
sans recourir à des réeriminatrons inutiles, il faut 
convenir que les. torts de ce genre n'ont i^ien à dé* 
«rèler avec l'espèce de doiïsidératiôn qui s'attadhe m 
talent et récéropense les services* I>'aiHeurs, si fo 
vérité est intolétante de sa nature, c'est-à-dire, pat^ 
cela seul qu'elle est la vérité , et ^u'ell? ne, saurait 
être phis ou moins ce qtfelle est, toute conviction 
bien ou mal fondée, est également intolérante, et 
jÈStv conséquent excusable du despotisme de ^ pa^ 
rol^. Cette modération que l'on réclame si haut pouF 
soi-mraie, sans se trop soucier 4'en donner f exemple, 
p'appàrtient guère qu'à la vérité établie et incontes^ 
testée, ou à nndifférence du scepticisme; elle trahirait^ 
par sa faiblesse, la cause de la vérité naissante , toa-< 
jourôrepotissée, combattue, 'et , pafr cela n&ême, tou- 
fo^rs^ hostile. On conçoit mtenx encore- la difficulté de 
conserver c^tte mesure paj^faite^, fSex.ih délicatesse de 
tact qui ne confond pmais les personnes avec les doè- 
trti^i^, dans un sujet dont toutes les questions fon- 
dfit9(ienrtales sont potii* J%utyianité des questions de vie 
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et de mort. Vol tciiï'é a dit , avec quelque raison /que 
lés disputes des gens dé lettres étalent ridicules; mais 
il ne l'a point dit de celles des médecins qui, dans 
leurs conséquences du moins, sont .toqjours sé- 
rieuses, " 

M. Magendie juge donc beaucoup trop sévèrement 
des hommes et des doctrines qu'il ne cpnnàit, je 
crois , que par puï-dire. On ne sait même pkis sur qui 
porte son ressentiment » lorsqu'il parle de médioérité 
native\ et je suis convaincu que toute la bienveillance 
de M. Pinel n'eût jamais yor// de l'obscurité tant de 
médiocrités natives qui s'évertuent aujourd'hui à le 
défendre. On ne tire de l'obscurité que, ceux -qui 
avaient assez de force pour s'en tirer eux-mêmes, et, 
du reste^ la réconnaissance la plus légitime ne peut 
en aucune fiianière prévaloir sur- ce qu'on doit à là 
vérité. Si la réformation physiologique n'a point re- 
culé devant une obligation souvent si péoible à rem- 
plir, ce n'était i^s pour faire un pçu de bruit , comme 
ses adversaires le prétendent, mais pour faire beau- 
coup de bien > comme le prouvent et les triomphes de 
l'expérience , et l'adoption tacite de la rioavelle docr 
trine par ceux qui trouvent doublement leur compte 
k la combattre et à l'embrasser. 

A r.oocasion des membranes muqueuses , M'. Magen- 
die reconnaît qtie , dans la réuUté^ ces membranes dif- 
fèrent essentiellement selon les organes et même 
selon les parties d'organes; ee qui ne l'empêche pas 
de dire qu'il est bon et i/^//ei d'étudier les muqueuses 
comme une seule et même membrane étendue sur 
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un grand nombre dVrganes dif£érens* Je ne vois pas 
qu'il puisse étr.e utile d'étudier autre chose.que la réa- 
tité. L'esprit de rhomrae a d'ailleurs trop de pen- 
chant vers l'analogisme , et il en a trop abusé, pour 
qu'il n'importe pas de fixer aujourd'hui l'attention 
sur les différences, qui ne se révèlent qu'au travail, 
et dont la recherche est plus difficile et moins at- 
trayante que des comparaisons où l'imagination de- 
vance presque toujours l'examen» La considération 
qu'on accorde à des ressemblances légères fait négli- 
ger celle qu'on devrait accorder à des différences 
très.-marquées et cependant inaperçues dans la préoc- 
cupation d'un autre ordre d'idées. En outre , les résr 
, semblances de texture ne répondant point à des res- 
semblances de fonctions, ne sont, ep général, qu'un 
embarras, jusqu'à ce qu'il vienne à être démontré 
qu'elles n'étaient qu'un^ mensonge. Les différences 
sont au contraire toujours intéressantes à connaître, 
parce qu'elles répondent à des différences de services', 
et qu'il y a là sinon une solution , du moins un point 
de départ pour la science. / 

C'eât dans le fraité des Membranes ou du mpins 
dans les mémoires lus à la Sociévé médicale d'émula- 
, tion , dont ce traité s'est ensuite formé, que Bichat a 
développé pour la première fois ses idées sur l'empire 
de rhabitude , mais sans les présenter d^une maniière 
absolue , comice il le fit pliis tard dans VAnatomie gé-- 
wemie ,. et dans l'ouvragé sur la vie et la mort* Bi- 
chat ne considère ici l'influence de l'habitude qu'à 
regard des membranes muqueuses ; et lorsqu'il dit que 
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4'habittide ramène également à rintdiffér^cô la dou^ 
leur et U plaisir, il ne parle que des ^nbtions née^ 
sur ces surfaces. Ainsi limitées oa étendues à toute 
l'organisation , les opinions de Bicbat sur les eÔefs de 
rhabitudé he s'aeçcH'dent qu'imparfaitement avetrob.-* 
servatibn physiologique, et souffrent de puissainles 
objections. M. Afagendie n'a pas jugé ii propos (te 
joîndipe ses remarqués sur ce sujet à celles de Buisson 
et des autres physiologistes qui Font approfondi ^ et 
cependant une partie de la question rcstaitenooré in- 
tact^. Ce qu'il y a d'inexact ou d'incomplet dans l o- 
pinion de Biohat viem de ce qu'il n'étudie que dans 
les organes ce q\i'il fout étudier et dans leà organes , 
et dahs la puissance de perception. Si l'on néglige, 
dans un tel problème, l'intervention du moi , on est 
înévitabiement entraîné, m présence des fatalités de" 
l'ordre matériel , à des cbncfusiqns que repousse la 
moitié de l'événement physiologique , encore mal ob* 
servée ou tOMt^à-^faitînaperçue. Lorsque, en'exami-r 
nant de plus près les phénomènes de Thabitude , on 
a pu reconnaître qu'ils ne se prêtaient point à une 
explication aussi simple, et que le caprice et l'incer- 
titude des effets onjt révélé un élément de liberté dont 
PII avait "cru jusque-là pouvoir se passer, Ja théorie 
de l'habitude est devenue possîhlç , les contrtudictions 
apparentes se sont évanptïies, et ce qu'une causalité 
insuffisante avait .fait reléguer dans l'exception est 
• TCntré sans effort [dans la législation commune. Con*^ 
«idérée aux derniers termes de l'analyse, i'babitude est 
t'impuissaDce que le moi éprouve de comparer une 
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pi^cepùofi aiAuellé av6€ celle qui Ta inun^djiateme^/ 
pmîédée/ Ls^ ^eosation t^nsformée es h^ibitude eçl 
tellement liée , telleinept îdêQtifiée à la vie de l'or^ 
gftn^ qui en est le siège , et à ses rapppits avec Vétre 
sensible, qu'elle finit par s'y confondre > et n'éferq 
pas plus distincte que ne l'est le sentiment général 
de l'existence elle-même. Si les enfans pouvaient 
rendre compte de leurs impressions, on verrait qa'ils 
perçoivent et démêlent des mouvemens que les phy-? 
siologistes ont classés parmi ceux dont la sensibilité 
n'est jamais avertie dans l'état normal ; on verrait, eu 
«un mot, que 4àns le sommeil de la vid .de Miction , 
ils sentent çeCtê vie intérieure de l'organisme, sous- 
traite à la conscience de l'âge ou des âges dits de rai« 
son par lés distractions de T^extériorité ; et surtout par 
l'empire de l'babitude. Ainsi , lorsque Pbabitude ne 
va pas jusqu'à anéantir un ordre de sensations , elle 
ne les ramène pas à l'indifférence, maiâ à l'unité. 

Ce n'est pasf ici l'occasion de traiter un sujet aussi 
vaste, ni même de iaire l'iipplication de ces principes 
à la théorie de Bicbat ; mais on doit regretter que 
ÀL Magendie se contente de mettre en not^ , à ce si^jet , 
que l'on connaît nombre d'exemples de contacts d'à* 
bord presque insensibles , et qui sont devenus insup-» 
poilables en se répétant. Il fallait citer un exemple-^ 
et surtout pénétrer plus avant dans une questîoq 
d'uct intérêt si populaire. Les Hôtes de M. Magendie 
présenteilt trop souvent ce caractère de vague etd'in-^ 
suf^Munce. Quant k sa Notice historique suc Bichat, 
elle n'a rien qui la distingiie des autres biographies 
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de ce grand homme ^ si ce n*est que jes moi% hotit 
coiiftère s*y retrouvent à cliaque page , ce qui ne mç 
semble pas très-convênable. Il y a toujours plus de 
vérité et de bienséance à appeler les gens par leur 
nom. 

Urbaiit Coste. * 



Examen critique de cette xjuèstiori : Dans Pétat uctuel 
des sciences médicales y peiU-ori rendis rouie et la 
parvle aux sourds-mucts de naissance? par J. B. M. 
Berfaud , D. M. P, Paris ^ ^^^75 ''*"4* de 48 pages. 

Le nombre des bonnes thèses augmente tous les 
jours , ce qu'on doit attribuer à la sage direction 
qiie la doctrine organique a imprimée aux étadès 
médicales. 

L'oblitération des trompes d'Euslache, Tépaississe- 
ment inflammatoire de la membrane qui lés tapisse , 
le gonflement des amygdales., la présence de concrér 
tions plâtreuses et de ' mucosités dans la cavité du 
tympan , Timperforation complète ou incomplète du 
conduit auditif externe, l'oblitération des cellules 
mastoïdiennes, etc. , sont les lésions organiques consi- 
dérées aujourd'hui connne les causes les. plus fré- 
quentes de la surdité* A ces causes, on peut joiifdre . 
l'altération vitale du nerf auditif, et l'absence des 
canaux demi -circulaires^ vice de conformation qui 
a été observé par M. Murer , médecin de l'Institut 
des sôurds-muets de Copenhague^ 
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On. peut ramener à deux vues principales le trai- 
tement de la surdi-mutité ; i"* la soustraction des causes 
matérielles qui empêchent la libre admission ou la 
circulation des rayons sonores^ ce qui comprend la 
perforation du tympan et le cathétérisme de la trompe; 
2"* l'élimination d'une cause, morbide inconnue > par 
les révulsifs eties moyens perturbateurs , qui sont 
les exutoires et leç stimulans proprement dits. 
, Pratiquée d'abord par A. Cooper, depuis par Hymli, 
MM. Itard, Loiseleur, Marquis , Deleau, etc. , la per- 
foration da tympan n'a pyi recueillir en sa faveur que 
dtô probabilités > des succès momentanés et précaires. 
M. Berjaud préfère à la ponction pratiquée avec le 
trocart ou avec l'emporte-pièce d'Hymli, la cautéri- 
sation avec pn stilet d'acier, moyen imaginé par 
M. Itard. 

Le même praticien conçut Tlieureusè idée de faire 
servir avantageusement l'opération de la perforation 
à l'expulsion de la cause matérielle possible de la sur- 
dité, c'est-à-dire, à diriger des injections dans l'o- 
reille interne, en les faisant pîisser, de part en part, 
du conduit auditif externe dans la gorge. Lé premier 
essai qu'if eu fit lui valut un succès éclatant. 

Cléland, A. Petit, Douglas, J. Wathen, Sabatier^ 
Desault, MM. Itard et Deleau pratiquèrent le cathé- 
térisme de la trompe pour remédier à la cophose. 
On n'avait encore obtenu que peu de succès de ce 
moyen dans la surdité congéniale , quand M. Dejeau 
entreprit une série de tentatives. Les trois observa- 
tions qu'il rapporte sont incomplètes ;^ et peu con- 
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cillantes. Epoutre, l'auteur clit^ danslatroisicsne^ avoir 
insufflé de l'air dans la trompe; et M. Magendîe, 
chargé par llnsâitut de faire un rapport sur celte ob- 
servation, dit posiiivément que l'opération consista 
en des injections aqueuses: « contradiction assez ma* 
nifeste pour, autoriser à tirer contre le fait des consé- 
quences qui se présenteront naturellement à tout es- 
prit impartial. » 

Q)K)iqu'il lut généralement reconnu, dit M. Ber- 
jaud, que les injections aqueuses OU gazeuses, pous» 
sées à travers les trompes , étaient impuissantes dans 
les cas de cophose congéniale , la connaissance des 
trois prétendues gpérisons de M. Delèau , obtenues 
pai^ te cathétérisme de la trompe , décida l'administra* 
tion des Sourds-Muets de Paris à demander au iné* 
decin de l'institution un rapport sut les avantages 
qu'on pourrait se promettre de la répétition de ciette 
opération sur un grand nombre de sourds de nais* 
sance. Quoique, d'après ce rapport^ on ne fut appuyé^ ^ 
dans les lentalives qu'on se proposait , que sur de 
faibles espérances , il fut néanmoins arrêté qu'un cer* 
tain nombre d'élèves de l'institution y seraient sou- 
mis , par cela seul qu elle pouvait être sans danger^ 
Ces expériences, que l'auteur a suivies ^ l'autorisent à 
conclure, i<> que les injections par la trompe iséront 
toujours ine£6caces9 quand il fendra combattre un 
catarrhe habittiel de la membrane muqueuse du pha* 
ryns, et une inflammation chronique des trompes 
et de la odsse du tamboiur ; là"" qu'elbs n^uront pas 
plus d'^cacité dans 1^ cas de concrétions calcaires 
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OU crayeuses, .enfermées dans la cavité tympaqique; 
3° que le cathétèrisme sera complet einent inulHe 
dans les surdités de naissance, sans lésion organique, 
qui' sont dans une proportion tell^ , que celles-ci ne- 
peuvent être considérées que comrpe deis exceptions ; 
4° que , dans tous ces cas , Tinsufflation de l'air dans 
l'oreille interne sera insignifiante; 5** que, jusqu'à la 
connaissance de preuves plus authentiques en faveur 
de ces procédés opératoires , on a ^ en quelque sorte y 
le droit de regarder comme invraisemblables des 
guérisons de surdités de naissance attribuées à ces v 
modes exclusifs de médication. 

L'opinion de M. Berjaud n'est pas entièrement 
conforme aux faits, parce qu'elle est trop exclusive. 
En effet , en considérant comme apocryphes les ob- 
servations de M. Deleau, ce qui., je dois le dire, 
est bien loin de ma pensée, on ne peut contester qu'il 
existe des exemples de surdités con géniales guéries 
par les injections portées dans l'oreille moyenne, 
M. Curti^ en rapporte plusieurs exemples, et M. Itard 
lui-même en cite un^ m^is il avoue avoir été secondé 
par le hasard , qui lui fit précisément rencontrer dans 
l'oreille interne un obstacle de nature à pouvoir être 
extrait ( i ). Parce que les injections par la trompé 
n'opt, jusqu'à présent, rendu l'ouïe qu'à un petit 
nombre de sourds , s'ensuit -il qu'on doive en pros- 
crire l'usage? £t, puisque la oophose est quek}uefois 
due» de l'aveu de l'auteur, à la présence de muco- 



(i) Voyez le tome XVII de ce Jonmal , pu^e ooj. 
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sites dans la cavité da tympan , genre d'obstacle de 
nature à pouvoir être extrait , comme le dit M. ^tard , 
ne doit-on pas, avant de la regarder comme incu- 
rable, avoir recours aux injections, dûtron ne réus- 
sir qu'une fois sur 'quarante? Un succès dans uivcas 
de cette nature a plus de valeur pour le malade , et 
fait plus d'honneur au médecin que vingt guérisons 
pbtenues sans difficulté. D'ailleurs , sur les deux cents 
sDurds-miiets que M. Ilard vient de traiter par les 
injections de Toreillé moyenne, huit n'ônt-ils pas 
éprouvé une faculté confuse dé percevoir les sons, 
quoique d'une mafnière vive el douloureuse (!) ? Pour- 
quoi donc conclure de ces faits Vinutilité absolue de 
ce mode de traitement , 'a,ïnsi quç le font MM. Itard 
çtBerjaud, surtout quand on sait, comme eux, que la 
surdité de naissance peut dépendre de la présence de 
corps étrangers solubles dans la cavité auriculaire? 
Aux procédés simples et faciles, employés par 
MM. Itard et Boyer pour pratiquer des injections 
dans la cavité du tympan , M. Deleau en substitue un 
qu il dit être plus simple , et qui pourtant n'est rien 
nioin^ que.tel, puisqu'il consiste dans l'addition de 
plusieurs instrumens inutiles, et que, ppurTexécu- 
ter, il faut retirer le mandrin qui remplit la sonde 
dès qu'elle a été introduite , et visser sur^ soi^ extré- 
mité extérieure un pavillon , dans lequel s'engage ta 
seringue. C'est également à tort que M. Deleau pré- 
tend avoir sondé le premier la tronipe d'Eusiache 

(i) Journal général de Médecine , n« d^août 1827. 
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.. chez des enfaQs au-dessous de quinze ans ; car, depuis 
long-ten^s , cette opération est pratiquée à l'institu- 

. lion des Sourds -Muets, sans exception d^âge, chez 
tous les ènfans qu'on' y présente. Mî Deleau n'injectê 
pas seulement un liquide à travers les trompel» ; mab , 
il arrive , à ce qu'il assure , d'un seul temps , jusque 
dans la caisse du tambour; traverse ainsi , dans toute- 
leur étendue, les conduits qui y aboutissent, c'est-à- 
dire, pénètre dans leur intérieur, les dilata au be- 
soin instantanément^^ toujours sans tâtonnemens ett 
sans douleur, toutes choses, que M, Berjaud regarde 
comme inexécutables^' vu la structure et la disposi- 
tion des parties. 

Les exutoires sont les moyens auxquels on st àt 
et l'on devra» toujours les guérîsons les plus nom- 
breuses. L'auteur appuie cette proposition sur ce que 
la surdité accidentelle du bas âge est une des plus fré^ 
quentes^ ,. et qu'elle parait être le plus souvent la 
suite des convqlsioii^is et de la suppression des' éva- 
cuations ordinaires à la première enfance. 

Les moxas et le cautère actuel ont.obtenu quelques 
succès contre la coj^hose congéniale ; mais, tentés en 

* dernier ressort ,. ils offrent bien peu.de chances en 
leur faveur. L'auteur rapporte, d'après M. Itard, 
l'observation de deux sourds-muets qui furent guéris 
par l'action du feu, et rapproche de ces^iaits c^lui 
que Desgrandsprés , médecin de Grenoble , com^ 
muniqua à Lazare Rivière^ et qui est relatif à un 
berger qui recouvra l'ouïe et la parole à la suite d'une 
fracture du crâne compliquée de plaie au cuir che- 
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4eUju Le petit nombre de guèrisom obtenues par les 
applications incaindescentes,, et les accident graves 
auxquels elles peuvent donner lieu, ont faît renoncer 
depuis long-temps, dit l'auteur, à des moyens que 
l'on pourrait avec raison appeler barbares. De ce 
qu'un moyen ihéirapeutîque est douloureux, il ne 
s'ensuit pas qu'il soit barbare. L'amputation prati- 
quée avec des couteaux cbaufiés k blanc, et Timmer- 
sion du moignon dans la poix bouillante , étaient 
assurément dos moyens douloureux et grossiers ; 
mais on aurait tort de les appeler barbares, parce 
qu'on n'y avait recours que dans llnteiitian de guérir 
et à défaut de meilleurs. A. Paré, qui était, sans con-^ 
tiredit , le plus grand chirurgien de son siècle, em^ 
ployait souvent la cautérisation ^ et jamais, on ne l'a 
taxé de barbarie. Bu- reste y les moyens appelés bar^ 
bares sont fréquemment salutaires^ et l'on est mal* 
heureusement obligé d'y ;avoir recours dans plus d^un 
cas. On sait les nomb/*eux succès qu'ils ont valu à 
MM. Larrey et^DupuyCren; l'auteur devrait d'anl^Oit 
moins les bannir du traitement de la sur^é, qu'ils 
Font quelquefois guérie, et qu'ils la guériraient plus 
souvent , ^ on en négligeait moins l'usage. 

Le séton , généralement conseillé dans les surdités 
acquises, n'a réuss) qu'une seule fois dans le cas de 
surdi- mutité ; ce Eût est rapporté par A« Lusira- 
nus (i). 
, Les vésicatoires ,. conseillés tout récemment contre 



(i) Curât, med» , centuri 7. 
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la surdité de naissance ; s'emploient de la manière sui- 
vante: on place d'abord sur tout le côléde'la tête 
i»iitièrement rasée , à gauche où à droite , un large 
vésicatoire qui couTre une partie du pariétal, du co« 
rouai, de l'occipital / et tout le pavillon de l'oreille. 
' Cette application est sàiyie d'une suppuration qu'on 
abandonne à elle-même. On ^oToque ensuite de 
la même manière une crise dépuratoire des tégumens 
du coté opposé; et enfin, isur toute la portion supé-^ 
rieure et encore intacte du cuir chevelu , on applique. 
un troisième vésicatoire qui' en détermine l'écoule- 
ment. Ces applications successives seront renouvdées 
jusqu'à trois fob, en suivant toujours la même juar* 
che. Ce nouveau mode de traitement que nous devons 
à M. Itard/est/ ditTauteor, le plus rationnel et Je 
moins dangereux. Il à eu, entre les mains du niédecin 
que nous venons de citer, des succès plus ou moitis 
complets , même dans les cas de surdité congéniale, 
On ne s'en tint pas là: des substances vésicantes fu- 
rent introduites dans le conduit auditif externe , mais 
sans succès ; on en eût même abandontié Pqsage > si 
l'on n'avait été ramené à l'idée de s'en servir encore, 
par la connaissance de deux cures extraordinaires 
opérées à rinstitution de Bordeaux, au mqyen d'injec- 
tions dans les conduits auditifs externes, qui avaient 
la propriété de déterminer une violente otite. La ma- 
tière de ces injections étaif un secret appartenant à 
un soi-disant médecin naturaliste, qui leur dut , après 
de nombreux essais, deux succès, que M. Berîâud 
signale en détail, et dont un surtout fut assez rem^f- 
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l|uable, puisque Jia restaoratloa de Touïe et de la pa^ 
rôle fut spontanée y et devint l'af£aire de peu de loioîs. 
Soit que. lé remède du médecin naturaliste , dont 
M. Itardfit l'acquisition., ne lui ait pas été communi- 
qué en entier , soit que la sensibilité des individus sur 
lesquels on V^ tente n'ait pas, été susceptible de 3e 
prêter aux mêmes résultats, on n'a pu depuis ob- 
tenir, de la préparation vendue par les béririers 
de ce guérisseiur, aucun des effets primitifs ou secon^ 
daires qui se manifestèrent dans les essais qu't>n en 
fit à Bordeaux. L'auteur a vu employer aussi nombre 
de fois des emplâtres yésicatoirés et autres applications 
analogues dans le conduit auditif externe, sans qu'on 
soit parvenu à exciter ni le degré d'inflammation, 
ni l'écoulement qui caractérbent une olite ordinaire: 
aussi regarde-tiil ce mode de traitement comme gêné-* 
rarlement impuissant , ,et les réussites qu'il a eues 
comme une sorte d'exception ou de hasard. 

Les fumigations aromatiques et spiritueuses , l'élec- 
tricité, le galvanisme, et les commotipns produites par 
les violentes détonations du salpêtre, n'ont jamais 
obtenu un seul succès ; cependant leur emploi n'eât 
pas à dédaigner dans les- dysécées nerveuses et la co- 
pbose congéniale. 

Il est de notoriété qu'on a enseigné , et qu'on peut , 
par des /méthodes particulières d'instruction , dont 
la sagacité visuelle de l'élue surmonte les plus grandes 
difficultés, enseigner à parler à des muets <x)mpléte- 
ment sourds , ce qui peut induire en erreur, et faire 
croire à une cure à laquelle on ne croit plus quand 
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on la soumet à un examen approfondi. Une circons- 
tance propre à appuyer l'idée d'une gjiérison réelle, 
c'est que plusieurs sourds-muets , possédant" sans opé- 
ration un degré d'audition assez prononcée pour en- 
tendre même les battemens d'une montre , élevés 
par des méthodes d'instruction parlée connues depluis 
cinquante ans , pourront être offerts' aiit curieux 
coiùme entendant et parlant par suite d'une opéra- 
tion chiturgicalè, sur laquelle l'opérateur lui-même 
a pu se faire illusion. Cette supposition n'est point 
gratuite , ,car le nombre des muets entièrement sourds 
est tout au plus d'un quart sjjr une quantité donnée: 
d'où il suit que la plupart entendent assez bien pour 
percevoir et répéter plus ou moins aisément une 
foule de combinaisons vocales. On. pept vérifier le 
fait dans les établissemens un peu considérables de 
sourdsmuets. C'est ainsi. qu'à l'institution de Paris, 
sur près de ci&nt élèves^ on en peut trouver dix au 
moins qui sont à même de reproduira? dans, le mo^ 
ment, et pour la première fois , un grand nombre 
de sons simples ,'èt quelques-uns qui , au bout de six 
mois», pourront parler aussi aisément que Trézel pail- 
lait au bout d'un an. . ' 

M. Berjaud pense que le développement spontané 
de la parole doit être la conséquence rigoureuse du 
recouvrement de l'ouïe ; opinion tout-à-fait contraire 
à celle' de M. Oeleau ,.qui dit qu'avoir rendu aux 
sourds-muets^ la faculté d'entendre , n'était pas leur 
avoir rendu là faculté de se servir du nouveau sens 
.qu'ils venaient d'acquérir. M. Saint-Hilaire , chargé 
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par rAcadéiDÎe des 'sciences de £aire un rapport sur 
le Mémoire de M. Deleau , a entièrenient adopté sa 
manière de voir. On a dit qu'il en éta^ de la s^rdrl^é 
de naissance coâsme de la cécité congéniale, qui ne 
potivait se dissiper qu'au ra^en d'une éducation spé- 
dbile après le recôuTremeni de la voe, ti Von a cité 
k ce sujet l'obsenration de Chésdden. Mais ce fait^ 
ainsi que Tobscrve très-Bien M. Berjaod^ n'est rien 
moins que concluant, car les résultais heureux oblemiâ 
€n cette circonstance par ropcrateur , ont été immé* 
diats; ea un mot, la faculté de voir a été instaiDtané- 
ment rendis à l'aveuglc-né. Ce qm Ta prouvé, c'est 
It court espace de temps qu'il z fallu h l'organe pour 
entrer en exercice ( six mois environ ) , sans le secours 
d'une éducation démontrée inutile par le sei|l fait ùe 
la réussil^e de l'opération. Une obsiervation plus con* 
cluante encore, est celle que M. Spuipzheim a £iit in* , 
sérer dans^ le lag*' cahier de ce Journal, et que 
l'auteur reproduit pour donner à son opinion toute 
lafcHTce d^ conviction dont elle esjt susceptible. Eh ad- 
mettant encore, contre toute évidence, la pos^ilké- 
qu'au bout de plusieurs mois, d'un an méine, un 
sourd-muet guéri lie puisse saisir de& phrases un peu 
compliquées, ne parle mèroe^ si l'on veut , que d^une 
manière embarrassée, d'une voix gutturale , du moins 
conviendrait- on que l'oteille doit faire preuve d'au^- 
4ition complète, puisqu'elle a recouvré sa sensibi- 
lité. . Bien plus , s'il est facile de faire r^>éter ins- 
tantanément aux muet3 privés de l'oiiie les sons 
simples de la langue, on doit convenir qu'un pareil 



Digitized by VjOOQIC 



- : (33i ) , 
exercice tloii être aussi plus^ aisé pour des sujets qui 
eolendent ; ce qui n'est pas dire, coniïïie quelqiies^ns 
ont voulu le croire, qu'un langage de cônvenlion 
est:i|iné, et qu'un organe des sens peut, sans édoca- ' 
lion et en un instant, î:*eEnpIir des fonctions à la per- 
fection desquelles il n'arrive , chez }es sujets bien 
organisa , que par îine longue étude. M. Deleau a bien 
s^iti la force de œs objections, puisqu'il a annoneé 
dans ses kttres au Globe, tn réponse à celles de 
M. llard, qu'jL ne rendait aux sourdsnmtiets que ce 
^'il leur fallait tout ju^te d'audition pour apprendre 
à parla:. Est-ce donc là guérir hk surdité? 
. En avançant ce principe inconlesJtaLle , que le 
développeinent spontané de la pnrole doit être 1^ 
conséquence rigoureuse du recouvrement de l'ouïe^ 
M* Berjaud prétend ^ avec raiâbn , que le sourd-muet, 
réelleinent guéri de sa surdité, pourrait aisément, 
sans le secours d'un instituteur, parvefifîr naturelle- 
Tnenl à l'usage de la parole^ et cela avec d'autant plus 
de promptkode et de facilité, qu'il sériait plus souvent 
en rapport avec d^ êtres parlans , et qu''il perce- 
vrait plus nettenient lés sons vocaux articulés, ou 
direc^emêtit on indirectement portés à son oreilleâ 
Ma& une condkion qui peut échapper au vulgaire, 
et qu'il knporie de signaler, c'est que l'usage bien 
dirigé des organes sains de l'ouïe et de ta parole, Sé 
lie intimei^eut dans son principe à la ^mémoire de$ 
tnots, et à la réaction inexpficable de l'mielKgence 
sur ces mêmes mots, pour s'en apj^roprier la valeur 
conventionnelle : dès-lors , dans l'apprentissage des 
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langues, rien n'est moins capable de développer cet 
exercice de Tintelligence / que Fisoleoient de toute' 
communication sociale 9 et les leçons toujours bor- 
nées d*un maître particulier; rien, au contraire, «ne 
peut placer les organes auditifs et vocaux , bi^n servià 
par Tintelligence, dans des circonstances plus fa vo-^ 
râbles à leur parfaite éducation ^ que les relations 
innombrables de la > société^ /et que la nécessité toit- 
jours forcée et renouvelée de ne percevoir et^e Tie 
. faire usage que de la parole : d'oàâl suk, dit Taoïeur, 
. 1° que dan^ le sein' de sa famille, l^ sduW-muet i éœ 
' tlèrement guéri, parviendra spontànémieni, rapide- 
ment et d'une manière plus sûre, à la colinaissà^ce 
du langage parlé; 2** que s'ila existé des observsàiotts 
de surdi - mutité ^ dont les sujets prétendus guériâ 
n'aieiit pas mis ces assertions hors de doute , c'est 
qu'ils offraient alors une dureté d'ouïe assez intense, 
qui les plaçait encore dans l'impossibilité de perce- 
voir toutes les variétés de la voix articulée. 

Nous ne terminerons pas sans aUa^uer ce prin^ 
; cipe émis par l'auleur, que la surdité de tiaissance 
est incurable, principe qu'il contredit lui-même, 
puisqu'il cite des exômj>les de ^uérison. S'il avait dit , 
au lieu de cela , que cette infirmité est presque ton- 
joiirs au-dessus des ressources de l'art. M, Berjaud 
aurait ajouté une vérité de plus à celles que contient 
sa thèse, daws laquelle nous n'avons eu à contester 
que quelques assertions. ' 

, L. Van Db^èere. 
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Considérations sur V excision et la cautérisation des 
chancres vénériens \ par F. Ribes père. 

«J'ai constamment changé la nature de chancres 
vénériens, dès leur application, par deux ou trois 
applications de la pierre infernale. Il est rare que la 
marche des bubons ne soit p'ks suspendue et dirigée 
vers la résolution par l'emploi irépélé des sangsues ^ 
aidé de l'application de la glace sur la tumeur , ou de 
compresses^ trempées dans l'eau fortement salée ou 
dans l'eau végéto-minéralc froide. Chez plusieurs in- 
dividus, j'ai mis en usage les vomitifs avec un grand 
succès; et à moins qu'il** n'y ait une irritation bien 
prononcée à l'estomac , la crainte de déterminer une 
gastrite par l'effet de l'^raétique , ne doit pas arrêter, 

La syphilis fait quelquefois.de grands ravages, et 
très - proniptemenl ; d'autres fois ses progrès sont 
lents, et il n'est pas sans exemple qu'elle ait été usée 
et détruite par les efforts de la nature: ces,caîs sont 
rares à la vérité, mais ils ne le sont peut-être pas au- 
tant qu'on le pense; les grandes villes, çt surtout les 
armées, en offrent de nombreuses preuves^ En effet, 
on voit des personnes qui ont eu, il y a trente ans^ 
,des maladies vénériennes de toute espèce, qui ont 
été mal traitées ou ne l'ont pas été du tout , et la plu- 
part sont parvenues à, un âgé très-avapcé et presque 
sans infirmités. Cela s'observe aussi chez les femme&; 
elles guérissent souvent à la longue , sans faire de re- 
mèdes. ^ 

Néanmoins , il faut au plutôt venir au secours de 
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la nature, et l'aider par les moyens Içs plus efficaces. 
Mais faut-il clans le principe employer 5ur-le-chànip 
le traitement mercuriel, et $c contenter, pour l'affiec- 
tion locale, de simples soin» de propreilé? ou bien 
faui-il au plutôt attaquei" le mal local ? Je pi^nse 
qu'il il y a pas à balancer. Il faut le plus prompte- 
ment possible désorganiser superficiellement^ ç»ar le 
moyen du caustique, la partie ulcérée. 

J'ai employé la cautérisation avec le plus, grand 
succès. En 1809, un officier avait cinq chancres au- 
tour du gland ; il fut guéri le dixième jdur par deux 
applications de pieir^ infernale et des lotions d'eau 
végéto-minérale: sa santé n'fc point été déraiigé^ de- 
puis. 

Ily a des milliers d^exemples de personnes affe^ées 
de vérole chez qui on avait employé sans succès les 
remèdes les mieux indiqués. Fatiguées, ayant aban- 
donné tous moyens de guérison, presque tout à 
coup , à la suite d'un changement dans l'atmos - 
phéi« y dans le régime où après un long voyage , ou 
après avoir changé, de clioat , on, les voit ré venir à 
la ^mlé , et tout symptôme vénérien disparaître. 

J'ai vu des chancres très-^doulouréux , et faisant de- 
puis plusieurs jours des progrès rapides , ne pais résis- 
ter i quelques àj^lkations du caustique^ et le malade 
qui en était affecté se porter parfaitement depuis cette 
époque. Souvent il en est de même dans le cas de 
bubons fortement enflammés, très-douloiu'eux, <mi 
se terminent promptement par de grands abcès ^ et. 
sur lesquels la cicatrice se forme facilement. 
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Si une personne, qui se serait fréquemrocM ex- 
posée à la contagion avec des femmes évidemmez^ 
infectées^ sans jamais avoir rien eu d'apparent, ve- 
nait me consulter, -je l'engagerais à être par&itement 
tranquille tant qu'il n'y aurait pas de symptômes vé- 
nériens. 

Je n'emploierai pas non plus le traitement mercu- 
riel sur un indiVida qui aiu*ait un chancre quW au- 
rait brûlé ou qui aurait disparu naturellement , si , de- . 
puis six mois ou un an , le malade se portait bien ; 
j'attendrais le développement de nouveaux accidens* 

J'ai vu des bubons commençans disparaître après 
qu'un chancre avait été brûlé; J'ai brûlé des cfaano^s 
chez des personnes qui avaient des bubons déjà un ' 
peu anciens ; et après la cautérisation des chancres^ , 
ces bubons sont restés stationnaires pendant mi cer- 
tain temps, et ont paru même diminuer un peu. 
Si après la cautérisation des ckamires, le bubon |»€!r- 
sîste, il est rare que la tumeur ne cède pas à Tusage 
répété des sangsues, à l'application de la glace ^ <lès 
coqapi^essos trempées date Teau salée on l'eau yégéto- 
minérale froide, ou à l'emploi des vomitifs. Si ces 
moyens échouent, soit qae4e bubon soit -venu seul, 
soit qu'il ait été inrécédé d'un ulcère chancreux an 
gland, il ne serait pas prudent di'extirper la glande 
engorgée; le plus sàr moyen alors, pour obtenir la 
goéiîson , est cle soumettre ie «ujet au .IraitemeiU 
mercuriel. 

Le traitement mercurîei n'est point une chose in- 
difiTéorettle pour la saiité ée f individu ; il ne doit èt^té 
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que le pis-aller; et si Ton peut gpérir par une simple 
application de pierre infernale, ce moyen me paraît 
plus simple et bien préférable à tout autre. Si, plus 
tard, de nouveaux symptômes apparaissent^ on em*- 
pioie le mercure. Ce retard n'a rien fait perdre au 
malade.; le traitement reste toujours le méme^ et la 
personne a couru la chance de. ne pas être obligée 
d'en venir à l'emploi de ce moyen extrême. * ' 

Je ne dis pas que lorsqu'on a brûlé un chancre à 
la verge, il né puisse arriver immédiatement après 
un chancre à ta gorgé ; mais la raison et l'expérience, 
empêchent d'imaginer que cela puisse avoir lieu par 
suite de la cautérisation du chancre du pénis ^ S'il est 
vrai (|ue les chancres que j'aiJ>rùlés au p^énis ont 
déterminé des chancres A la gorge, je demande pour- 
quoi tes <;haucres que j'ai touchés avec la pierre in- 
fernale sur la luette et les piliers du voile du palais, 
et qufcoqt disparu après deux ou trois applications, 
pourquoi, dis-je^ ces mêmes chancres ne se sopt-ils 
jamais remontrés sur le pénis? 

On voit souvent des chancres disparaître entière- 
ment après l'emploi du dixième gros de merciire; si 
on suspend alors le traitement dans certains cas, on 
Toit bientôt paraître d'autres symptômes vénériens 
qui obligeât de recommiencer le traitement, comme 
si l'on n'avait rien fait. D'un ;^ autre côté, il est des 
chancreSipoiu* lesquels on administi^erait cent gros 
d'onguent mercuriel , et qui n'en existeraient pas 
moins^ D'après cela , le chancre reste toujours un ul- 
cère dont on doit se déb£u:rasser le plus prompte- 
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ment possible. Il reste prouvé par moi qu*un chàn-- 
'crCy dans tous lés cas et à toutes ies époques j doit 
être cautérisé ou excisé. 

iè dis plusr.on doit couper au plutôt les crêtes, les 
condylômes, et cautériser les petites plaies qui eu 
résultent. On doit aussi brûler les rhagades. 

Après avoir cautérisé des chancres déjà anciens, 
dont les bords. étaient un peu élevés , il m'est arrivé 
plusieurs fois de voir s'y former promptement une 
cicatrice mince ; mais \à partie restait dure, et sous 
forme d'une petite 'tumeur arrondie ou ovalaire , qui 
persistait rarement. Quand elle ne disparait point, 
il faut la saisir avec une pince à disséquer, l'exciser' 
avec des ciseaux courbes sur leur plat, et passer 
légèrement la pierre itifernalé sur la petite plaie qui 
en résulte ; la cicatrisation s'y opère en peu de 
temps. » 

—7 Telle est |a méthode thérapeutique que suit 
M. Ribefs dans le traitement des maux vénériens, et 
qu'il recommande à Tattention des praticiens. Crai- 
, gnant, selon sa coutume, d*être accusé d'avoir appris 
quelque chose de ses confrères, il fait remarquer que 
^ cequ'on vient de lire est extrait d'un mé^ioire rédigé^ 
presque' eu courant, en Allemagne, en Pologne et en 
Espagne , et que l'ancienneté et les pérégrinations de 
,ce travail sont attestées par Tétat du papieret de l'écri- 
ture. Qu'importe ? La cautérisation des chancres re- 
monte au moin^ au célèbre Arnaud de Villeneuve qui 
vivaitau i3*. siècle. ' 

M. Ribes croit à là contagion des maux vénériens^ 

T. XLVUL 22 
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ce cette idée, di^U, peut pai^tre suninné^', ii^mpcM:'te> 
je ne veux y rien clKinger« » 

Qui a jamais exigé de M. 'Ribes qu'il renonçât à 
une idée qui est celle de tout le monde? Et ^ en effet y 
cette contagion u*est-elle pas claire comme le jour? 
Il s'agit bien de Yolonté en matière de faits ! 

M* Ribes croit à l'existence du virus vénérien ; « cette 
idée 9 dit-il , peut paraître surannée f n'importe , je ne 
veux rien y changer. » 

Cette idée est pis qua wrannée^ elle est erronée ; et v 
qui plus est 9 elle est contredite par tout ce qu'il ài\ lui* 
même de l'utilité de la cautérisation des dmncres, des 
rhagades, de l'excision de$ crêtes et des condylomes ^ 
et de la cautérisation des plaies qui ^u résultent ; par 
tout ce qu'il dit de la solidité des guérisons ^H a ob^ 
teuues en cautérisant les chancres ^ sans avoir ensuite 
recours au mercqre ; de la guérison qu'il a vue suivre 
l'abandon de tout traitement, et, plus wcore, delà 
guérison, plus fréquente qu on. ne pense, dit-il, des 
maux vé^iérieas, par les Seuls efforts delà nature. 

Tandis que, d'une part, M^ Ribes se rapproche, 
sous le point de vue thérapeutique, des partisan» de 
la non-existence du virus vénérien , il tàche^ de l'auCre, 
de ne pa^ trop s'éloigner ^ sous le point 4e vue tbé<>-* 
rique, des partisans de l'existence de ce vîmis.^ Ses ar-» 
gumens , pour se concilier le suffrage de ceux-ci, son^ 
souvent singuliers , et peu propres à lui faire atteindre 
son but. 

a Je né conçois pas, dit-il, commet on a pu pieu- 
ser que la cautérisation d'uu chancsre pouvait donner 
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lî^u àla répercussion du virus ;.eslrce ^ue le. caustique 
agûrait ici différemment que d^nsl^ii^ d'autres ma* 
ladies pour lesquelles on en fait usage? Est-ce qu'on 
B'a pas vu nomlnre de fois les trahij^es ilymphatiques 
et l'engori^emeat des glandes ai&illaires i. idétérroioés' 
par un patiarisi, disparaître à l'aide d'une sîmpl>e^ppiî* 
catiop d'un petit moirceau de pqtasse caustique sur iè 
point naïade du do^t, et tout lé mal ^ au lieu d'étf;e 
répercuté y se concentrer su|:.la partie cauféi^e^jbous 
les accidens disparaître et le calme se rétablir ?d 

A cela r lés partisans et les antagonistes du irirHS vé- 
nérien répo^ront de ooncert : Est-ce qu'il existe im 
vivus d^ms le panaris ? Le» ptemimi^ ajmitef ont qu'un 
noai non-eont^iei^x ne peut servir à ^pliqoer un 
mal contagieux* Les secopds dii'ont : Pu^que la 
C£^trtérig£^tioil guérit le chancre comme elle guérit le 
panafis, il n'y ^ pas plus de virus vénérieft que de 
yii^^lpa^arîque. 

Bar e<^^équeiit , 1^ Uihes n'a ;tou€bé^ la qticisticm 
du virus >Vén^rîen q^e pour fournir involo^aireméat 
4»^ armea àceux de ses confères qui en aient i'^xîs- 
tencéf ^pjwir déclarer qu'il 'Wîw^./-CirtJi>\9/ dcoitque 
■ persqnpe 96 lui cçfites^, po^vui qu'il nous pecon- 
in^içsé le di^oili (|e pe pas y croire: av^c cette di&é- 
rence q^e che2 ^us il y a nécessité logique, tandis 
<{u'iL donne sa i^^^té comme, l'unique motif de 3a 
broyancë. Il fut un temps où quelqu'un ne voulait 
pas que Galilée crût à la révolution de la terre. 

Mais, n'importe, cpmme dit M. fiibes, s'il, y a du 
bon dans sa pratique, et si sa théorie est. en opposi^ 
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tioa avec sa thérapeutique, on peut très-bien imiter 
celle-ci, au "moins en partie, et négliger totalement 
celle-là. 

Ce que M. Ribes dit de l'absence de tout rap- 
port de causalité entre la cautérisation des chancrf^ 
du pénis et le développement immédiat de chancres 
à la gorge , est , à coup sûr, ce qu^pn a écrit de plus 
hardi et de plus fort contre Texislence du virus véné- 
rien, auquel il veut continuer de croire, et auquel 
il croira chaque année de moins en moins. 

Pour nous, qui ne croyons pas au. virus vénérien^ 
nous savons qu'il est de principe en médecine pra- ^ 

- tique , que beaucoup d'inflammations intenses, arrê-' 
tées dans leur cours par des moyens perturbateurs, 
réparaissent très-souvent avec un redoublement d'in- 
tensité, ou sont suivies de l'apparition d'une phleg- 
masie dans un autre organe. Jusqu'à ce que l'^xpé- 

^ rience générale se soit prononcée corirtre ce principe, 
jusqu'à présent placé au nombre des mieux établis , 

^ nous conseilleront moins exclusivement la cautéri- 
sation des chancres que ne le fait Mi Ribes : là nàé- 
thode antiphlogistique et révulsive (i) est sinon plus 
prompte du moins plu$ sûre dans ses. effets, et le 
plus prudent est de-ib'en venir à la cautérisation 
qu'après avoir employé cette méthode, quand, on n'a 
point appliqué le caustique dès l'apparition de l*ulcère* 

F.-G. Boisseau. 



(i) Jourdan, T'/YiiV^ des maladies vénériennes 9 tome 2. 
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i^e la méthode oi^alaire, ou now^Ue méthode pow 
amputer dans les articulations ^ p^r H. Scoutetten^ 
D. M. P., aide-major à Vhi&pital militaire d^insirtiC' 
tion de Metz, etc. y Paris, 1827, grand in^l^. de 
à^j>agesy avec onze planches Uthographiées. 

Dans des con^dérations préliminaires , M. Scou- 
teUen indique ce qu'ont fait Le^an, Monro, MM. 
Abernethy^ A. Cboper^ Larrey et Lisfranc, pour cette 
partie de la médecine opératoire qui est relative slùx 
amputations pratiquées dans la contiguité des mem- 
bres; il Élit voir qu'elle est susceptible d'amélioration , 
en ce que tous les procédés opératoires usités^ jus<^ 
qu'à ce jour sont fondés sur cette supposition ' que 
les parties molles sont restées intactes, circonstance 
qui ne s'observe tjue dans le plus petit nombre des 
cas, et il propose de leur substituer la méthode qu'il 
nomnïe ovaldire, à cause de la forme de la plaie, 
méthode dont le caractère fondamental est d'arriver 
constamment; par un triangle , à une ellipse dont le 
petit foyer se trouve près de l'articulation, et qui 
échappe, selon M. Scoutetten^ à tous les désavan- 
tages des méthodes circulaires et à lambeaux. 

L'auteur attribue l'idée première de ce genre d'am- 
putation à Langenbeck. Ce chirurgien, ayant àfaito 
l'extraction du second métacarpien , fit à la peau une 
incision en forme de V, dénuda l'os et le scia. Le 
malade guérit Langenbeck conseille d'employer le 
même procédé pour les autres doigts de la main^ 
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et. même pour ceux du pied. M. Guthrie [oublia , 
pour la désMticutatioii scapulo - hnmét^ , un pro^ 
cédé noorèau qui appartieul à hi methoAe ovataire , 
procédé qai a été attribué dernièrement , mais par 
erreur^ à Béclard et à M. Dupuytreâ. M. Abeme- 
thy proposa, pour la désarticutatiou de Iacuisse> ua. 
procédé qui a beaucoup d'analogie avec celui de 
M. Guthrie. Il ne feUail , dit ranteur, que quelques 
modifications légères pour le rattiK^het aus procédés 
ovalmres : elles ont été Ëiites. M. Scoulet^en ft vu prtt- 
tiquer ce procédé /en 1824, par M. le doéte^ Belmâs. 
A ces diverses opérations sont venues se jotndne c<etl€f 
du pouce y conseillée presqu'en méiti^ temps par plii* 
sîecH's' èhirm^étts , celle du métacarpien du doigt 
âuricubîfe, et celle des phalanges et des orteils. 

Toutes ces opérations, présentées isolément, et 
probablement învehtées sans qu'oii songeât aux trar 
vaux (ie Langenbeck , ont paru à l'auteur se lier entre 
elles par des caractères cominaasi Ces caractères une 
^ois saisis , il est remonte au principe fondamental , 
et, le trouvant applicable à presque toutes les articu- 
lations , il a vu qu'il résultait de cet ensemble de pro- 
cédés opératoires une méthode tioUvelle, qu'il préfère 
aux procédés ordinaires, et à la méthode à lambeaux, 
' 5 elle se place naturellement. 

as externe et supérieure des membres 
ur position , les plus exposées aux lésions 
>, il airive souvent qu'on se trouve dans 
^enlever les parties molles trop endom- 
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magées pour concevoir Tespërance de lepr conserva* 
lion. Ici^ les procédés ordipaires n'offrent, selon l'au* 
leur, que ^ifficnkés, et }a tnéthode à lambeaux 
elle-même ; le plqs généralement employjêe dans les 
désarticulations, à le grand incpnvénient d'isoler , sur 
un pédicule plus ou moins étroit, une portion de 
peau susceptible de se rouler, qui ^e dérange aisé- 
ment, tombe quelquefois en gangrène, souvent se. 
Iréunit avec peine 9 et nécessite toujours pour sa réu* 
nion deux cicatrices étendues. Dans la méthode 0Ya> 
laire , au contraire , point de lambeaux , tous les tissus 
se tiennent, il n'existe qu'une plaie simple dont les 
bor^ se réunissent par une cicatrice linéaire, L'exé* 
cution ^% aussi facile et aussi prompte que pour les 
autres procédés : une minute suffît pour la dé^rticu*^ 
lation la plus longucé^ 

Malgré les avantages que M. Scoutetten reconnaît 
à la méthode ovalaire, il ne porte j)as l'exagération 
au point d'avancer qu'il faille la substituer complète^ 
ment à celles qui l'ont devancée; et, tout en admets 
tant qu'elle conviendra plus souvent que les autres, 
il ne se dissimule pas qu'il est v des circonstances où 
Tonne pourra y recourir. - 

Nous pensons comme M. Scoutelten que la méthode 
ovalaire réunit plusieurs avantages; mais n'a*t-elle 
pBè ausisi des inconvéniens? La plaie, par exemple, 
doit être plus étendue que celle qui résulte des am- 
putations, circulaires : de là ^ une suppuration plus 
abondante et une cicatrisatioi^ moins prompte* £n<- 
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suite, et de l'aveu de l'auteur , elle ne convient pas dai» 
tous les cas , tandis que Tamputation à lambeaux ^ 
qu'il déprécie un peu trop , ee nous sem^e , est pra- 
ticable quatre-vingt^dix*-huit fois sur cent. La cause 
vulnéranté agissant rarement sur toute la circonfé- 
rence de l'articulation , permet de tailler un lambeau 
à droite ou à gauche ^ en avant ou en arrière. Il n'en 
est pas de même dans ^amputation oyalaire: on ne 
peut la pratiquer^ que quand les parties latérales et 
postérieures de l'articulation sont restées intactes* 

M. Scoutetten indique en détail le manuel des divei:3es 
désarticulations pratiquées selon la méthode ovalaire, 
en procédant du haut en bas, et donne auparavant la 
description anatomico- chirurgicale de la partie sur 
laquelle on va opérer. Sur les planches annexées à son 
ouvrage , il trace rigoureusement la marche que doit 
suivre l'instrument, montre la plaie qui résulte de l'o- 
pération, et indique le rapprochement des parties 
divbées. Op voit de la sorte ce qu'itiaut faire pour 
ne point s'égarer dans l'exécution , la direction qu'on 
doit prendre pour trouver de suite les gros troncs 
artériels, et le résultat final de l'opération. Enfin, se 
renfermant dfi^ns les données de la géométrie descrip- 
tive^ l'auteur indique par des lignes continues tout, 
ce qui est visible , et par des lignes ponctuées ce qui 
ne l'est pas. 

L'explication des plàùches n'est pas toujours exacte : 
ainsi M. Scoutetten , en parlant de la désarticulation car- 
po-métacarpienne du doigt auriculaire, indique comme . 
externe l'inciàion interne, et vice versa {planche f^). 
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Dans la planche f^l, consacrée à la représeniation 
de la déààrticulation coxo-fémorale y il parle de trois 
incisions ; un^ externe , une interne et une posté- 
rieure, tandis qii^il n'y en a évidemment que deux: 
rinteme et Texterne. Cette remarque s'applique éga- 
lement atîx désariiculat,ions carpo-métacarpiennes du 
pouce , des .doigts indicateur et auriculaire , métacar* 
po-phalangienne du médius , tarso-métatarsiiennes 
du gros, du petit et du quatrième orteils; car Hauteur 
parle non-seulement d'incisions externe et interne^ 
mais encore d'incisions palmaire et plantaire, qui ne 
sont rien moins que réelles, puisque BlScôutetten 
indique comme telles la portion cachée des deux 
premières. Dans toutes les amputations ovalaires, il 
n'y a vraiment que deux incisions, l'inlerue et l'ex- 
terne, qui. n'en forment même qu'une seuleà la ri- 
gueur, puisque l'une n'est que la continuation de 
l'autre. Parler d'incisions postérieure^ palmaire et 
plantaire , c'est supposer des choses qui n'existent 
pas, ce qui est vicieux quand on applique la géomé- 
trie à la chirurgie. . . 
. On voit , par ce qui précède , que l'ouvrage de M. Scou- 
tetténne laisse presque rieni à désirer , tant sous le rap- 
port de M ïorme que sôus xelui de l'exécution. Nous 
avons vu pratiquer sur le cadavre, par M. Belmas^ 
la désartictilatioc^ coxo-fémorale suivant la méthode 
ovala^re ; elle a été prompte , facile , et a laissé une 
plaie qui offrait toutes les conditions nécessaires à 
l'établissement d'une cicatrice linéaire. ^ 
Les divers mémoires que M. Sc^utetten a publiés 
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jusqu'à présebt annoncent un médecin judicieux et 
instruit ; celui que nous Tenons de faire connaître ne 
peut qu'ajouter à sa réputation. 

L. V. 



Recherches sur les différentes malades qiAOu appelle 
fièvre jaune ^ par J« A. Rochoux, agrégé àla Fa- 
€ultédeméd€cmc;Pân^iS:i9yin'li''. * / 

M. Rocboux était hoaorabTeœent connu de ses con- 
disciples et de ses confrères* comme auteur d'une 
thèse intéressante sur Fapopkxie et d'un ouvrage 
plein de Êiits 6t de saine doctrine sur la fièvre jaune !, 
lorsqu'il partit pour Barçelonne... A compter de ce mo^ 
m^nt , M. Rochoux appartient k l'histoire de la fièvre 
}aune comme Galien k celle de l^peste. 

Revenu d^ Barcelonne, M. Rochoux publia un pam- 
phlet pour .démontrer que la maladie de cette' ville 
n'était pas l^febre amaHlla^ mais bien le tifo am^h 
rillo , et que, ^i la première n'était pas contagieuse, 
la seconde t'était évid^^mment. Chacun s'étonna de 
cette publication : £b quoi! disait -on, M. Rochoux 
n'a-t-il pas^ déjà prouvé clairement^ qu'il croyait à la 
contagion île l'épidémie de Barcelonne ? pourquoi l'é- 
crire : scripta volant , facta manen^. . ... 

Aujourd'hui M. Rochoux reparaît sur la scène; il 
affirme de nouveau que la maladie de Barcelonne était 
un typhus amaril^ c'est-à-dire faune, et qu'elle était 
contagieuse. Qu'a^il &it pour donner à celte prôpo- 
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sitton tme apparence de Térité? 11 a rangé (Tun côfé 

, les symptômes le plus évidemment gastro -inflamma- 
toires, çt H en a fait un groupe auquel il a dit: ïu 
seras la fièvre jaune, et tu ne^ seras pas contagieux, 
car je l'ai entendu et dit . autrefois ainsi ; il a mis 
d'un autre côté les symptômes adynamîqttes et ata- 
xiques, sans pouvoir en écarter tout-à-fait les symp- 
tômes gastro-inflaôimatoires , et il en a £aiit un groupé 
auquel il a dii : Tu seras le typhus jaune ^oa plutôt 
amarîl^ et tu seras contagieux , car mes.confrèrescle la 
coitoiis^ioa de îlarcelonne le pensent ainsi , et , après 
avoir fait de bonnes plaisanteries sur leur .crédulité 
pendant le voyage, je me suis trouvé de leur avis, 
après la mort de Mazet. 

M, Rochoux prétend que la fièvre jaune n*est 

. point susceptible d'être importée ; et qu'elle n'exige 
aucune mesure sanitaire. 

. Pour borner les ravages du typhus jaune, il suffit, 
siiivapt lui, de disperser les faabitans de la ville in- 
fectée dans les environs , à une centaine de toises du 
foyer d'infection. « Toutes les mesures de salubrité 
publique seront, dit-il , convenablement remplies , si 
le Gouvertiement fait procéder à une évacuation mé- 
thodique de!5 quartiers infectés , et en interdit la de- 
meure jusqu'au rétour de la bonne saison ; hors cela^ 
chacun doit être Kbre d'agir: comme bon lui semble, 
car il est certain^ ajoute- 1 -il , que les rassemblemebs 
ittiommes^ les réunions dans les lieux exempts d'in- 

' iéttion, sont absolument sans danger. » Ici M. Ro- 
cfaûux se trompé manifestenient. Si la maladie de Ba^^ 



Digitized by VjOOQIC 



(348) 

cel<mne avait été un typhus , elle aurait pu repanitre 
dans les environs de cette ville , si les habitans étaôent 
allés s'j entasser, comme cela serait certainemoit 
arrivé , quelque méthodique qu*eôt été l'évacua- 
tion. 

Il laut assurément faire sortir les habitans du quar- 
tier ou r^ne lui foyer de mort y mais il ne Ciut pas les 
envoyer former d'autres foyers ailleurs. 

Les mesures que M. Bï)choux conseille sont incom- 
plètes si ce qu'il appelle le typhus amaril est dû à 
l'infection ; elles sont dangereuses si cette maladie 
est confagietise dans le véritable sens de ce mot. 

Ignore-t-il donc que les rassemblemens d'hommes 
dans un lieu simplement trop peu étendu est une cause 
de typhus? 

Permettez ou ordonnez l'émigration , mais limitez 
l'espace 7 et &ites camper les (bgiti& plutôt que de 
les accumuler dans les villages , où les conditions , si- 
non locales, au moins atmosphériques, sont à peu 
près les mêmes, sauf Télévation et le mélange de l'air 
terrestre avec l'air marin. 

M. Rochoux parle des millions que le r^ime ssmi- 

taire coûte à la France ; il n'a pas réflécÛ que ces 

millions guérissent du moins notre pays de la peur 

des contagions: or, la peur, il en conviendra, est 

Jtoùtefois il avait exposé sa vie 

hnéts de sa fortune pour édairèr 

m-contagion de la fièvre jaune , 

droit de parler en citoyen aux 
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Gouvernemehs; mais dans ùh livre de médecine, il 
est peu séant de s'occuper de dépenses publiques : lés 
conseils d*un médecin ne doivent jamais rouler que 
^sur l'économie du sang el de la viel Prouvez que les 
lazarets sont inutiles ^ et les législateurs tireront na- 
turellement la conséquence de ce fait.. 

M* Rochoux essaie de tourner en ridicule la con- 
viction des partisans de la contagion : sait-il en quoi 
la conviction diffère de l'opinion ? 

Le nuage qui couvre le séjour de M. Rocboux 
en Espagne , les sophi^mes et les subtilités à l'aide 
desquels il' essaie de sauver ses contradictions» lui 
ôtent pour toujours l'autorité que ses premiers tra- 
vaux lui avaient acquise; qu'il se résigne ou qu'il 
dise enfin , jour par jour , heure par heure, ce qu'il a 
fait en Espagne pour remplir la mission qu'il c'était 
imposiée à une époque où il ne croyait pas que la ma- 
ladie de Barcelonné fut contagieuse. 

M. Rochoux prétend qu'on a confondu SOUS le nom 
de fièvre jaune la gastrite de& Antilles et le typhus 
de Barcelonné » ce qui se réduit à dire que la fièvre 
jaune tantôt ajoute tantôt n'ajoute pas à ses symptô- 
mes ceux du typhus. De quel droit, par conséquent , 
M. Rochoui vient -il se moquer dès médecins qui 
ont dit que la fièvre jaune était contagieuse en ëU" 
rope, quoiqu'elle ne le fût pas en Amérique? 

Si M. Rochoux avait ouvert dés cadavres à Barce- 
lonné comme il en a ouvert aux Antilles , il aurait 
vu moins de différences qu'il n'en suppose entre la 
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6èvre jaune d'Amérique et celle d'Espagne; il aurait 
vu en quoi consistait l'altération du sang dans les 
cadavres de Barcelonne ; il p'aùrait point été ré- 
duit à en parler sur ouï- dire, et à puiser d^s les 
écrits de ses compagnons de voyage des apparences 
de preuves en faveur de sa théorie oomiquement 
mixte. 

Le: temps est passé où l'on érigeait en espèces et 
même en genres toutes les variétés d'une même ma- 
ladie , pour occuper une petite place dans l'histoire 
de la science , ou plutôt pour se faire apercevoir dans 
le coin du monde qu'on habitait. 

Tout ce que les RechercJies de M. Rochoux sur 
la Jièvre faune contenaient de bon , de judicieux y 
forme la seule partie qui mérite d'être lue dans son 
nouvel ouvrage; tout ce qii'il y a de défectueux dans 
ce dernier n'est que la brochure sur le typhus amarll 
délayée de manière à occuper de nombreuses pages. Or, 
comme ces recherches et cette brochure ont déjà été 
analysées dans ce Journal^ il est iiHitile' que Aous 
occupions plus long- temps nos lecteurs de ta pro- 
duction bizarre dorit M- Rochoux vient d^encoiubrer k 
lib«amé. 

F.-G. Boisseau. 
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Observation sur la litliotriiie j par le D.'Chan- 
tourelle. 

Calcul véisical chez un homme de 68 ans. «— Catarrhe; suppu- 
ratibn de la vessiè^v fièvre hectique, marasme. Aeciâen» 
disparaissant par la lithotritie. —-Huit séanqes en trois mois. • 

Quand la i)ré9ence de la pieire dans la vessie^ a 
déterminé l'inflammation chrohiqne de la mem- 
brane àmqueuse de cet oi^gane, ou même son alté-^ 
ration, caraetérisée par des urines gb^ireuses, puru- 
lentes^ ammoniacales > la lithotritie est-elle encore 
praticable? Ne doit-on pas tout craindre 'de Tactidn 
répétée de l'instrument sur la vessie ainsi malade? 
où bien cette action limitante, montentanée, est-élle 
moins dangereuse qiie celle que produit la piei^e 
à tous lesinstans? Eniin cclle-rt enlevée , l'état de 
, l'organe ne doit^il pas s'améKorer?Tels sont les points 
tmpm*tans que peut concourir à résoudre l'obser- 
vation suivante. ^ * 
Morin y âgé de ^68 ans ^ d'un tempérament trè&- 
narveux, irritijible à l'excès , menant d'ailleurs une 
vie très*réguliere \ avait eu seulement quelques^ €&•* 
tarrhes de. poitrine dans les hivers qui précédèrent. 
En i8a5, il éprouva de vives douleurs en uiéinant, 
le long du canal, avec impossibilité â'uriner« Quelques 
sangsuài et des cataplasmes sm* le |)ériné, en même 
temps quQ des bains et des boûsons adoucissantes, 
cafanètent ces accidens, qui se reproduisir^t ptu- 
sieixrs foi& à d«s iat6]f'«)lBdle3» assez lâoignés 4lwant i &i5 
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et i8a6. Souvent ils s'accompagnèrent de fièvre; bien- 
tôt les urines /dans xesexacerbations, deviûrent glai-^ 
reuses et avec douleurs ^ la verge :'une inflammation 
catarrhàle de la vessie n'était pas douteuse , ,mais 
éiaît-elle causée par un calcul? c'est ce que. je ne 
pUs décider 9 le malade se refusant obstinément à 
se laisser sonder. Enfin , comme je l'ai dit y il y avait 
d'assez longs intervalles de bien-éii'e. 

Cependant , peu à peu les douleurs avec pincement, 
sensation de brûlure au bout de la verge , devinrent 
•plus firéquentes , presque ■ continuelles , surtout en 
finissant d'uriîier; la constipation et ta sensation d'un 
poids sur le fondement s'y joignirent; en quelques 
>'mois, ces douleurs devinrent violentes; les déjections 
se dérangèrent;' une fièvre lente et avec redouble- 
ment S'établit , les urines étaient quelquefois claires, 
le plus souvent troubles > glaireuses, et quelquefois 
purulentes; elles avaient une odeur aminoniacde in- 
supportable. Des douleurs aiguës se faisaient sentir 
dans le bas-ventre , le long de la cuisse et du cordon 
testiculaire; souvent un des testicules se gonfla. JLa 
pression sur la vessie, à travers les parois abdomi- 
nales, devint si pénible, que le malade ne pouvait 
même supporter le poids dès couva^tureâ , et qu'une 
cysto-péiîtonite fut déterminée par celle pression 
;ée un peu fortement. Deux ou trois âccidens 
5 genre eurent lieu, et dureqt être combattus 
les saignées locales, des demi4>ains; etc., etc. 
I le malade s'obstinant toujours à ne point !se 
T sonder j parce que je lui anjaonçais que c'était 
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le seul moyen de s'assùret s'il avak un cakul, et qu'il 
faudrait le soumettre à ropécalkm i^ laquelle il élïait 
hièu jd^idé de ne pa» reoourir , je n'iosâstai ptuls ^or 
ce points persuadé qu'efifectivemetit l'âge du mfilad^^ 
la frayeur eiLireme qu'il éprouvait, mafis sui'tôul le 
mauvais, état de sa vessie^ ne permettaient pas d# 
songer à la taUle. Cependant il fuf si;^prls et sondé 
{Kesqvie malgré Ioîj; la présence d'un calculifubooa^ 
firmée ; mais ^ne cystite des plus violentes suivit cette 
élKploradon tin peu trop brusque, et ce ne^fut qu^^ 
près un traitement approprié / de plus d'un |noiS| 
que le parvins à ramener l'afiection de. la;tessie à 

* l'état sub-aiga lUab comme on le pense aîbéménfy 
Morin. voulut encore moins que jamais s^ détid^ 
à une opération qu'alors, sans doute^ aucun 'Cfairurr 
gieo prudept a^wt vot^u exujepriendre^' Il tomba 
peu à peu da^s le marasme lé plus effrayant, rendant 
chaque jour des urines glaireuses et purulentes, gri- 
sâtres; JaiQ^j^ defiragment.de calculs.. J'essayai pendant 
asse^ lo^grtemps Je'bi-earI>onai« cfe soudé , d^aM'ès 
ce q^'i» .avait rappot*té ■ de ^n utilité. Je crus utt 

^ instant en avoir obtenu dçs effets marqués , à cané^ 
d'un dépôt plus abondant, et comme pulvéroknt^ 
qui sie trquva au fond du vase qui recevait les uriiies.' 
Mai$: 0^ dépôt, ex^né avec spin , !në me préseâta 
cpie dea matj^res^ mucoso-pul^uJentes , un peu pins 
floconneuses qu'à l'ordinaire, en torte, qu'après en^, 
viron six sem^in^ de ces essaies, û iàl\n% y re- 

Enfin ^ le malacle comment à peaser sértensement. 
T. XLVIII. , ^3 
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àiiimoyeiidé se débarrabser île sa pierre; çt Hi'^nt 
endMndir^iiEuder de lUbotrttie et de M. Givicde/U<ioti^ - 
acatkâ^:^éâ0àIneltr^à l'op^cotion par celte m^ôdè^- 
MéÎB. j'étais Imn cfe ie croire f^ors en i^at -de. \à 
silpfenep ; «t ce ne fut pas ^iis répugnance qii,e pn*-^ 
aidt^:,^uprèa de M. Civialei» pour qu'il se cjiargeât 
d%m nmiade q/aà pouvait comp)rometrre sa niélhode. 
M^oCiviàlb eh)U([peait de même; mais nous ndu$ faî^ 
ûms schupule d'abaodopnér au désespoir et à uue 
nfeârri c^taîne , au milieu de vives douleurs, un m/^ 
\ade..paur leqilel il existait encore une ciiance de 
$0l«ft^ quelque légêare: qu'elle fût. Nous convînmes de 
yii^lre éms nos estais toute la prudence et les p#ë^ 
QM^(icMl6 po$»$îibr(e$ , et d'éloigner les séances autant 
qi)'il\$eniit nécessaire. 

> 'J^, yn^lade était , c^oûanie je V^i dit / eri f^oti^ à u»^ 
&èirfee-^€;olique y avec rjsdbubiemeot , dégoùr, $neili^' 
ccd^quatives ^ affaiblissement , ti^rasine eiif t^iine ,.éMv 
Je ieomweiiçai par. lui faifé prevvdt^ tnid bqtss<m 
9^i^hei àins l'àqtkfM^ jVtjmKai Je âîi^0p âe ^ih^inine, 
4$ Qaanièré. à ce que le ibatade prit deu^t, \fùi$ el 
qiHiIre gi^ain^ de quinine piar }oilr; je douitôi le ^r 
qil^ws pîMe&de cym>glo8seyet deslâveAàenséiWôl- 
lûçm j' scHàveot TO«nie avec de la téie» dé piâVor ;"jé 
peff«iip}i|u- mabdé quelque» alimcftris plii» nouri^issatis! 
KiifEini 4 contiraiâ lesicknir-baiiid^ et les catapllasâieB 
vaas to^içeiitre, "•'.*-' "^ ^• 

^L'éfftt de dette médication fui de relever lesl for- 
ces du malade» de diminuer la fièvre lente ; iriâîsles 
wîneaàttêeàtttM^^mf^fôMeifxftnt àminobiacâlei^puru- 



5igitizedbyLjOOgle 



C 3ô5 ). 
te^ijç^ et g^âir,eu9tô. Chaque : jour ^ i|oe 8(0iid^ 4e 
gpmme éUstiquè était passée daps la vessie ^el y se,-» 
jouroaii qii^lquçs ii^tan^ ^ ppur accoutumer le ;aula4e^ 
à son contact.. , ' 

Première séance y 9 ayriL Dans lefs prjemiers joun 
d'avril ifta7 ^ k mialade paraissant dans l'état le m^iU 
leur qu'on pût, attendre , et desir^qt singulièrement 
voir cjommeiiiçef l'opératioi^, cejile-ci. fut pratiquée* 
liC eâlcul reconnu préalableipoei;!;! pair iei.catéthérismej 
un instrument d'up petit diamèjtre fut if^f pduit ,da^ 
h^ vessie , après quecellçrci eut été.dis^eudue pe^ir de 
l'eau tiède: il est à jaoterqjuei quoiqu'elle iut pres- 
que froi4^^ le malade s'écria qu'elle le brulâ^t^ Va^ 
gita beaucoup ; ce qui n'eut plus, lieu dans les Çtca^ces 
qui suivireut. U eu fut de même quand oa iotro- ^ 
duisit les pinces: javant que celles-ci fussent ouyer^es^ 
le malade 9 d'après CQ qu'il avait enteiidu dire, cit 
peutrétre aussi .parce qu'il avait la vessie très-^psit 
ble, s'écria qu'on lui pinçait |a vessjie, qu'on le per- 
çait, etc. Ge ne fut qu'à grande peine ^qu^ J^oifft 
parvînmei^ à calmer son imagination : enfin,| on put 
reconnaître la pierre avec les ^ ,pinc;es ^uveirtes^, et 
cbprçher k ^'à aaisir. Les piuces dont on se servait étai^t 
d'un trop pçti^^dîaraèlre relativçmçnt ,^a volume idQ 
calcul , , celui-ci fut difficile à .saisir i^ et étaçt >nwil 
^xé^ on ne putque^l'ejpA^mef Hgèrgment r qîipiff 
qu'il ne pafvt P^s dWegr^^ :d«P^té; d,'ailleaft»ti 
il ne fallait pas tat^uier u^; bomme très-irrit^blç^ et 
dont nrnag;in^ion^t^,çf^tr4rae. Il ^|);^| p^s pour- 
tant qu'il dût SQiaf&ir beauçpu|>9 si<^ n'ûst quand' 

23* 
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Topéraieur recherchait le calcul. Après^ l*oçlération ,' 
le malade rendit le liquider injecté , et quelque peu 
de poudre de calcul. Nous le fîmes mettre dans un 
demi-bain ; cataplasme sur le bas-ventre , boisson 
d'orgeat y diète le matin de Topéraiion. Il résulta de 
ciet essai préparatoire une assez faible irritation de 
la vessie y et qui fut proraptement calotiée; les urines 
redevinrent un peu plus chargées en mucus purulent ; 
il y eut un peu de. fièvre; mais au total, le malade 
s'upporta mieu3^ l'opération que nous ne l'avions pensée 
' 3i mai, seconde séance peu fructueuse. 
9 juin. Quelques jours aprôs , nouvelle séance. 
Cette fois, le malade s^agita moins ^ qupiqu'îlle fît 
outre mesure. Là recherche de là pierre fut encore 
douloureuse ; sans doute l'instrument était encore 
trop petit: le calcul échappa plusieurs fois; bependant 
ûné assez grande quantité de poudre fut obtenue avec 
Tardiet ou sans l'archet. Une nouvelle surexcitation 
eut lieu à la vessie , et fut combattue comme la pre- 
mière fois. 

r4 juin. Six jours ensuite , on procéda à une séance 
qui devait être plus décisive. L'instrument était d'un 
gros calibre r et cependant l'introduction qui en fut 
faite lentement , ne fut pas pluâ douloureuse; les pin- 
ces s'écartant davantage, oh trouva et on saisit sùr-^ 
le-champ le calcul, en sorte que l'exploration n'en fut 
nullement pénible : enfin ,1e calcul, qui fut jugé assez 
gros, étant mieux filé > mieux embrassé, et le perfo- 
rateur triangulaire plus volumineux , on put enlever 
'ujpe grande quantité de poudre fine, et de petits 
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fragmensque le malade rendit ensuite par: l^surmes. 
Celui-ci souffrait si peu » qu'il insistait pour qu'on pro* 
longeât la séance. Il n'y eut rien de particulier après 
cetteopération. Les urines devinrent un peu plus abon- 
^dantes en mucus; letnalade éprouva toujours^lesmémes 
phénomène^ de la pierre : cependant sa santé géujérale . 
ne paraissait pas plus mauvaise , il . mangeaitavec plus 
d'appétit. . , , , 

20 juin. Noiivelie opération qui n'offrit rjlen» d^ 
particulier, si ce n'e;st que l'opérateur reconnut qu'il 
ayait transpercé la pierre ; d'ailleurs^ le malade s'ac-^ 
coulumait à l'opération, et était plus docile.. De la 
poudre en quantité et quelques petits fragmens, 
furent le résultat de cette séance^' Le soir^ ilf survint 
du gonHement et de la douleur au teslicqle gaïKçhe, 
et le long du cordon, s'élendant^mejittsqtl'apit» 
son passage^ dans le bassin. J[e fis appliquai; huit k dioc 
sangsues sur le testicule, et le leoderagin autisint à la 
hauteur de l'anneau et sur le cordon^ ^is 4e$ calar 
plasmes émoliiens., et le repos absolu ; car, ju^qùe^là, 
le malade se promenait même après l'opéi^ation. Ces 
moyens firent disparaître en quinze jour$, le gonfle- 
ment du t<esticule et du cordon;, puis,, 1^ 5 juillet, 
une sixième séapcë eut lieu* 

Il nous parut que la sauté du malade s'était amélio* 
réè; la fièvre hectique avait céss^ç ; il n'y avait plus 
de mouvement fébrile qu'après chaque séance; les 
urines étaient moins ammioniacales, moins chargées 
de matières mucosa^purulentes^; cependmt tous ces 
accidens pistaient encore à vin faible degré; 
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Oett^efois^ l'opérateur, agi^tsciiit tn pressant plus 
qftf^^n tbiltiiàUst , enleva bon nombre de fragmens, et 
dût agrandir de bèaucolip la perte de substance farte 
afét ealetîi,. èâr'le inâîadé en rendît de nonabrcux frag- 
ttiètk%. Cette séance ne fat suivie d'aucune réaction 
ror le testicule, nt sur le cordon ; il fut dès^lors bien 
éémcmfré que le caïcul' il*agksàit plus d^une manière 
aussi aiguë sur la vessie ; tous les phénomènes $e ihitî- 
geaient^àtoesui'e que là pîprreétaït tisée. ' 
'* Steplîème sé^ïnoe. Le calcul est brisé en raoroéau^si^ 
et trois fragmens sont reiirésparrùrètre avec îa pincé, 
outre uhe grande quantité de boue fet de sablé gros^-. 
sht* h^xkfif des frégraetis ,* Bûince , large, paraîssaililairè 
pavtietïe l'éteoree'dtf ctfleul'd'iine couché récente; titt 
a^i^', iootiiqije , dte quatre à six lignes de long, sur 
frcri^s dbç làftge environ, fut îégalenlent retiré , ainsi que 
pinsâeûi^s au«<i?s ptes petits. L'un d*eux ^'engagea dans 
iëoahlilyêl diti^ étihe rétiré, qttoiqu'avec peine , avec 
ln^ pinces é9 Htinter. Uq peu de fièvre suivît cette 
éém^Cftj pluâ pénible à cause deFeictraction forcée de 
^ces frag^^is, dont Tun rèst^ plusieurs het^res engagé 
dâéé l'urètre, 

^ îbiÙième séàiioe-^ Plusieurs frâgmens soné safeis et 

écrasés entre les mors de la pince, ou broyés soiis 

farelfét èiî retirés j run'd'eux paraissait ttop volumi- 

nt%$.TB pour êttre extrait ; liiaîs lé iaaalade affirmant qu'il 

fraît niiWemént , ropéraleur fat encouragé à 

tr dé la vesèîe. té toi fut passé aisément , ainsi 

)ttlfcé; niais l^èxtractbn devint pénible à l'esr- 

du catlàl,' quoique Topérateur fît tout §Qi> 
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posaibte poiHT écraser le ùotfis étràngeri en&o y il ^te 
retiré^ imîà il' eouid uo peude soiigderurètreîêtf^ 
ikns la joaruée, an 'frisson violent el un irembléntent 
ëpâ'smôdique survinrent ^ accident qpe firen^t biisntÀt 
cesser : Que potû>n antispasmodique et quelques c»ta^ 
plasmes chauds. 

Premier août. Ûepiiis ce nioment, là santé du ma- 
lade s'est améliorée; il a repris un loértdFn: en&oii^ 
peint; la coloration de la figure est lielte^ aii^lieli de 
son aspect terreux et cadavérique habituel f fl n^yra 
plus de fièvre; les enivies d'uriner sont rares, et Tu- 
xine ^coflIe ordinairement clairo et sans doulem!', 
même à k fin ; àela arrive pouitant enowe quelqoeis 
Ibis, et leurfet, idtérromprujdq teinpsieii> teni|>s, ijte 
-laissé pas dei doute qu'il y aie encore quelque' firag- 
ment dans la Vessie. Les forces soot revenues asscoï 
bonnes , et le malade se promèqe chaque jèvLV ; il dort 
bi^a , ce qii'âl ne Élisait pas depuis deux ads; plus de 
ddtif^joir dé vBûjtrè. ' . 

Le 6 aoiut, une rf^Jierch^fsàotefit vecc^ im 
petit caïe^A quifut sais^^ broyé et-es:trait;les d^ris 
lurent rendus parler narines. ^* 

lud id aotii, une exploi*aiton feite avec soie àé^ 
montre que la vessie ne contient ptui de €ùtps 
étranger^ Depuis lors^ quoique ^les oriiies fassent par- 
faitemem chnres, et là santtt dii malade, patfaitetiie^t 
hqnney cependant if ressentait' a^ez Iréquemment 
dans la vessie quelques douleurs , qu^on dut recon- 
natif« comme nerveuses, et comme la siihé de cdles 
que Vofgme aVait éprouvées si liKig-tanps. Le p«î- 
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HHer septembre^ à b suite cFim effort , le ni^éde eut 
im engorgeÉntot^ioflamimiloire dâtestiioulé et dû t^r-^ 
don dh>tis y 'ce qui exigea dix à douze jours de traite^ 
nient> et disparut totalemeut^; Enfin v le mi^de étant 
eompléleroeni rétabli, je m'aperçus que les adeeaux 
inguinaux, très -ouverts et afFpiblis^ livraient passage 
aux viscères abdominaux. Un double bandage remé- 
dia àicet àoîîdent. 

' Du-faxt que je viens de rapporter, peuvent se dér 
duire les réflexions suivantes : 

ï\ C'est par son poids autant que ptr. son volume 
êt'sa configuration que la pienre fiitigue la vessie y en 
toipfaant toftijouis sur son bas^^fond. Cela est si lorai , 
qu'à n»siiBe que la pierre diminuait ^ amasse, rèla^ 
tivement ^^ son . volume / la v^fsîe . était moins tour- 
mentée,- et les iM!cidetts disparaissàienl: ; 

a\ Les légers toniques amers y le sulfatède quuiine 
à pelUe dose , s6ni tvès^ronvenables pbur combattre 
les 4ccès remittçns de la fièvre hectique de suppurlk- 
( «ton ^tli^ sueurs colliquatives', ^si que la langueur 
. des digestions ^ d^ même que les démi-l^auis et les 
lavemeps opiacés sont les moyena les plus conw- 
miMs pour combattre Virrilalio*! sub-aiguë 4c^ la 
y^e ^tdui^as^venlreî » 

< . 5^« Quel que soit le marasme où sbii réduit le ma- 
? *Iiide^qi(els que soient son irrifabilitéel le mauvais état 
.oà l'on sotipçonné la vessie , comme il e^ produit par 
une caufee mé(^nique ; oià ne doit pas craindre d'es- 
sayer la lilhotaitie; seulement on doit faireles séances 
peu longues; et aUendre q^e l'impression, ou les acioi- 
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deûs qui MfODt sutVi chacune d'elles^, soient dissipés 
à l'aide des moyens conveijables ; 

4^ Quoique la pierre, cause inalérielle des dou* 
leurs de vessie, ait'étéèntièrènîeht détruite, ce qu'on 
peut reconnaître par une exploration attentive, et 
par une étude analytique des syraplômes, cependant, 
pendant un te^ps plus ou mpins long, la vessie peut 
enclore être le siège de véritables dodlent-s nerveuses 
qii'oïi pourrait comparer à celles qui suivent la gué- 
rîspn des grandes plaies où des amputations. Vétat 
des urines , dans ces cas , ne laisse pas de doute que la 
yei^sip ne soit parfaitement, saine;. ^ cependant ces. 
douleurs nerveuses peuvent étréi ressenties par les 
testicules et leurs conduits , et dététnriner une vive 
douleur dans ces organes, avec ou sans gonflement, 
et que l'on enlève aisément, au moyen des cata- 
plasmes émolliens et opiacés; 

5"". Le, gonflement inflammatoire dç l'un ou l'autre 
testiçuJe, qui survient k la suite d'une ' opéfalioU de 
* lithotriiie , s<e di^pe aisém«nr^ 'et be doit pas empê- 
cher de contintier les séantes, quand il est entière- 
menl dissipé. Ce gonflement peut survenir également 
par le fait seul de la présence du calcul pu du çaié- 
thérismej . , 

., &". Enfin, les biearbonates de soude i)u de potasse, 
sur lesquels on avait <}6mpié pour dissoudre la pierre 
dans la vessie, ont été trouvés sans efficacité, quoi- 
qu^s aient été employés pendant six semaines; il n'a 
pas paru que l'uii fût plu» actif ni plus irritant que 
Vautre ; seulement une plus grande quantité de ma- 
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ti^es ];niiicpj^o-purMteiHci$ accovipagoa toujours Isar 

administration. , .. . . . 



Observation sur un cas d'uréfrUfi. ça\t^ ^ entreteiiue. par Ift 
présence d^une ai'ête de poisson dms /<? canal de VurhCre: 
par le docteur Ourgatid , de Paniiers. 

1^. jSf.w; xvi^ri^ depuU peu de lenips». éprouva im «écoulis- 
mml jiMÇf abondant ^ V(4r.^(f^> df^suft voyagiez qu-il âljen 
voilure.^ au n|oi$ ^e janvier ,1827. Le malade» <'^C^i¥ ^'11 1>^ 
devait sou ëtat à aucune (lan Use galante j, eût suspecté dVbprd 
ïa fidélité dé son épouse,, si » modèle de vertii/sa sagesse se 
fût démentie jamais. . ' 

CôiMiilté présqà'au débet de îa- ndaladie y j^observai qne ta 
^€<>m|9)^sm. glÎMée. \»Aongànfé^8i amonait à son 6ht0i>- 
tifre ii^riféif /m^f<Q^i)(ité iîoa»i^'rfiib^- 4^ m4iiàre;.4«iitblAnc 
|aunâtre, et gue Je tf-qjet du c^^al ^ p«i oi:gfti)e ijir pfff^l à 
rexploi*alion y ni corps étranger» ni nodosité :.;na^s dçs dou- 
leurs vives au col de la vessie correspondant sous le pubis» 
des jpesanteurs vers le périnée» de fréquéns besoins et des dif- 
ficultés' d'uWner, 'se faiiàtènli-sentrr'f un bubon douloureux et 
enfttmmé opeupait l*<aiiMga*"^^j èe rîeii'h-annpnçait que ces 
.,p^«fipi)B|$ne9^f&9lt^ éjlve .c^n^fÂdéréftcoiniBe syfftpathiqui^ d'uae 
^^U4ip ijDki^^efurje, qu çomo^Q ^a çansé<mfi^e« 4^ Tvsi^ de 
certains alimens. ' . . - ;• 

L'urétrite f^t traitée » durant deux moip » par lés aotiphlogîs* 
tiques: une prompte résolution s'opéra dans le bubon; les 
douleurs urétrales diminuèrent» et Técoulemeiit, toujours 
abondafit» se mobtrait parfois falàngiiinolent; il tirrîva même» 
y^r^ 1q cio^iiièii;^ }oar» une hématurie qui effraya lema-* 

ndant les deux mpis s.uivans ^ le fluxAJirétral din}ii^ftfi.d>'^ 
, et sembla disparaître par Tusage du baume de çopahu 
mon insu le màlàdê prit à haute dose, ^ qui fut sua- 
[n'a cause des néphtalgies qu il pirovoquaît. 



Digitized by VjOQQIC 



( 363 ) 

Au «iUeu d'ime guertion app«i«nté^ Véjaoulaiion révedlarit 
une dauleui* poignjdQle v^rs'U rogioa mojei^ne du *èaDa} y qui 
perfl^elft ^squ*ft rertUèiîe gftiris^ j ttVnréiriie, a^avivanJtptt^ 
Jo ^iî4 , lAUK^A réçfMiIem«pt, ièalgra 1^ regimo» b» liaâiu ^t 
ifi$lbQiA$0Ba appropriées.. ...>•. 

. Dwa le cbqiwrae sioie.^ le malade fut mis , aur acé. inatan*- 
QtSfi Tusagede la liqueur de VaniSviéton et des pilules de ca^ 
liMnel^ maie des pr^patatioiian'apporiérent aueun ohangement 
i. la maladie^ etM. fi./... fui ae-mnis à l'appUcatioa d'uti Yéai-^ 
«atotreau périnée», et à la dico^ion de quinn daqs leiaiit Att 
luttiieRieyûtur/ IfécduleitiQnt eceam^ itiais le prènserjet chb- 
rinç entraînait toujours des matières épaissies , et |e penaaia 
que W tajKips et w», genre de, vie régulier fiairmeoi pari <tf asq>er ' 
celéger aœidedt.--. ..■•'.'■',: .',;!■ : - • 

Lfes choses étaient dàKS eet état >lors4uë, le 7 juillet ^ «iOf| 
elicnt f àftoiM senti dans le torajat du panai • de^ Ttitêtre un 
prfriLiiia^ttev meiédedcaileàr pendanf i*isiieéUion qiaiàtproh 
-yoS^nait^ ^ittaaeiconaDkeir- -J'explorai lea parties > éD/^nlr'oif* 
~nfi|i>t Térifiqe de Turetre, j'aperçus 'vers ce que Kon^appell^ 
improprement là fpsae DaTÎculaire^ une pointe de oorpa étrati^ 
ger que je {iris d*^abérd pour, un fétu} l'ayant saisie, je^tetirifti 
ilftcvlemeiit une arête courbe e^ trtmstputenie , loâgp^ d^eavlw 
ven^x ligN«s~9 aiguë dans Tane de ses extrémités, épataee qt 
4ip4aiid '^peti sa ti^te articulaire, et que je eomparat à Tanite 
^srale d'un jei^ne barbeau, Dés oe moment/ toute ^ufenr 
cessa avec récoti)ement> et la guériaon fut coiEiip}él^.' 

Gé àtarpB étranger, dont l^ihtrod'netion danaT^onomi^ ne 
peut être rappoin.ée par le malade i d'autres ahtéisédea» ^*à 
Puisage du poisson dont il faisait sa principale nourriture, a 
été évidemment avalé, ^ciumls à faction de ^«stomae , et. 
dfâlratt de la masse alimentaire pour parcouHr dés routea 
al^omules, et aboutir daàslaeapaciié de lavessîeuirrnaife: Aucun 
phéiHmié ne sensible n^vait annoncé, jusque^à, 4a présence 
dans^les tiasué vivàâs ^ mais, poussé parles uriiteS vers le cc^l de 
|a \eêal? , oe corps , aigu et courbe, a iû s'implahter à la nais- 
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sance ée ïùièire,el y provoquer une mflanuiiation rdbelle, 
• arec ^couleiiieDt parfois saQguÎDolent, ainsi què.d^ douleurs 
locales, de» pesanteurs au përin^e, la djrsurîe, lé. pissement 
de sang, et plus tard, la douleur pongîtivè éprouva pendant 
re|acuiaiion , soit qu'il y fût descendu . en s'engageant dans 
<se coridott , ou en rampant dans répaisseur de ses parois. 
- Cette observation est remarquable sous plusieurs rapports, 
i^. EUe prouve que toute cause d'irritatioq , agissant direc- 
tement sur la membrane muqueuse de l'urètre , peut produira 
Jës ïûêiaea phénomènes blennorrbagiques que le co^'t avec une 
femme atteinte d'une phlegmasie ou d- nleëraUons aux organea 
génitaux. 

i^. Elle cotistate que les bubons ne sont que là conséquence 
de ripflammatioo urétrale , quelle qu'en soit la cause, et noa 
point exiélufivement de l'infeotion véiiérienne^ 

3^ Ble confirme que des corps étrai^er^^ introduits daiM 
réeonomie animale parla déglutition, peuvent parvenir |ns^ 
qu'aux voies génito-urinaires ) à la vérité, l'imagifiation eom* 
prend à. peine que certains corps piquans , tels que des épio* 
gles, des aigiiilles, des arêtes de |K>issoa^ de petijLs^ os, des 
épisode cercles ^ etc., puissent percer le^tube digestif^ sans 
-laisser des traces de leur puMAg^e, c». parcourir ensuite diver^s 
parties de, notre oi^nisaiion , pour chercher une issue par 
rurèlre, au foormer jaf^s h vessie le noyau d'un cakHilj mais 
le graad nombre d'observations que la science possède en cfi 
genre , et que les auteurs les plus estimés ont cp.n$ign.ées dans 
leurs ouvrages , ne pcrnaettent nuUemetit d^ douter 4c la vé- 
,rilé de: ices faits,, quelqu'extraordinaires . qu'ila paraissen^i' 
seulement ^ il s'est 41evé des controverses sur la manière dont 
4;es corps solides parviennent du canal alimentaire a\ix.surr. 
faces où ils se présentent. Les uns ont avancé qu'ils suivaient 
le système vasculaire sanguin f opinion tout-à^faitconlrairq^ à 
l^ saine physiologie: les autr^, qu'ils arrivaient à l'appareil 
uropoiie tique par ces voies plus courtes auxquelles on a com- 
mis le soin de charrier les uriûes de la bpissoa } mais unç telle 
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assertion ne pcul être considérée que commtf^ une pure hypo- 
thèse, tant que reiisienoe de canaux spéciaux entre Je caoal 
digestif et les. organes urinaires, n'aura pas été consUiée par 
des observaliiMis anlhenttques; le système artériel d'aîMeiin 
étant, dans l'état actuel de nos connaissances afiatomjqiies, 
le seul qui apporte les matériaux de la sécrétioa urinâire. 
D'autres enfin ont pensé que leur pénétration jusqu'aux or« 
ganes uridaires était le résultat des voies insolites qu'ils se 
fraient à travers nos tissus , en vertu de la com]:^ression et 
d'une irritation médiocre qu'ils exercent sur eux (i); et cette 
optnio(T me parait la pins exacte et la plus applicable au cas 
dont il s'agit ; car il est notoire en chirurgie , qu'à un. degré 
modéré, le résultat de l'inflammation produite par lés corps 
étrangers, est l'usure et la destruction des tissus qui les sépa- 
rent de l'une ou de Tautre surface du corps vivant ; qu'en un 
mot, ils développent devant eux une irritation éliminatoire qui 
leur ouvre le chemin , et guérit, à mesure qu'ils avancent, 
les solutions de continuité qui leur ont livré passage. 

Cette élimini^tîoD^ toujours très-lente, n'est accompagnée 
ordinairement d'aucune douleur, et-il est à remarquer que; 
dans les trajets trèà'étendus que les corps étranger^ parcou- 
rent en pareil cas, ils respectent constamment les vaisseaux, 
les nerfs volumineux et les organes importans situas sur léiii' 
route. 



(i) On doit s'apercevoir qu'il n'est pas ici question du pas sa ge des 
corps éti^Dgers dans la vessie, à la suite d'abcès ou d'un travail in- 
flammatoire adhésif4'o^SAi^c^<)r||<^^9 qu'ils provoquent ordinâii^ 
ment. 
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Réfiexiain^ mr Us résultats dji ia gymnastique y apptx^rieé 
au traitement, des difformités y tant des ntejnbres aido^ 

,. nmtçmx^ qm 44 la colonne ^ertéirate; p^r Y^dkiP, chirkr^ 
giMr/utrmairedet la marine^ro^^'oh éÊdes Hc^àuss^sUlilaires 
de Mranee^ 

L'app^çalioa de la gymnastic^ae au traiiemeiît dès difibr^ 
œité^ des membrfes et de la colonne vertébrale ^ a ete. j dan9 
le xlerqier siècle, et redevient pUis qu0 jamais^ aujourd'hui ^ 
To^jet des méditalions des médecias. Aux mouvemens et auj^ 
attitudes propres à ramener les parties divisées à leur direo? 
tion normale > joindre ceux qui fortifient les Biusqles^ alEBr-^ 
puissent U sauté ^ corrigent ce que la constitution, peut avait 
de faible ou de vicieux, tel est .le but que plusieurs bpns 
espritsse sont proposé d'atteindre. Mais cesprojetSi fort beau^ 
en théorie^ étaient à peu près demeurés sans etépu tion. Idon 
oncle, Jean Verdier (i), auteur de divers ouvrages Iniportanf 
.et bien connus^ fut peut-être le pretp^ier qui ait commencé à 
les mettre en pratique , dans la maison d'éducatiou qu'il avait 
fondée^ U y a environ quarante ans, d'où sortirent une foule 
d'iionimes recommandables^ et dans laquelle la gymnastique 
^^it eoseigt^ée et cultivée, comme nQU« le voyons fa irç df 
nos jours par des personnes qui pensent avoir inventé oett« 
science ou du moins Vavoir introduite les premiers en France. 
*~L'ideé dé corriger i par là gymnastique, lés difformités' des 

,h ZTir'i i i y " ' t '•' " '* "•' " ' '";' ^ ' ■ M 1 j 

' ' {ty^èatk Vèrdjei* , dôcteiir en médecine', coûsélïfèl:- , médecin orcfî- 
riàihf'tfii fétfl'foî dé PologétB , agrégé honoraire du ctsWèp fiyal de 
médedbe Je Nanci , et avocat à la cour du Parlement de Fàris , 
auteur d^ouvrages sur la jurispri^dcnce de la chirurgie et de la 
médecine en France. Paris, 1764* A Tépoque de la révolution, il 
dirigeait une des plus belles maisons d'éducation de Paris , k la- 
q^elle était attaché un professeur de gymnastique ; ce que pouiTait 
attester M. le baron Desgenettes qui fut un de ses élères. 
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dWersM pànics du côfpi, «HttsÀrtf !i6uvçneéillh('otite, tt'avâft 
d0nc re^çu j>reM|ué -aiictiAe applit^ian p^ati^e^ lor^ùè \eh 
ktcenyéPAeM , àe plus en pfa» séiuis, ûëà lîfs m<?caniques , dé- 
truisant ié» èKpdrancés qu'on avàil ètrnçues , rcf)Oriérent l'ai- 
teiiiiôn verê ce mode de ti^aitement. Plusieurs ^cfits furfent 
publiés sMT ce sujet, parmi lesquels Tarlide Orthopédie dit 
gwand Dictiùnn^iire des Seiencûs tnédicaies ^ ainèi que la 
Gymmudcfué mégote da 4^cieirr Londe, occupent une place 
distinguée. Malgré ees efTerts , on restait en suspens , èl l'on 
persévérait à ohsenrer les résultais de 1 emploi des lits , lorsque 
^'eatrar dans :]a T aid dppo^éç , et je réussis à faire meilî*e en 
pratique dWexereiees dont chacun annoiiçait ruiiliié, mais 
411e peirsortne rie faisait exéèiilcfr. Abjôurd*hni, quatre ans 
ajirès les priemiei*s es^iç tentés at^ gymnase normal tnîlî taire 
ei el\'il, M. Ambras, répondant â M. le docteur Lachaise, et 
j^rofitant, ainsi qu'il Ta toujours fait nattirélïement, de l'ôcca- 
sibn d'appeler «fât lui raileniiOn publique^ aujourd'hui, 
di^'jC) M. AânMràH essaie de s'approîyrrer ridéè du traitement 
des Tàïffdrtttiléd, et jià^ifeulîèreAteril de la dévidtîon de la 
œioftn^ô 'Vertébrale, surtout (çhrt !eJ$ jeunes fittes^ par des ëxer- 
cMies sagewïieht dirigés. (îîetlèldéé hi^appàniént; je l*aî mïse a" 
^écation au gymriasê'i et» iSiS; et je .cro^^ devdii* fédlàiîier 
«ne priorité ' qu'il «i-'iirtpojpt^ •^VutaMt- plhi Je cotiierVeY , 
qne ieè'sttcttô^'qué j*iii oblèiiu* éoiit connus ^e pluiieurâ 
eélébre^ médecins de la capitale, et pourraient mé porter â 
fbt^mer-un ^oûr une clasàe de ^ymrtaslfqUe rii^dlfeale , àitis 
kij(a<?lie je ddhrierâtè à eèltè iiiélhddè lin plus g^atfdf dévelop-' 
piment que jeti'âi fiit jiistjli'â jiMsent. ' •' '^ n -i, ■ • : r , -. 

Pour mettre le pttbîfc à mëmîè de jug^r qui , Ae M:' A!npi*î)s 
ou de iiioi ; af le ihérlte ié rinvèrlliOn ; J^é feWi ])rece'aer^àe 
qUefqUès détail^ Textrait^'unc idfê iés Icttrèi.' Je iné jkii" à 
croire <fie thà réofemaeioa réctffièrk'le^ errétirs "âè^si m^- 
mètre. - ;' • '• •' " •' ■;- ' ''= '- ' " •■ "^ • • •• ^ ' .- 

La ehirurgîe herniaire, k laquelle je me livre èkcrusivément, 
nAi sottv«àt doiiné occa5ton d'étnpfoyér des mécaniques plus 
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OU mciiiu compliiiuées } smt de mon invention , toit de celle» 
qui ont été décrites et préconitées.par nos ^grands mattoEes pour 
le redressement de9 membres a|]^minaiplE, ainsi que de la' 
colonne vertébrale. Je dirai avep franchise que rarement, ces 
moyens m'ont réussi^ quoiqi|'i|s fussent dirigée d'après des 
connaissanoest anatomiqu^s et chirurgicales. 

En 1823^ je conçus le projet de soumettre pluaieurAde mea. 
malades à des. exercices gjmaasUques appropriés. L'ouvrage 
que venait de publier le docteur Londe me fortiEa dans cette 
intention. Pour mettre mon plan d'éducation physique à^exé' 
cuMon ^ je crus devoir choisir de préférence le gymnase nor- 
mal» civil et militaire, dirigé par tH* Amoros. J-eù oopférak 
avec AI. le docteur Bégin , qui se trouvait alors attaché à cet 
établissement éomme chirurgien jnilijtaire. Les lumières de^ 
cet habile médecin, ^insi que son zèle, ont puissamment ,coii« 
tribué aux succès que j'ai obtenus. Les exercices eurent lieu 
trois fois par semaine pen^apt le mpis de )«illet, d'août, d&. 
septembre . et d'octpbre. Dans ce court espace dis temps, nous 
eûmes la satisfaction de redresser, çomplétemei^r la, taiUe de 
quatre d|e no? élèves ^ dpnt Tui^e vieçft de se faire admirer sur 
la scèo^ française daps 9^s brillans débuu^ tant pour ses ta- 
lens comm^ acirice, que {rour la beauté et Vélégance de sa 
taillç. Notre classe était composée de donne à. quinze élèv^ 
qui 0uiyaient exactement nos exercices» IVL Âmoro$ lea coni'^ 
mandait, et nous fournissait les machines néc^isatres. Gomme . 
médecins, notre devoir était dç surveiller et de tracer, la <érie. 
des exercices convenables à tel individu et à tel autre, d'après' 
son genre de difformité. Mais bientôt AC.Anioros^ ôubliiMit le. 
sexe des malades^ et mettant de côté nos prescription? , intro- 
duisit dans cetVe clisse 4'otthopédie, diQi?i^f>ns exercices qui, 
loin 4>t^indre Ip bu^ proppsé, pouvait donner lieu Jt de 
graves acçidens^ tçls que : se frapper la poitjrine à coups de 
poing en chantant^ toutefois suivant son rhjrthme; porter avec 
violence les avant4>ras en arrière j sauter assise sur ui^ cheval 
de voltige; sç mettre en travers sur ce même cheval >. en. s'ap^ 
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puyant sur la poitrine, ayant des boulets aux mains et aux 
pieds^ sauter en arrière d'une élévation de cinq à six pieds: 
grimper à des mâts, etc. L'exercice du saut eii arrière déter- 
mina chez deux élèves de fortes douleurs aux hanches dans le 
voisinage des articulations sacro*iliaquesi Ces jeunes personnes 
avaient de seize à dix-huit ans 5 leur bassin était très-large, et 
cet exercice eût pu donner lieu à un déplacement de la ma- 
trice. Je le fis suspendre. 

Au printemps de 1824? il fût question de rouvrir notre classe 
de gymnastique médicale. Voulant empéôher JVÏ. Âmoros de 
commander les premiers exercices qui lui viendraient à la tête, 
nouî lui proposâmes un contrat d'association. Notre projet por- 
tait qu'aucun exercice ne serait introduit dans la classe de 
gymnastique médicale, sans, au préalable, avoir été arrêté 
entre nous à la majorité. Par 6e moyen, nous étions sûrs, le 
docteur Bégin et moi, que rien d'inconvenant ne pourrait être 
pratiqué. L'article 3 était ainsi conçu : « Les exercices indi- 
qués pour chaque malade, d'après l'examen consigné sur la 
feuille de réception, auront lieu en présence d'un àes deux 
médecins ci-dessus désignés , lequel pourra les faire suspendre, 
soit pour un ou plusieurs élèves, avec l'obligation , toutefois,' 
de faire part, dans les vingt-quatre heures, de se» motifs à ses 
deux associés. » A l'appui de cet ortiole , j'écrivis îi M. Amo« 
ros que notre association constituait Inégalité dé nos droits, 
et que , comme médecins, il nous était impossible de nous pla- 
cer sur un plan inférieur au sien. M. Amoros me répondit, le 
12 mars 1824, une très-longue lettre , pleine de prétentions 
inadmissibles. 

« Il m'est impossible, disait-il, d'être d'accord avec vous 
sur les bases que vous proposez pour notre association. L'ar- 
ticle 3 est inadmissible, et jamais je ne consentirai que qui 
que ce soit interrompe les exercices sans mon autorisation, 
car je ne puis me départir de ma qualité de directeur de réta- 
blissement, et je ne crois pas qu'il convienne à personne de 
T. XLVIIL 34 
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vouloir y porter atteinte. Vous êtes daas l'erreur pai rapport 
à régalitë que vous rëclàmet, car elle produirait un nions- 
trueux directoire , dans lequel le chef serait le jouet d*un de 
ses co-associés (i). » 

« Dans les feuilles de réception , les médecins diront ou in- 
diqueront les exercices qui oonviendronl à chaque élève. C'est 
là qu'ils exerceront leur suprématie conseillante. On se confor* 
mera à leur avis; mais , s'il changeait, il faudrait l'avertir en 
particulier (je le répète ^ car |e ne changerai pas), au direc- 
teur pour qu'il puisse régler ses opérations; son opinion peut 
être aussi bien fondée que la votre > et le forcer à se conformer, 
et à vous obéir, comme un enfant igoare, serait plus que 
ridicule. » 

M. Amoros, obligé de convenir qu'il u'avait encore fait au- 
cun essai de ses exercices pour le traitement des difformités , 
s'-en tira de cette manière : a Je n'avais pas formé de classe 
d'orthopédie^ parce que je* ne voulais pas l'établir avant de 
compléter l'établissement militaire et civil. Plusieurs médecins 
ont voulu m'aider » et un parmi eux a voulu ce que M. Yerdier 
prétend j mais il à résulté que, ne pouvant tolérer ses préten- 
tions , nous ne nous voyons plus. Le gymnase > ayant d'aptres 
Arvices à remplir, ne peut dépendre des voix délibératives àe% 
médecins, mais seulemeni de 1« voix MHhératwe du directeur, 
et de la résistance de M. Yerdier k remplir les seules fonctions 

(i) M. Amorôs n'a jamais pu se persuader que, pournous, il 
n'était ni colonel , ni fonctionnaire public , mais un simple parti- 
culier. C'est ce. qui me força à lui écrire ce qui suit : 

« Pénétrez - vous bien des principes de notre association : elle * 
ne tient en rien à vos. attributions de directeur du gymnase civil 
ci militaire; c'est un^ association enti*e nous trois, qui n'a rien 
de commun avec le Gouvernement. C'est de nous deux, comme 
médecins, que les parens des malades auraient droit de se plaindre 
s'il arrivait quelque grave désordre qui pût compromettre la santé 
de leurs enfaûs. » 
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possibles dans cet établissement , privera le directeur de Ta* 
vantage de se servir de son zèle et de ses talens. Le plan de 
société amicale de M. VerdierBsl impraticable, et, par Consé- 
quent inadmissible. Je ne suis pas le maître de me suspendre 
des fonctions que le gouvernemeut m'a aebordées. Je prie 
M. Vcrdier de croire que je connais et que je sais apprécier 
son mérite 5' mais je pense qu'il n'a aucun motif de me juger 
absolument dénué de connaissances orthopédiques pour pou- 
voir m'associer à lui> et diriger bien cette classe aidé de ses 
conseils, (i) ». 

Je discontinuai d'aller au gymnase de M. Amoros. On mois 
après, M. le docteur Bégîn en fit autant. Je ne dois pas ter- 
miner cet article sans signalerTinexactitude d'un passage qui 
se rencçntre dans l'ouvrage du docteur Lachaise, et qui a été 
répété dans ce Journal par une personne qui ne pouvait être 
exactement informée des faits : « Quelques personnes pour- 
raient objecter aux vœux que je forme en faveur d'un éta- 
blissement orthopédique , dans lequel les exercices feraient 
la base essentielle du traitement des dififormitës de la taille , 
le peu dé succès qu'a obtenu l'espèce d'école gymnastique 
qu'avait ouverte, il y a quelques années, pour les jeunes 
filles contrefaites, le directeur du gymnase civil et militaire. 
Que devait-on espérer d'un traitement médical qu'admi- 
nistrait lui-même un homme auquel son titre de colonel 
me fait supposer toutes les qualités requises pour exercer 
de jeunes soldats au maniement des armes , mais que son dé^- 
faut absolu de connaissances physiologiques rendait incapable 
d'apprécier la véritable cause des déviations de la colonne*^ 
vertébrale, et de déterminer convenablement le genre partf- 
culier d'exercice qui convient à chacune d'elles. Un médecin. 



(i) Le lecteur ne doit pas»oublier que M. Amorès est étranger, 
ce qui explique les incorrections que nous n'avons pas dil corrigex, 
pidsqu'il ne peut ea résulter pour lui aucun dommage. 

24* 



Digitized by VjOOQIC 



( 373 ) 

(M. le docteur Bégin) que plusieurs ouvrages remarquables ont 
place au rang des chirurgiens physiologistes les plus distingues 
de Tëpoque , ëtait bien , à la vérité, attaché à cette succursale 
du gymnase général j mais il était contraint de se résigner au 
rôle de simple spectateur^ et semblait n'assister aux exercices 
que pour, épargner au directeur le ridicule dont il n'eût pas 
manqué de se couvrir^ en se proclamant ouvertement dans un 
traitement tout-à-fait du domaine de la médecine. » 

Nous rappellerons au: docteur Lachaise que^ durant les 
quatre mois qu ont eu lieu nos exercices au gymnase de M. Amo- 
ros, nous y avons conduit ^ pour en être témoins, et nous 
éclairer de leurs lumières , un grand nombre de médecins des 
plus distingués de la capitale , et que luirméme y est venu» 
accompagné du docteur Londe. J'ai expliqué à ces deux der- 
niers médecins le but que nous nous proposions d'atteindre par 
ces différens exercices , d'après l'état des malades. Quelques 
mois après la fermeture de notre classe, j'ai également fait 
part au^ deux médecins ci-dessus désignés^ de la guérisou de 
quatre de nos jeunes malades. Quant au rôle que le docteur 
Lachaise semble voutoir faire jouer au dotiteur Ilégin , il est 
indigne du caractère de ce dernier j les grandes connaissances 
que lui reconnaît le docteur Lachaise auraient dd l'empêcher 
de lui supposer une conduite peu digne de cet homme si 
honorable. Que le docteur Lachaise ait le projet d'établir une 
maison pour le traitement des difformités, cela est possible^ 
que , comme M. Amoros , il en ait conçu le projet depuis long- 
temps, mais pourtant sans l'avoir mis à exécution, cela est 
^ encore possible. Mais il n'en est pas moins vrai que le docteur 
Bégin et moi avons exécuté ce que les autres n'avaient fait 
qu'entrevoir. D'ailleurs, nos expériences et nos succès sont 
consignés dans le Dictionnaire abrégé des Sciences médicales , 
à l'article Orthopédie, du docteur Bégin, publié en i $23, ainsi 
terminé : ^ 

' « Tel est le plan de traitement que nous avons plusieurs fois 
suivi , Verdier et moi, dans les difformités des membres ahdo<> 
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mliiaux. Nos observations ^ur ces dévialiôns , ainsi que sur 
celles du raohis, nous ont conduit à des résultats assez satisfai- 
sans pour nous encourager dans nos premiers eissais^ et pour 
jious démontrer combien serait utile un établissement où Ton 
appliquerait y avec méthode, la gymnastique à l'orthopédie. 
Peut*etre réaliserons-nous un jour le projet que nous avons 
formé d'une institution de ce genre. » 

Il est à regretter que M. le D." Lachaise, médecin habile , 
et digne de considération , ait laissé se glisser autant 
d'inexactitude dans ce qu'il a dit de la gymnastique mise en 
usage au gymnase normal. Tout porte à penser qu'à Tavenii* 
il nous rendra plus de justice, s'il publie d'autres écrits sur cette 
matière. 

Quant à M. Amoros, ses prétentions sont absolument inad- 
missibles. Il fut témoin de nos travaux, au lieu de les avoir 
J)rovoqués, et, lorsqu'il y participa, son intervention devint 
plus nuisible qu'utile, puisque nous fûmes obligés d'y renon- 
cer, et,, par suite, de rompre avec lui une société qui n'avait 
d'autre but que la solution d'une question importante d'hygiène 
et de médecine publiques. Je n'ose ajouter que M. Âmoros ne 
possédait ni les qualités scientifiques qui. servent de garantie ù 
là confiance du malade, ni les connaissances spéciales sans les- 
quelles il est impossible d'imprimer aux actions organiques 
des directions toujours favorables et calculées d'après les lois 
de la physiologie (i)j les prétentions médicales de M. Amoros 
s'accommoderaient peut-être mal de semblables observations, 
et je crois en. avoir assez dit pour réduire à sa juste mesure la 
prétention qu'il affecte, et pour dévoiler les motifs du silence 



(i) On doit féliciter aujourd'hui M. Amer6s du zèle avec lequel il 
prétend consulter les médecins , quand il se présente à son établis- 
sement des cas de^ difformité , d'autant plus que pour être physio- 
logiste il ne suffît pas d'avoir dans sa l^bUothèque les ouvrages qui 
traitent de cette science. , 
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qu'il garde relativement à la part qu« i'ai eue , ainsi que M. le 
docteur Begifi^ au traitement des malades que moi «eul j'ai 
amenés au gymnase militaire et civil. 



P^un attentat a la pudeur at^ec violence y sur une fille de 
. dix atis; par le D/ Worbc. 

Chez tous les peuples civilises, l'attentat à la pudeur est une 
action blâmable j cependant le législateur français a voulu 
que cet attentat ne fût un crime que lorsqu'il aurait été exé- 
cuté avec violence. Suivant les articles 33 1 et 332 du Code 
pénal : « Quiconque aura commis le crime de viol , ou sera 
coupable de tout autre attentat à la pudeur» consommé ou 
tenté AVEC violence, contre des individus de Tun ou de Tautre"^ 
se%e, sera puni àe% travaux forcés à temps, si le' crime a été 
commis sur la personne d'un enfant au-dessous de Tâge de 
quinze ans accomplis. » 

C'est en vertu de celte disposition de la loi qu'a été rédigé 
l'acte d'accusation suivant : 

Le 8 septembre 1827, vers cinq heures après midi, la • 
femme B. fut avertie, par une de ses voisines, que sa fille JR.O- 
salie, âgée de près de. dix ans, avait été, à 'plusieurs reprises, 
la victime àm U JubricU^ du nommé N. , marchand de vin 5 el^e 
interrogea sa fiil^, qui lui raconta ce qui s'était passé. La 
veuve B. , voulant surprendre cet homme en flagrant délit, en- 
voya sa fille chez lui, à neuf heures ^ii soir , sous prétexte de 
chercher du vin, et lui recommanda de tousser, aussitôt qu'il 
se permettrait de renouveler les actes indécens. La veuve et le 
sieur L. , qui l'accompagnait, restèrent près dé là porte dé 
la cuisine qur donne dans l'allée. Dès qu'ils entendirent tous- 
ser, ils voulurent entrer j mais cette porte avait été fermée en 
dedans par N» Us s'introduisirent dans la boutique par la porté 
donnant sur la rue, et virent aussitôt N. sortant de la cuisine, 
ainsi que l'enfant. La veuve apprit de sa fille, que des atlouche- 
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mens iiifâine» avaient encore eu lieu. Elle forma le lendemain 
plainte devant le commissaire de police de^.... Rosalie^ intet* 
rogée par ce magistrat , lui .répéta ce qu'elle avait dit à sa mère. 
Suivant elle ^ le 6 septembre , vers huit heures et demie du 
soir^ N. l'avait entraînée dans sa cuisine..... Le lendemain raa^ 
tin , il l'emmena dans la même pièce , la plaça derrière la porte 

du garde-manger^ la prit dsins ses bras , commit sur elle 

à»% attouchemens lubriques , se mit à nu en partie, lui 

serra le cou pour l'empêcher de crier , et tenta , mais vaine- 
ment, de la violer. Il voulut..... Enfin , il la laissa aller en lui 
donnant un gâteau , et lui défendit de parler à sa mère de ce qui 
s'était passé. 

Le 8 septera]»re, au matia, il commit encore sur celte enfant 
d'autres attouchemens. 

Rosalie efi avait fait part à la petite S. , qui l'avait répété jY 
une autre petite fiUe nommée H. , et-celle-ci l'avait raconté à 
la voisine, oui avait averti ensuite la veuve B. Rosalie a été^ 
examinée par un docteur en médecine. Celui-ci reconnut aux 
parties génitales un commencement de dilatation prématurée 
de l'orifice vagiqal, produite par à^^ attouchemens violem. 
Cette enfant, mise en présence de N. , répéta ce qu'elle avaijt 
dit, et persista à soutenir qu'elle disait la vérité. 

L'accusé , qui d'abordaraît tout nU, finit par déclarer, de- 
vant le oommissaire de police et deux gendarmes, qu'il avait 
une fois introduit lesdi^gts, ainsi que l'avait dit Tenfant, mais 
il afoula qu'i) ne l'avait pas forcée, et il s'écria un instant 
après qu'il éUit un homme perdu! Depuis, il a prétendn ne pas 
avoir fait c_et aveu, mais avoir seulement dit qu'après avoir 
porté Rosalie, ses doigts avaient touché ses parties^ en la mel- 
iant à terre. Cependant son aveu a été constaté par le pro- 
cès-verbal du oommissaire el le, témoignage des deux gen- 
darmes. L'enfant a toujours persisté. L'instruction a fait 
connaître que N. aVait voulu faire eiUrer de force, dans sa - 
cuisine, à la même époque, les jeunes filles H.... et F.... qui 
étaient parvenues à s cchap^Vcr de &ts mains, et qu'uii jour il 
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avait dife au neveu de la veuve B.^ eu voyant passer plusieurs 
feunes filles , de lui amener la plus grande. 

En conséquence y N. est accusé d'avoir, le 6 septembre 1827 ; 
commis aRentat à la pudeur avec violence, sur la personne de 
Rosalie B. , âgée de moins de quiioe ans, crime prévu par les 
article^ 33 1 et 332 du Code pénal. 

Ne présentant cette afiaire que sous le point de vue de mé^ 
decine légale , le rapport du médecin est la chose pour nous 
la plus essentielle à connaître. En voici la teneur : 

« Je n ai remarqué ni- rougeur , ni tuméfaction à la vulve 5 
TenCeint n'^ ressent aucun sentiment de chaleur^ je n ai pas vu 
qu'il s'échappât de mucosité, ou un écoulement rougeâlre du 
canal vaginal. La pulpe du doigt auriculaire introduite modé- 
rément vers l'entrée -du vagin , fait reconnaître que la commis- 
sure postérieure des petites lèvres offre peu de résistance, et 
il existe un commencement de dilatation prématurée de l'ori- 
fice vaginal. 

« De cet examen , je pense que si les parties génitales extcf- 
rieures de l'enfant ont été soumises à un attouchement brutal, 
cependant il n'existe aucune trace de l'introduction d'un 
corps dans le canal vaginal, au poiçt qu'on puisse admettre 
qu'il y ail eu défloration. » 

Certainement ce rapport ne «cr« jamaÎB offert comme mo- 
dèle : il est tout-pà-fait incomplet, ei ses conséquences spot eu 
dehors des connaissances médicales. Le médecin expert, avant 
tout, aurait dû décrire la constitution, physique *du sujet, 
faire connaître le développement de son organisation , appré- 
cier son intelligence , sa vivacité d'esprit. C était de ces points 
essentiels qu'il fallait partir pour faire, dans la circonstance, 
avec sûreté et exactitude , rexamen des parties sexuelles. Mais 
pourquoi donc introduire, mêine modérément, la pulpe tiu 
doigt auriculaire vers V entrée du vagin? Nous aimons à croire 
que l'expert n'a pas tenté l'introduction du doigt, et que cette 
exploFation faite avec toute la prudence possible , il ne Ta pas 
exprimée exactement dans son rapport 3 car on introduit da^ns 



Digitized by LjOOQ IC 



( 377 ) 

une ouverture i mais on n'introduit p«s vers une entrée^ La di" 
laiaiiôn prématurée de l'orifice vaginal ne peut être évidem- 
ment attribuée aux attouchemens' de N. ; car , si près de Fac- 
tion, il y aurait eu à la yuïve rougeur, tuméfaction, chaleur, 
écoulement muqueux ou sanguinolent, et notre confrère n'a 
rien remarqué de semblable. 

La première partie des conclusions du rapport est entière- 
ment dubitative 5 cependant, c'est sur cetjénoncé douteux q\ie 
repose là base principale de l'accusation. Le ministère public 
a fait du mot brutal l'équivalent de ^violence y contre toutes les 
idées reçues > èontre la définition que donne de ces deux ex- 
pressions le Dictionnaire de t Académie. A coup sûr, la vio- 
lence et la brutalité ne sont pas la même chose 5 et pourtant 
Taccusafion dit qu'un docteur en médecine avait affirmé qu'il 
y avait en des attouchemens violens , tandis qu'il n'a admis que 
par forme de doute, la possibilité d'un attouchement brutal. 
La dernière partie du rapport était affirmative, et tout-à-fait 
favorable à raectisé. En effet, si des doigts avaient été intro- 
duits récemment dans le vagin d'un^e fille de dix ans, il y aU" 
irait des traces de l'introduction d'un corps dans le canal vagi- 
nal. Il faut croire que dans les débats, de plus grandes preuves 
de violences soient survenuies, puisque, sans qu^ 00 en trouve 
ni dans l'instruciion , ni dana )« rapport du médecin, l'aoeusé 
a été condamné h. cinq an^^ de travaux forcés. 

Le fruit cpeàiions, médecins, pouvons retirer de ce rapport 
et de cette cause, c'est d'être bien réservés sur les expressions 
que nous employons, et de ne jamais hasarder une hypothèse 
.qu'à notre grand regret nous pouvons voir convertir en réa- 
lité. 
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CORRESK)NDANCE. 
A Monsieur le rédacteur général du Journal universef 
des Scienoes médicales. 
Monsieur et très-hoDoré coâfrére> 

Je viens de lire dans votre intéressant Journal^ cahier 
d'aoiûl 1827 , page 2po , un ariiole fait par M. le 4octeur 
E. «Caraulty dans lequel il a reproduit une erreur à iMgard de 
Rabaud-Pommiery fui s'est imagina avoir été la càusie de la 
découverte de la vaecine^ Comnie la probité exclut nsfas- 
ticc ^ de raéine Thistorien fidèle s^ittipose le devoir sacré de 
rendre à chacun iÈt qui lui ap^^rtient légitimement (*). 

J'invite M. Caràuk et tous iseux qui y comme 1^ , cherchant 
la vérité de bonne foi , croiraient encore. à FanecdOte erronée 
ou travestie que Ton a citée sur là prétention û tardive de 
Rabaud ^ où Ton fait iniervemr un médecin anglais nommé 
Pew, à lire ma Notice historique sur le docteur Jenner ^ 
2« édition, publiée en 1824. Cet Opuscîilè se vend, enlière- 
ment au profit des pauvres, à Paris, chez Gabon 3 à Nanci., 
chez Bontoux , et à Metz , chez les frères Husson , libraires. 

Si vous avez la bonté. Monsieur et cher ponfrère, d'insérée 
cette réclamation dans votre plus prochain cabier, vous oblt^ 

gen^ 

Votre trè^-humble pi irè&. 

obéissant serv^ elr^ ., 

Louis VALÉNTIN 
Nanci, 10 octobre 1827. 

(*) M. Garault w'esi point le seul qui ait attribué là découverte 
à Raband-Pommier ; M. Husson partage pleinement cette opinion. 
U paraît que la vaccination â été pratiquée de temps immémorial 
aux ludes-Orientales. Les recherches qui ont été faites sur This- 
toire de cette partie de Tart n'avaient nullement pour but de 
rabaisser Timporta^nce des travaux de Jenner : dans les arts, Texé- 
cution est tout; mais, comme le dit trè^-bienM. Valentin , Thistorieu 
fidèle s'impose le devoir sacré de rendre à chacun ce qui lui appar- 
tient légitimement!^ ( Note du Rédacteur principal. ) 
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VARIÉTÉS. 

Nombre des décès, — Le nombre total des décès à Paris , eu 1826 , 
a été de 25,898 ; savoir : dans la ville , 16,978^ en comprenant 
326 cadavres déposés à la mot^gue , et 8,920 dans les hôpitaux. Sur ce 
nombre de 25,898 , on compte 12,895 hommes el i3,oo3 femmes. 

La phthîsie pulmonaire est celle de toutes les maladies qui a 
emporté le plus de monde : 1,286 hommes et 1,849 femmes. 

Les maladies qui ont fait périr le plus d'enfans , de la naissance 
^asqu*à l'âge de trois^ ans , sont les convulsions : 936 garçons et 
856 filles. 

En 1826, le nombre des suiddes a été de 5ii. L'année précé- 
dente , il n'avait été. que de 396, et en 1824 de 371. 

Cautérisation des chancres. — Lorsqu'à la suite d'un commerce 
suspect, un ulcère ou chancre syphilitique se manifeste aux partie.^ 
géuitales de l'homme ou de la femme , il est des praticiens qui , le 
regardant comme une maladie absolument locale dans sou prin* 
cipe , en essaient la prompte cicatrisation , et l'obtiennent en touchant 
sa surface avec la pierre infernale ou tout autre cathérétique. J'ai 
réussi quelquefois à suérir ainsi des ulcères syphilitiques , sans 
employer le mercure, et sans qu'aucpn symptôme consécutif ait 
prouvé que la guérison ne fût point radicale. Mais je dois à la vé- 
rité de déclarer que bien plus souvent encohre le succès n'a été qu'ap* 
parent , et que peu de jours , ou même augsitdt après la disparition 
de Tulcèi^, des symptômes qui dénotaient l'affection syphilitique 
générale, tels qffie des maux de gorge, avec ulcération des amyg- 
dales , se sont oianifestés. Aussi, sans renoncer à cette pratique, 
je joins à la cautéiisalion Tusage interne du mercure, et i'applica^ 
ti(m locale de plumasseaux enduits d'onguent mercuriel. (Riçhe^and, 
Nosografihie chirurgicale^ 5« édition, 1821 , in-8*, tome I^.) 

Enfant monstrueux. — Cet être extraordinaii'e, nonmié Louis Roë, 
né le 3o août i826> résultait de l'acodement de deux jumeaux pré-^ 
sentant les particularités suivantes : ces deux jumeaux réunis .ont 
le sexe masculin et ne sont point d'égale proportion; un seul est de 
taille ordinaire (27 pouces), parfaitement conformé dans toutes ses 
paities et très-viaMe j^ l'autre n'est qu'une masse fœtale ,. d'u/ie coii- 
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formation incomplète et vicieuse , n'ayant au plus que les deux tiers 
du Tolume de Tenfant principal , auquel elle tient par la région épir 
gastrique , au moyen^ d*un pédoncule court , creux , de 8 pouces de 
circonférence, formé entièrement par les téguraens.dans sa moitié 
inférieure, et dans l'autre moitié par les mêmes tégumens et des 
parties osseuses qui semblent être fondues arec la partie inférieure 
du sternum de Vautre enfant. Ce pédoncule , qui forme une portion 
du tronc de cette production , renferme probablement en partie 
Festomac et les intestins de Tenfant qui les porte. Cette ébauche in- 
forme est située obliquement de haat en bas et de droite à gauche, 
occupant tout l'espace compris antérieurement entre la région iufé« 
rieure du thorax et la partie supérieure des membres abdominaux ; 
elle n'a point de tète ni de colonne vertébrale; les membres thora- 
ciques ne sont représentés, à droite, que par un seul doigt , et à 
gauche par deux petits renflemens inégaux en yolume et deux doigts, 
le tout n'ayant en longueur que 5 à 4 pouces : on scut, en pressant 
ces parties , de petits fragmens osseux lâchement articulés. Le bassin , 
les cuisses , les jambes et les pieds , constituent la plus grande por- 
tion de ce fœtus siir-a jouté; les jambes sont fléchies sur les cuisses, 
et tenues dans cette position par la peau , qui , des cuisses , s'étend 
postérieurement en forme de bride jusqu'aux mollets. Les articu- 
lations de ces membres sont immobiles , à l'exception de celles des 
pieds; l'anus est imperforé. Si de bas en haut, et en le prenant par 
les pieds , on soulève ce second fœtus , qui n'a dé vie et de mouve- 
menti que ce qu'il en r&coit Je celui auquel il est accolé , on aperçoit 
les organes delà génération simplement ébauchas ; le scrotu m «st pro- 
fondément bifide, et ne renferme point de testicules ; k verge est très- 
petite, et ressemble beaucoup à un clitoris très-développé ; le pénis 
a un canal de l'urètre par cù coule de Turine , tantôt en même temps 
que l'enfant prîncipal satisfait à ce besoin , mais le plus souvent à 
des époques différentes; ce qui donnera penser qu'il existe deux 
systèmes urinaires , ou du moins une anomalie anatomique bien sin- 
gulière dans cette organisation insolite. Cette particularité est sans 
doute la plus remarquable que présente cette monstruosité, dont 
d'ailleurs on se forme une idée assez juste , en la considérant comme 
une grosse loupe partant de la^ région épigastrique, et figurant assez 
bien les U'oisrquarls inférieurs d'un «nfant uouveaa-né , décapité , 
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dont la section serait oicali iséc , et de chaque côté de laquelle, sorti- 
raient deux petits appendices plus ou moins longç et gros , représen* 
tant incomplètement les bras. 

En cherchant des analogues à cet individu^ on eu trouve un^ ce 
me semble, dans cet homme dont Ambroise Pare nous a laissé la 
description et la figure , qui vécut 4S ans , et du ventre duquel sortait 
un autre individu, hormis la tête. Probablement qu'en parcourant 
l'histoire des monstres, on en trouverait encore d.^ autres; mais ce 
qui fait le mérite de celui-ci , c'est qu'il yivait depuis près d'une 
année, et qu'il promettait de vivre, tandis quje la plupart de ceux sur 
lesquels on a fait des observations étaient morts avant d'être nés, oo 
n'ont vécu que peu de jours. Cet enfant est moit le i3 septembre . 
1827. ^ 

Sur le coniin* — C'est un principe extrait par M. Peschier de 
la grande ciguë. Il ofire des caractères manifestes d'alcalinité , et 
suffit à la dose d'un demi- grain pour donner la mort à un lapin, 
après des symptômes analogues à ceux de Tempoisonnement par la 
strychnine. A l'ouverture , on trouve le sang acffuimulé dans l'en* 
céphale et le centre de la circulation veineuse. 

F'agissement utérin. — M. Hessedit avoir entendu le vagisse- 
ment utérin après la rupture des membranes. C'est là un de ces 
faits qu'on ne peut guère croire sur l'assertion d'un seul témoin. 

Fièvre salivaire. — Voici venir une nouvelle fièvre , c'est la 
fièvre salivaire de M. le professeur Sébastian, de Heidelberg : il 
la compare à la fièvre bilieuse ; il est un * peu tard pour donner 
un pareil nom à l'irritation sécrétoire des glandes qui fournissent 
la salive. 

Préparation du copahu, — M. Dublanc préfère à toutes 4es 
préparations xlu copahu la formule suivante : sirop de Tolu , deux 
onces ; eau de menthe , trois onces; alcoolat d'huile essentielle de 
copahu, trois onces; opium, un. grain. La dose est de trois à six 
cuillerées par jour. 

Capillaritide,^- lA.. F. Fulci propose de substituer le nom de 
capillaritide k celui d' inflammation , qu'il trouve impropre; il lui 
reste à donner nne bonne définition de la capillaritide. 

Amputation dans Varticulatioit coxo-fémorale, — Cette opéra-, 
tion vient d'être pratiquée, trois semaines après une fracture du 
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fémur, au^dessmis du grand trochanter, par J. F. Dieffenbach , 
d'après le procédé de Walther. Le sujet est mort dix heures après 
l'opération. 

Séance publique de la Société médicale tTÉmulativln de Paris. — 
Le 5 décembre , la Société médicale d'Emulation de Paris a tenu 
sa séance publique annuelle à TËcoie de médecine, sous la pré» 
sidence de M. Cbaussier. Le seci*étaire-général , M. Boisseau, a 
rendu compte des ti^Tauz de la Société depuis la dernière séance 
publique; M. Worbe a prononcé Téloge de Bogros, M» Bricfaeteau 
cdui de Pinel ; .M. Velpeau a lu un , M'émbirc sur l'embryon. La 
Société a décerné une médaille d'or d'émulation,, de la valeur 
de aoo francs, et le titre de correspondant. à M. Bonnet, -médecin 
a Bordeaux, auteur d'un Mémoire sur l'in^ammation du foie. Elle 
rappelle que le sioiuin 1827 elle a proposé pour sujet d'un prix de 
5oo fr. la question suivante : Établir s'il existe des signes à l'aide 
desquels on puisse reconnaître que Vinflammation affecte telle ou 
telle partie de l'encéphale , l'une ou l'autre de ses substances , ou 
enfin ses tnembranes. Los Mémoires , en quelque Wngue que ce soit, 
devront êti*e remis à M. Boisseau , secrétaire-général de la Société, 
rue de Bourgogne » n® 21 , avant le {«■^ septembre 1828. 
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